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Chez  Barois,  Quai  des  Auguftins , à la 
Ville  de  Ne  vers. 
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Quand  le  Publie  ignoreroit  les 
raifons  particulières  que  fai  de 
vous  dédier  cet  Ouvrage , il  ne  fe- 
roït  pas  Jurpris  de  le  voir  g arbitre 
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EPITRE. 

fous  votre  Nom.  Le  titre  feul  du  Li 
vre  fuffira  pour  jujtifier  mon  choix . 
A qui  pourrait-on  plus  jujlement  of- 
frir Les  Principes  de  l’Art  Afi/ifai» 
re  , qu’au  Fils  de  Monfeigneur  le 
Prince  de  Conty , Cf  de  la  petite-Fille 
du  Grand'  Condé  ; quà  un  jeune 
Prince  qui  a tous  les  talens  qui  font 
les  Grands  Hommes , un  Efprit  vif, 
pénétrant , fertile  en  expédient;  une 
Eloquence  naturelle , fortifiée  par  la . 
lefture , un  coeur  aCtif , ferme  Cf  in * 
trépide  ? Tous  ceux  qui  ont  l’hon - 
neur  d’approcher  V.  A.  S.  voyent  » 
F impatience  qfElle  a d’aller  ap- 
prendre le  métier  qui  fait  les  Héros  ; 
qu’Elle  fe  perfectionne  avec  avidi- 
té dans  tous  les  exercices  qui  en 
font  comme  les  préliminaires  ; qu  El- 
le açcufe  fouvent  la  lenteur  des  an- 
nées, Cf  qu’Elle  craint  autant  la  con- 
çlufon } ou  du  moins  la  durée  de  la 
paix , que  tous  les  Peuples  la  fouhai - 
tent.  Ainfi  puis -je  douter  qu’un 
Livre  qui  enfeignç  T Art  de  la  Gu.er - 
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re , G qui  a été  fait  -par  un  grand 
Maître  dans  cet  Art , ne  foit  très - 
' agréable  à V.  A.  S.  ou  que  le  Public 
ne  voye  avec  plaifir  à la  tête  du  Li- 
vre un  Nom  que  les  vertus  de  Mon - 
feigneur  votre  Pere  lui  ont  rendu  fi 
cher  ? Mais  outre  ces  raifons généra- 
les j'en  ai  de  particulières  G dlef- 
Jèntielles  ; le  Livre , la  TraduÛion 
G le  Traducteur  , tout  ejl  à Vous . 
C'e fl  Monfeigneur  le  Prince  de 
Conty  à qui  la  France  doit  ces  Mé- 
moires. Il  les  apporta  de  Hongrie  , 
copiés  fur  C Original  du  Prince  Char- 
les de  Lorraine.  C'ejlluiqui  mêles 
fit : traduire  avatit  que  j’eujfe  P hon- 
neur d'être  à Vous , G cejl  depuis 
qu'il  meut  confié  PinfiruCiion  de 
V A S.  que  je  les  ai  revêts  avec 
toute  V exactitude  dont  je  fuis  capa- 
ble. J'ai  rétabli  beaucoup  de  noms, 
propres  étrangers  d hommes  G de 
lieux  y qui  avoient  été  défigurés  dans 
la  copie.  Fai  éclairci  par  de  petites 
notes  plufieurs  faits  que  V Auteur 
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n’avoit  qu'indiqués  , parce  qu’ils 
étoient  ou  nouveaux  , ou  connus 
dans  l'Empire  , ou  il  écrivoit , mais 
qui  avoient  quelque  obfcurité  pour 
nous  }parV éloignement  des  lieux  G* 
des  lems.  fai  mis  à la  marge  la Jîtua - 
tionprécife  de  quantité  de  Places  G* 
de  papes,  dont  il  ejl  parlé  dans  ces 
Mémoires , G*  particulièrement  de 
ceux  qui  font  peu  con  nus , G*  qu’on 
ne  trouve  pas  dans  les  Cartes  ordi- 
naires : enfin  je  nai  rien  oublié  pour 
mettre  cet  Ouvrage  en  état  d’être  of- 
fert à V \ A . S . G*  fofe  dire  qu'il  ert 
efi  digne.  Le  Grand  Condé,  M,  le 
Prince  de  Conty  votre  Pere,  G*  M. 
le  Prince  Charles  de  Lorraine  font 
mes  garans  : nul  homme fage  ne  ré - 
cufera  ces  Juges  en  matière  de  guer- 
re. Ceux  qui  fçauront  l’hijloire  des 
derniers  troubles  de  Hongrie , juge- 
ront afément  quel  cas  le  Prince 
Charles  de  Lorraine  faij bit  de  ces 
Mémoires  : ils  y liront  un  plan  tout 
drejje  de  ce  (pie  ce  grand  Prince  a * 
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exécuté  contrelesTurcs  avec  tant  de 
gloire . Puf  que la  guerre  efi  un  mal 
néceffaire , quelle  ejl  non  feulement 
permife  en  certains  cas , mais  que 
P'ieul'a  même  quelquefois  comman- 
, dée  9 inflruifei  - vous  , Monsei- 
gneur 9 de  tout  ce  qui  peut  faire  un 
Grand  Général  / faites  revivre  les 
Condés  G*  les  Contys  : On  ri  hérite 
de  la  gloire  de  fes  Ancêtres  quen  les 
égalant  ; fi  l'on  ne  foutient  dignes 
ment  leurs  grands  noms  , on  on  efi 
accablé.  Les  Princes  ont  un  grand 
avantage  fur  les  particuliers  ; leurs 
vertus  pour  fe  mettre  au  grand  jour 
ri  ont  point  à lutter  contre  lobfcuri - 
té:  mais  auffi  leurs  vices  ne  fçaur oient 
fe  cacher  dans  la,  foule.  Votre  nom 
promet  beaucoup  au  Public , travail- 
le\  à remplir  fon  attende  ; vous  trou - 
bere\  dans  votre  Maif on  de  grands 
Modèles  de  toutes  les  Vertus  Chré- 
tiennes, Civiles  y Militaires  ; effort 
ce\  vous  derajfembler  ce  qui  féparéa 
{ait  de  grands  Hommes  : mais  don- 
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net  le  premier  rang  aux  Vertus 
Chrétiennes  y fans  elles  les  autres  ne 
font  que  des  beaux  vices.  Il  îfy  ü de 
véritable  grandeur  que  celle  qui  ejl 
fondée  fur  la  pieté  ; puiflie^-vous  9 
Monseigneur*  furpaffer  là-dejfus 
nos  efpérances  : Ce  font  les  vœux 
que  je  fer  ai  toute  ma  vie  pour  Vous  } 
. cejl  le  moins  que  je  doive  aux  bontés 
que  V \ A . S.  a pour  moi.  Il  ne  me 
rejle  qu’à  la  fupplier  d’agréer  cet  Ou- 
vrage 9 & de  le  regarder  comme  un 
témoignage  public  du  refpett  très- 
profond  , G*  de  rattachement  invio - 
labié  avec  lequel  je  fuis , 


MONSEIGNEUR, 

De  votre  Altesse  Serenisstoe  , - 


Le  très-humble  & très- 
obéiflànt  ferviteur  5 &'c*- 
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Sur  cette  nouvelle  Edition. 

LE  S malheurs  que  l’Hiftoire 
nous  rapporte  être  arrivés  à 
des  armées  mal  difciplinées  , ou 
conduites  par  des  Chefs  fans  ex- 
périence , nous  font  aifémenc 
lentir  la  néceffité  qui  oblige  cha- 
que Nation  d’avoir  des  perfon- 
nes  capables  de  difcipliner  des 
troupes  9 de  les  conduire  à la 
guerre  , & dont  l’habileté  inf- 
pire  de  la  confiance  aux  foldats. 
Quoique  l’expériencé  foit  fans 
doute  la  meilleure  maîtrefle  en  ce 
genre,  l’on  ne  peut  cependant  <Jif-_ 
convenir  que  fans  la  théorie  elle 
ne  peut  fuffire  pour  faire  un  par- 
fait Capitaine. 

Cette  confîdération  feule  a en- 
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gagéplufieurs  Sçavans  à écrire  fur 
cette  matière  j mais  comme  fore 
fouvend’ufageleurmanquoit  , il 
y auroit  bien  de  l’imprudence  à ne 
s’en  rapporter  qu’à  ce  qu’ils  en  ont 
dit.  Cet  Ouvrage  eft  d’un  autre 
genre  : non-feulement  celui  qui  l'a 
compofé  a pafje  pendant  fa  vie  , 
dans  toute  l’Europe , pour  un  de 
ceux  qui  pofledoient  la  théorie  de 
la  guerre  dans  la  perfeaion , il  l’a 
mile  aufli  en  pratique  pendant  plus 
de  quarante  ans,  & les  plus  heu- 
reux fuccès  ont  prefque  toujours 
fuivi  fon  fyftême. 

Le  ftile  patoîtra  peut- être  trop1 
méthodique  ; mais  ce  défaut  n’eff 
pas  confidérable  ; & fi  le  Leaeur 
y trouve  quelque  fécherelfe  , il 
en  fera  bien  dédommagé  par  l’ex- 
cellence des  chofes  qu’il  appren- 
dra dans  ces  Mémoires.  C’efïainfi 
qu’en  parloit  feu  M.  le  Grand 
P rince  de  Contjy , aufïi  bien  que  le 
Grand  Cohdé  puifquc  deux  ii 
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grands  Capitaines  fe  font  accor- 
dés pour  louer  cet  Ouvrage , il 
cft  aifé  de  ferrtir  toute  l’utilité, 

, r.  ' • • ' 

qu  on  en  peut  tirer.  j 
' Ces  Mémoires  font  divifés  en 
trois  Livres  $ le  premier  traite  de 
la  guerre  en  general  ; le  fécond  , 
de  la  guerre  contre  le  Turc  en 
Hongrie  ; & le  troifiéme  contient 
les  réflexions  de  l’Auteur  fur  la 
guerre  qui  fe  fit  en  Hongrie  entre 
l’Empereur  & les  Turcs,  depuis 
1 66  . jufqu’en  166 M.  de  Mon- 
tecuculi  les  préfenta  à l’Empereur 
en  1665* 

Cette  Edition  eft  entièrement 
conforme  r celle  qui  fut  imprimée 
à Strasbourg  en  1735.  comme  la 
plus  exa&e  ; l’on  y a feulement 
ajouté  la  Vie  de  l’Auteur  , per- 
fuadé  qu’un  aufïi  grand  Homme 
ne  peut  être  aflfez  connu. 

L’Edition  de  Cologne  met  le 
dernier  Livre  de  cette  Edition  le 
fécond  , & du  fécond  elle  en  fait 
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le  dernier.  Quant  à l’Edition 
Italienne  , qui  a été  imprimée 
à Cologne  , elle  eft  très  - im- 
parfaite ; il  y a une  infinité  de 
fautes  dans  les  noms  propres  8e 
dans  les  nombres , & il  manque 
en  plufieurs  endroits  des  mor- 
ceaux de  deux  ou  trois  pages. 


VIE 

DE  MONSIEUR 

DE  M O NT  ECU  CU  LI. 

R A y Mb  n d Comte  de  Montecu- 
culi  y Prince  de  Melfe , Préfident 
du  Confeil  de  Guerre  , Grand-Maî- 
tr.e  de  l’Artillerie  , Gouverneur  de 
Raab,  Généraliflime  des  Troupes  de 
l’Empereur  , Sc  Chevalier  de  laToi- 
£on  d’Or. , naquit  à Modene  en  1 608 , 
de  la  Famille  des  Comtes  de  Monte- 
çuculi  ; le  petit  Etat  dont  il  etoit  ne 
fujet , ne  lui  fourniflTant  pas  Poccafîon 
de  fignaler  fon  inclination  guerriere , 
il  imita  deux  de  fes  oncles  qui  avoienc 
déjà  pris  parti  dans  les  troupes  de 
l’Empereur, 

11  vint  prendre  les  armes  fous  les  or- 
dres de  fon  oncle  Erneft  , Général  de 
l’Artillerie  darîs  Parmée  Impériale. 
M,  de  Montecuculi  pçrfuadé  qu’on  ne 
commande  jamais  mieux  que  quand 
on  a fçû  obéir , fit  fervir  fon  neveu 
comme  fimple  foldat , & voulut  qu’il 
gaffât  par  tous  les  degrés  de  la  milice 
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avant  que  de  l’élever  au  commande 
ment. 

Le  jeune  Montecuculi  s’étant  dis- 
tingué dans  quelques  aélions  particu- 
lières qui.  lui  acquirent  l’eftime  & la 
confiance  de  fes  Généraux  , fut  char- 
gé de  faire  lever  le  fiege  de  Nemeflau 
en  Siléfie , que  les  Suédois  tenoient 
afîiegé  avec  dix  mille  hommes.  11  fe 
mit  à la  tête  de  deux  mille  chevaux  , 
furprit  les  ennemis  par  une  marche 
précipitée , les  mit  en  fuite , & s’em- 
para de  leur  bagage  & de  leur  artil-  * 
lerie. 

* Cette  a&ion  fit  beaucoup  d’hon- 
neur à M.  de  Montecuculi  ; mais  il 
éprouva  peu  après  l’inconftance  des 
' armes. 

En  1639  les  Generaux  Suédois  Ber- 
nard de  Weimar  & Banier  fe  trouvant 
tous  deux  vi&ôrieux  fur  le  Rhin  & 
dans  le  Mecklembourg  , réfolurent  de 
faire  une  irruption  fur  les  terres  de 
l’Empereur,  afin  de  le  porter  à recher- 
cher la  paix.  **  ' 

Banier  entra  en  Bohême*  dont  il 
fournit  une  grande  partie  en  peu  de 
tems  ; il  réfôlut  de  pafferenfuite  l’El- 
be à Brandeifz , où  Hofkirck  & Mon- 
tecuculi étoient  avec  dix  Régiméns  de 
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Cavalerie  & quelque  Infanterie.  Le 
combat  dura  peu , les  Impériaux  eu* 
rentdeux  mille  des  leurs  tués  , le  relie 
fut  pourfuivi  jufques  fous  le  canon  de 
Prague,  & M.  de  Montecuculi  fut 
pris  prifonnier  avec  Hofkirch.  Sa  dé- 
tention ne  dura  que  deux  années  , 
■pendant  lefquelles  il  s’appliqua  fi  bien 
- a la  le&ure  qu’il  devint  véritablement 
fçavant. 

Dès  qu’il  eut  obtenu  fa  liberté , il 
* revint  au  fervice  de  l’Empereur  , qui 
lui  confia  en  1 646  le  commandement 
d’un  corps  de  troupes  pour  défendre 
-la  Siléfie  contre  Wtttemberg , Gene- 
•ral  Suédois,  qui , après  s’être  emparé 
'de  Wartemberg  , faifoit  de  grands 
-progrès  dans  cette  Province. 

Cependant  Wrângel , Generalifli- 
me  des  troupes  de  Suede , méditant 
une  irruption  dans  la  Bohême , fut 
obligé  de  rappeller  Wittemberg  avec 
«fes  troupes.  M.  de  Montecuculi 
n’ayant  plus  perfonne  en  tête  en  Sile— 
■fie  , vint  joindre  Jean  de  Wert , qui 
commandoit  un  corps  d’armée  en  Bo- 
-hême , & réfolurent  enfemble  de  s’op- 
qjofer  à l’invafion  de  Wrangel. 

Ils  allèrent  d’ abord fe  pofter  à Tuf- 
chou  , à une  -demi-lieue  de  l’armée 
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Suedoife  ; de-là  pourfuivant  leur  roiï- 
te , ils  prirent  le  Château  de  Triebel , 
où  il  y avoit.trente  Dragons  Suédois. 
Ce  fut  là  qu’ils  réfolurent  d’attaquer 
l’armée  ennemie;  ils  furprirent  d’a- 
bord la  grande  garde  compofée  cje  fix 
Régimens  ; ils  larepouflerent,  & lui 
enlevèrent  dix  drapeaux  : la  Cavalerie 
Suedoife  s’étant  avancée , il  fe  donna 
un  combat  qui  dura  environ  deux 
heures  , dans  lequel  les  Impériaux 
gagnèrent  treize  étendards.  Ce  fut  le 
z Août  1 647  que  fe  donna  cette  ba- 
taille. . 

Depuis  cet  avantage  l’armée  Im- 
périale cotoya  toujours  les  Suédois , 
lui  coupa  les  paflàges,&  l’obligea  enfin 
à fe  retirer  du  Royaume  de  Bohem^ 

L’année  fuivante  1 648  HoltzapW  , 
General  des  Impériaux  , ayant  perd* 
une  bataille  près  de  Suftnarshaufen  > 
l’Empereur  envoya  M.  de  Montecu- 
culi  pour  raffiner  la  Bavière  allarmée  , 
en  attendant  Picolomini  qui  revenoic 
des  Pays-Bas  pour  prendre  le  com- 
mandement de  l’armée. 

Peu  de  tems  après  la  ratification  de 
la  paix  de  Weflphalie  ayant  été  pu- 
bliée , les  hoftilités  cefferent  de  parc  5c 
d’autre,  & l’Allemagne  commença 
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à jouir  d’un  calme  qu’elle  défiroit  de- 
puis long-rems. 

La  paix  ayant  rétabli  la  tranquil- 
lité dans  l’Allemagno^c  dans  le  Nord  , 
M.  de  Montecuculi  fit  un  voyage  en 
Suede,  & pairaenfuite  en  Italie.  Son 
oncle  Érnelt  étoit  mort  le  7 Juin  1633 
à Colmar  , des  bleflures  qu’il  avoir  re« 
çuesà  la  bataille  deBrifach,où  il  avoir 
été  fait  prifonnier  ; il  l’avoit  inflitué 
fon  héritier  univerfel , & par  ce  moyen 
il  le  trouva  en  état  de  faire  une  figure 
proportionnée  à fon  rang.  Pendant 
fon  féjour  à Modene  il  aflîfta  aux  no- 
ces du  Duc  François  I.  mais  il  eut  le 
malheur  d’y  tuer  dans  un  caroufel  le 
Comte  tylanzani  fon  ami  , fa  lance 
poulféeavec  trop  de  force  ayant  per- 
cé la  cuiraflé  du  malheureux  Comte. 

• De  retour  en  Allemagne,  il  époufa 
en  1657  Marie* Jofephe  de  Dietrich- 
ftein  , fille  du  Prince  de  ce  nom  ; ce 

3ui  l’attacha  entièrement  à la  Cour 
e l’Empereur  , qui  connoilfant  fon 
mérite , le  fit  Maréchal  de  Camp  Ge- 
neral, & l’envoya  au  fecours  de  Jean 
Cafimir  Roi  de  Pologne,qui  avoit  une 
cruelle  & fanglante  guerre  à foutenir 
contre  Ragotski  Prince  de  Tranfylva- 
nie , & contre  les  Suédois. 
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M.  de  Montecuculi  à la  tête  de  dix 
mille  hommes  d’infanterie  & lix  mille 
de  Cavalerie  , fit  auffitôt  le  fiége  de 
Cracovie  , Capitale  du  Royaume  ; 
Paul  Wurtz , Gouverneur  de  cetce 
Place  , la  défendit  avec  beaucoup  de 
courage  ; mais  après  avoir  fait  bien  du 
mal  aux  Impériaux  dans  plusieurs  for- 
ties,  il  fut  obligé  de  la  rendre  par  com- 
pofition  : après  la  prife  de  cette  Ville 
il  chalTa  les  Suédois  du  Royaume  de 
Pologne , & les  fuivit  jufqu’en  PrufTe, 
où  les  Impériaux  s’emparèrent  de  la 
Ville  de  Thoorn  en. 1 658. 

Cependant  tous  ces  avantages  n’é- 
toient  dûs  qu’à  la  diverfion  qu’avoit 
fait  le  Roi  de  Dannemarck  en  décla- 
rant la  guerre  à la  Suede  ; mais  -ce 
Monarque  n’étoit  pas  à s’en  repentir.  » 
Charles  Guftave  avoit  conquis  pref-. 
que  tout  fon  Royaume  ; la  feule  Ville 
deCoppenhague  , animée  parla  pré- 
fence  de  fon  Roi  qui  s’y  étoic  enfer- 
mé , faifoit  une  vigoureuferéfiftance;  » 
mais  elle  n’étoit  pas  loin  de  fuccomber 
fous  l’effort  des  ennemis,  fi  l’Empereur 
Léopold  ne  lui  eut  envoyé  du  fecoura  ’ 
conjointement  avec  fes  alliés. 

M.  de  Montecuculi  eut  ordre  de  fes 
rendre  dans  le  Holfiein  avec  fes  trou- 

> 
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p es  , & s’étant  joint  aux  Biandebour- 
geois  & aux  Polonois  , ils  n’eurent  pas 
de  peine  à pénétrer  dans  cette  Provin- 
ce , où  les  vivres  leur  manquèrent 
bientôt.  Dans  cette  extrémité  M.  de 
Montecuculi  palTa  avec  Tes  troupes 
dans  l’ille  d’Alfen  , & fit  lefiégede 
Sunderbourg.  La  garnifon  en  avoit  été 
renforcée  , & rien  n’y  manquoir  pour 
une  vigoureufe  réfiftance  ; cependant 
Afcheberg  qui  y commandoit  fut  obli- 
gé par  fes  foldats  de  profiter  de  quel- 
ques vaifleaux  Suédois  qui  paroiflbienc 
en  mer  , & de  s’embarquer  en  laiflant 
jaooo  chevaux  à l’ennemi.  KJauft  qui 
étoit  à Nordbourg  fut  encore  plus, 
malheureux  ; car  il  fut  fait  prifonnier 
avec  fix  cens  Cavaliers  & quelqu’Inr 
fanterie  qu’il  avoit  avec  lui.  . . 

M.  de  Montecuculi , quoique  blelfé 
au  bras,  ne  laiiïa  pas  de  chafiér  les  Sué- 
dois de  tout  Je  Jutland , & après  avoir 
pris  Fridérics-odde , il  réfolut  de  con- 
cert avec  les  Alliés  de  s’emparer  de 
rifle  de  Fionie  ; mais  Wrangel  à qui, 
Charles  Guftave  avoit  confié  la  garde 
de  cette  Ifle , s’pppofa  à leur  defcente, 
& le  vent  qui  devint  contraire  aux  Im- 
périaux repouflant  les  barques  vers  le 
Jutland , on  vit  bientôt  la  mer  chargée 
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de  débris  de  vailfeaux  teints  de  farrgs 
Le  malheureux  l’uecès  de  cette  ten- 
tative ne  rebuta  point  les  Alliés , 01» 
réfolut  d’en  faire  une  fécondé  , & de 
defcendre  par  trois  differens  endroit» 
dans  la  même  111e  ; M.  de  Montecu- 
culi  donna  le  commandement  d’une 
attaque  au  Comte  de  Strozzi  ; la  fé- 
condé étoit  commandée  par  le  Major 
General  Frideric  d’Alefeld , & la  troi- 
lîéme  par  le  Lieutenant  General  Eber- 
iiein  fous  le  General Spars- 
* Cette  conquête  auroit  été  prompte 
& facile  ; mais  les  Hoilandois  qui  ne 
voui  oient  pas  favori  fer  l’entrée  de  tant 
de  nations  dans  le  Dannemarck , ne  ti- 
rèrent que  de  la  poudre  fans  baies»  Le» 
Suédois  s’en  étant  apperçus  reprirent 
cœur  , & fe  défendirent  avec  intré- 
pidité; leur  valeur  donna  le  tems  au 
Koi  de  Suede  de  leur  envoyer  du  fe- 
c'ours  , qui  obligea  les  Alliés  à fe  reti- 
rer avec  une  perte  confiderable. 

' iVl,  de  Montccuculi  s’étant  apperçu 
de  la  tromperie  des  Hoilandois,  en 
écrivit  à l’Empereur  ; mais  perfuadé 
que  la  perte  de  l’ille  d^*Fionie  pou- 
voit  feule  faire  quitter  prife  aux  enne- 
mis, il  ne  fc  défi  (la  pas  de  Ton  entrepri- 
fe,il  propofa  dans  un  Confeil  de  guerre 
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de  faire  une  diverfion  dans  la  Poméra- 
nie , pour  mettre  Wrangel  dans  l’obli- 
gation d’envoyer  une  partie  des  trou- 
pes qui  gardoient  fille  de  Fionie  » 
dans  cette  Province  pour  la  défendre  , 
& que  cependant  les  vaifleaux  des 
Anglois  & des  Danois  euflenc  à tranf- 
porter  les  Alliés  dans  l’llle  qui  pour 
lors  fe  trouveroit  dégarnie  de  troupes, 
& que  par  ce  moyen  ils  puffenc  s’en 
emparer  plus  aifément.  • 

Ce  confeil  ayant  été  fuivi , les  AI- 
• liés  palferent  en  Pomeranie.,  s’empa- 
rèrent de  la  plus  grande  partie  de  cet- 
te Province , 6c  mirent  le  fiége  devant. 
Stettin.  Alors  ce  que  M.  de  Monte- 
cuculi  avoit  prévu  arriva  : Wrangel 
détacha  une  partie  de  fes  troupes  pour 
défendre  la  Pomeranie  ; les  Alliés  con- 
tens  d’être  parvenus  à leur  but , aban. 
donnèrent  le  liège  de  Stettin , 6c  pafiè^ 
rent  dans  fille  de  Fionie. 

Les  Suédois  qui  y étoient  reliés  fi- 
rent une  vigoureufe  réfillance  ; mais 
enfin  accablés  par  le  nombre  ils  furent 
prefque  tous  tués  ou  faits  prifonniers. 
La  gloire  de  cette  aétion  fut  en  partie 
due  à la  valeur  des  Hollandois  ; mais 
leur  politique  les  empêcha  de  profiter 
de  leur  victoire  , comme  ils  avoient 
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fecouru  le  Koi  de  Dannemark  de  peur 
qu’il  ne  fût  accablé  , ils  ne  vouloienc 
pas  que  le  Roi  de  Suedefût  opprimé. 

Cependant  les  Alliés  fouhaitoienc 
la  paix  ; le  Roi  de  Suede  auxontraire 
fâché  des  pertes  qu’il  avoit  faites , & 
voulant  les  réparer  pour  être  en  état 
de  faire  la  loi , y mettoit  un  obftacle 
invincible  ; mais  la  mort  l’ayant  enle-* 
vé  , & ne  lailfant  qu’un  fils  âgé  de 
cinq  an;*  , fes  tuteurs  travaillèrent  auf- 
fitôt  à regler  les  affaires , & firent  en 
1660  une.  paix  avec  les  Polonois  &• 
• les  Danois  qui  fut  fort  defavantageufe 

à ces  derniers. 

La  paix  ne  laiffa  pas  long-tems  M. 
de  Montecuculi  en  repos.  Ragotski 
avoit  été  fecourir  les  Suédois  contre  la 
Pologne  fans  avoir  confulté  le  Oraud- 
Seigneur.  Cette  Cour  piquée  d’une 
réfolution  prife  par  un  Prince  fon  tri- 
butaire , fans  fon  aveu , envoya  des  or- 
dres abfolus  pour  le  dépouiller  de  fa 
dignité  fouveraine  , & pour  élire  un 
nouveau  Prince  en  fa  place,  menaçant 
le  pays  d’une  Tuine  generale  , fi  l’on 
tardoit  à exécuter  fa  volonté. 

L’exécution  de  ces  ordres  attirèrent 
infenfiblement , par  la  part  quel’Em*  • 
pereur  Léopold  y prit , la  guerre  dans 
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la' Hongrie  , & M.  de  Montecuculi 
reçut  ordre  en  \ 66 1 de  fe  rendre  dans 
ce  Royaume  à la  tête  d’une  armée. 

Ce  General  ayant  fi  bien  détaillé 
fes  campagnes  de  Hongrie,  il  eftaffez 
inutile  d’en  faire  mention  ici , le  Lec- 
teur pouvant  aifément  fe  fatisfaire 
dans  le  troifiéme  Livre  de  ces  Mémoi- 
res ; je  dirai  feulement  que  la  perte 
de  la  bataille  de  S.  Gothard  empêcha 
les  Turcs  de  s’oppofer  davantage  à la 
treve  qui  fut  conclue  le  10  Août  1 664 
dans  leur  camp  à W afwar . 

• Cette  treve  ayant  donné  une  appa- 
rence de  tranquillité  dans  la  Hongrie, 
IV  .de  Montecuculi  revint  à Vienne,où 
l’Empereur  le  récompenfa  comme  il  le 
méritoit  après  les  fervices  qu’il  venoic 
deluirendre , il  venoit  de  le  faire  Lieu- 
tenant General  des  Armées  , ill’hono- 
ra  encore  de  la  place  de  Préfident  du 
Confeil  de  guerre , & l’envoya  enfuite 
à Madrid  pour  lui  amener  l’Infante 
Marguerite-Tberefe  d’Autriche , fé- 
condé Rlle  de  Philippel  V . Roi  d’Éfpa- 
gne,fon  époufe.  Le  Roi  lui  donna 
POrdre  dela  Toifon  d’Or , & le  maria- 
ge fut  célébré  le  12  Décembre  1666. 

• De  retour  en  Allemagne , M.  de 
Montecuculi  s’appliqua  aux  fciences  , 
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& fe  rendit  le  proteéleur  des  Gens  de 
Lettres. Eni  670  l’Empereur  le  chargea 
de  conduire  en  Pologne  fa  fœur  Eleo- 
riore- Marie  , que  le  Koi  Michel  Kori- 
but  Wiefnowieski  venoit  d’époufer. 

Deux  ans  après  Louis  XIV . Koi  de 
France  ayant  déclaré  la  guerre  aux 
Hollandois  , les  Etats  Generaux  folii- 
citerent  du  fecours  dans  lesCours d’Al- 
lemagne, & particulièrement  dans  cel- 
le de  Vienne.  Toutes  ces  Puiflauces 
avoient  fait  au  Roi  des  promettes  fo- 
lemnelles  de  ne  fe  point  mêler  de  cette 
guerre  ; elles  changèrent  cependant 
de  fentiment.  L’Ele&eur  de  Brande- 
bourg fut  le  premier  qui  fit  marcher 
des  troupes  en  leur  faveur  ; mais  le  Vi- 
comte de  Turenne  s’oppofa  à fa  jonc- 
tion avec  les  Hollandois.  L’Empereur 
animé  contre  le  Koi  de  France  pour 
avoir  mis  par  le  Trairé  de  Muntter 
les  Princes  d’Allemagne  en  état  de 
rettèrfer  fon  pouvoir  , ne  cherchoit 
que  l’occafion  de  lui  témoigner  fon 
reffentiment , & fe  fervit  de  celle-ci  ; 
il  donna  le  commandement  d’une 
armée  de  i8oco  hommes  à M.  de 
Montecuculi  pour  aller  joindre  l’E- 
leéleur  de  Brandebourg , & fecourir 
cnfemble  les  Hollandois  ; mais  le  re- 
tardement 
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tardement  caufé  par  les  ordres  que  ce 
General  reçue  du  Prince  de  Lobko- 
wits  premier  Miniftre  de  l’Empereur  , 
fut  caufe  qu’il  ne  put  joindre  que  trop 
tard  l’armée  de  l’Ele&eur  , & qu’il 
fut  obligé  de  remettre  les  opérations 
militaires , à l’année  fuivante  ; tout  ce 
qu’ils  purent  faire  fut  de  tenir  le  Vi- 
comte de  Turenne  intrigué  ; & de 
l’empêcher  de  retourner  fitôt  en  Hol- 
lande. 

M.  de  Montecuculi  rentra  en  cam- 
pagne en  1673  , à la  tête  de  30000* 
hommes»  dont  l’Empereur  avoit  fait 
•lui  même  larevûe  à Êgraen  Bohême. 
En  arrivant  en  Franconie  » fon  armée 
fut  jointe  par  10000.  hommes  d’autres 
troupes  avec  lefquelles  il  continua  fa 
marche  vers  le  Rhin  ; il  s’avança  ju£- 
qu’à  Nuremberg , d’oii  il  pouvoit  éga- 
lement aller  vers  le  haut  ou  le  bas 
Rhin  , pénétrer  en  Alface  , ou  joindre 
les  Hollandois. 

Louis  XIV.  avoit  envoyé  M.  de 
Turenne  pour  s’oppofer  à M.  de  Mon- 
tecuculi.Le  Général  François  qui  con- 
noiffoit  l’habileté  de  fori  adverfaire  , 
Sc  qui  ignoroit  fon  delfein  , palTa  le 
Rhin , dans  la  réfolution  de  s’appro- 
cher de  lui , & de  l’oberfver  de  plus 
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près , Une  démarche  fi  hardie  jetta 
l’épouvante  chez  quantité  de  Princes 
qui  e'toient  prêts  de  fe  déclarer  contre 
la  France  , & de  fayorifer  la  marche 
de  l’armée  Impériale.  M.  de  Turenne 
s’avança  jufqu’à  Weintheim  en  Fran* 
conie  , dans  l’intention  fe  livrer  ba- 
taille aux  Impériaux , fi  l’occafion  s’en 
préfentoit , quoique  fon  armée  fut  la 
moitié  moins  forte  que  celle  des  en* 
pemis.  . t 

M.  de  Montecuculi , malgré  fa  fuT 
périorité  , ne  voulut  point  hazarder 
une  bataille  avânt  la  jondion  ; il  mit 
des  défilés  entre  fon  armée  & celle 
des  François,  de  engagea  dans  les  in* 
térêts  l’Evêque  de  Wirtsbourg  , qui 
avoit  promis  à M.  de  Turenne  une 
exacte  néutralité  , mais  qui  lui  man-r 
qua  de  parole  , en  livrant  fon  pont 
aux  Impériaux, 

. M.  de  Montecuculi  ayant  paffé  le 
JVÎein  , dirigea  fa  marche  vers  Mayen* 
ce  , de-là  il  s?avança  jufqu  à Coblents  , 
où  ayant  paiïé  le  Rhin  , il  joignit  lè 
-Prince  d’Orange  qui  avoit  une  armée 
de  35000,  hommes.  Le  premier  fruit 
de  leur  jon&ion  fut  la  prife  de  layille 
de  Bonne.  Cette  place  avoit  été  don- 
née aux  François  pour  gage  de  la  fidt^p 
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lité  de  l’Ele&eur  de  Cologne.  Cétoic 
le  Général  Lautsberg  qui  y eomman- 
doit  les  troupes  de  l’Eleéteur  , outre 
lefquelles  il  y avoit  encore  i 500.  Fran- 
çois fous  les  ordres  des  fieurs  Réveillon 
& de  Galle.  Le  Prince  d’Orange  la  fie 
invertir  le 4 Novembre  par  le  Marquis 
d’Artentar  qui  commandoit  les  trou- 
pes Efpagnoles  ; il  fembloit  qu’une 
armée  aulii  confidérable , commandée 
par  des  Généraux  , tels  que  le  Prince 
d’Orange  & M.  de  Montecuculi , ali- 
roit  dû  avoir  bientôt  fait  cette  con- 
quête. La  Ville  étoit  fans  fortes  , 4e 
peu  de  fortifications  qu’il  y avoic 
étoient  imparfaites.  Cependant  le 
Gouverneur  fit  fi  bien  fon  devoir , qu’il 
fe  défendit  pendant  huit  jours  , & 
fit  perdre  beaucoup  de  monde  aux 
Artiégeans  par  fes  fréquentes  forties. 
La  Garnifon  forte  encore  de  1300. 
hommes , obtint  une  honoralbe  capi- 
tulation , & fut  conduite  à Nuits  fous 
une  bonne  efeorte. 

Après  la  prife  de  ce  porte  qui  établit 
une  communication  libre  entre  l’Em- 
pire & les  Etats  Généraux  , M.  de 
Montecuculi  remit  le  commandement 
de  l'armée  au  Duc  de  Bournonville  , 
& s’exeufa  de  faire  la  campagne  fui- 
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vante',  parceque  l’Eledeur  de  Bran- 
debourg  devoit  y commander  en  chef 
& qu’il  ne  vouloic  pas  lui  être  fubor- 
donné. 

Les  malheurs  de  la  campagne  de 
1 674.  dans  laquelle  l’Armée  Impéria- 
le , forte  de  72000.  hommes  , fut  ré- 
duite a 20000  , furent  attribués  à la 
mauvaife  conduite  des  Généraux  qui 
s’en  excuferent , fur  les  ordres  du  Prin- 
ce de  Lobkowits , que  l’on  foupçon- 
noit  de  favoriferla  France.  L’Empe- 
reur pour  faire  cefler  les  mécontente- 
mens  de  part  & d’autre  , difgracia  le 
Prince  de  Lobkovics  , & donna  le 
commandement  de  l’armée  à M.  de 
Montécuculi  pour  la  campagne  fui- 
vante.  La  caufe  de  fon  refus  ne  fubfif- 
toit  plus-  La  France  avoit.  trouvé 
moyen  de  mçtre  dans  fes  intérêts  la 
Suede , qui  envoya  en  Allemagne  le 
Connétable  Wrangel  pour  occuper 
i’Eleéteur  de  Brandebourg. 

M.  de  Montécuculi  fe  rendit  donc 
à la  tête  de  l’Armée  Impériale  fur  les 
bords  du  Rhin  , pour  pafiêr  ce  fleuve 
& pénétrer  en  Alface  ; mais  il  fut  pré- 
venu par  la  diligence  du  Vicomte  de 
Turenne,dont  la  préfence  l’obligea  de 
difïïmuler  fes  defleins. 
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Le  véritable  but  de  M.  de  Monte-* 
cuculi  , étoit  d’engager  dans  fes  inté- 
rêts la  ville  de  Strasbourg  qui  avoir 
embralfé  la  neutralité  , & de  fe  fervir 
de  Ton  pont , afin  de  paffbr  en  Alface. 
Pour  faire  changer  les  difpofirions  da 
Vicomte  de  Turenne  , qui  veilloit  fur 
les  démarches  des  hahitans  de  Straf- 
bourg  , M.  de  Montecuculi  publia 
qu’il  alloit  faire  le  ftége  de  Philif— 
bourg,  dont  la  Garnifon  tenoit  le  Pa- 
latin en  efclavage. 

M . de  T urenne  aufli  habile  que  fon 
adverfaire  , fe  douta  de  la  rufe  , il  fe 
contentée  fuivre  l’armée  Impériale , 
le  Rhin  wtre  deux  , & vit  faire  tous 
les  préparatifs  du  liège , fans  faire  au- 
cune démarche  pour  s’y  oppofer  ; en 
effet  toutes  ces  difpofitions  étoient 
bien  éloignées  du  delfein  de  M.  de 
Montecuculi  , qui  voyant  que  M.  de 
Turenne  ne  prenoit  point  le  change  , 
réfolut  de  palfer  le  Rhin  à Spire  ; il  y 
fit  conftruire  un  pont , & paffa  ce  fieu  - 
ve,  malgré  les  obftacles  des  ennemis. 

M.  de  Turenne  n’ayant  pu  s’oppo- 
fer  au  palfagc  du  Rhin,  fe  contenta 
d’empêcher  les  ennemis  de  s’étendre. 
Le  fourage  leur  manqua  bientôt , & 
ils  furent  obligés  de  repaffer  le  Rhin. 
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L'Armée  Impériale  prit  la  route  de 
Strasbourg.  M.  de  Turenne  qui  ap- 
préhendoit  l’infidélité  de  cette  Ville  , 
pafi'ale  Rhin  , & s’empara  de  Vilfier. 
M.  de  Montecuculi  ayant  perdu  toute 
communication  avec  la  ville  de  Straf- 
bourg , garnit  de  munitions  le  porte 
d’Offènbourg  , & fortifia  fon  camp. 
!M.  de  Turenne  en  fit  autant , fi  près  de 
l’Armée  Impériale , que  les  Gardes 
avancées  fe  parloient  l’une  à l’autre. 

Deux  armées  fi  proches  l’une  de 
l’autre  eurent  bientôt  confommé  les 
fourages  qui  les  environnoient  ; ils  de- 
vinrent même  fi  rares  dans  les  deux 
armées , que  l’on  ne  nouri^Rt  plus  les 
chevaux  que  de  feuilles  d’arbres.  L’on 
foufiroit  cependant  avec  patience  des 
deux  côtés  , dans  l’efpérance  de  faire 
décamper  l’ennemi  le  premier  , & de 
le  charger  à fon  avantage.  M.  de 
.ÎViontecuculi  qui  vouloir  abfolumenc 
éloigner  les  François  de  Strasbourg  , 
avoit  recherché  tantôt  les  montagnes  , 
& tantôt  les  plaines  ;.mais  trouvant 
que  M.  de  Turenne  rertoic  ferme  dans 
fes  deiïeins , il  fe  vit  contraint  de  dé- 
cider la  querelle  à la  pointe  de  l'épée- 

Ne  pouvant  plus  fubfifter  dans  fon 
. jeamp  , il  difpolbic  fou  aimée  eu  ba- 


Digitized  by  Google 


I 


dé  M.  de  Montecuculi.  xxxj 

taille,  dans  la  réfolution  d’aller atta- 
quer les  ennemis,  M.  de  Turenné 
averti  de  fôn  deiïei-n  , fe  propofoit  de 
le  recevoir  , lorlqu'un  boulet  de  ca- 
non l’emporta.  Un  transfuge  ayant 
porté  cette  nouvelle  dans  l’armée  Im- 
périale , M,  de  Montecuculi  eut  d'a- 
bord de  la  pèine  à y ajouter  foi  ; mais' 
ayant  mis  plufieurs  efpions  en  campa- 
gne qui  lui  certifièrent  la  vérité  du 
fait  , il  ne  put  s’empêcher  d<é  pro- 
noncer ces  paroles  dignes  d’un  hon- 
nête homme  , qui  pour  avoir  M.  de 
ïurenne  pour  ennemi  , rt’enadmiroic 
-pas  moins  fon  mérite*  Je  regrette  , dit- 
il  f & ne  fçaurois  ajje { regretter  ün  homj 
me  au-dejfus  de  l'homme  , un  homme  qui 
faifoit  honneur  à la  nature  humaifiCi  Ces 
paroles  dans  la  bouche  de  M.  de  Mon- 
tecuculi firent  du  Général  François  le 
-plus  bel  éloge  qu’on  en  pouvoir  faire# 
M.  de  Montecuculi  forigea  à profit 
.ter  en  habile  homme  de  la  confterna- 
;tion  que  devoit  caufer  une  fi  grande 
perte  dans  l’armée  Françoife  , il  ne 
put  cependant  l’empêcher  de  repaf- 
ler  le  Rhin  lous  la  conduite  du  Comte 
de  Lorges , qui  après  la  mort  de  M. 
de  T urecne  , ne  longea  qu’à  faire  une 
retraite  quilui  fut  d’autant  plus  hono-; 

6 ÎV 
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râble , qu'il  ne  perdît  pas  plus  de  mofc- 
de  que  les  Impériaux  qui  l’avoient  at- 
taqué. 

M.  de  Montecuculi  parta  aufli  lé 
Jlhin , & fe  difpofa  à faire  le  fiége 
d’Haguenau  & de  Saverne.  Ces  deux 
Places  qui  font  comme  les  clefs  de 
l’Alface , n etoient  pas  bien  fortifiées  , 
mais  M.  de  Turenne  y avoit  laide  de 
fortes  garnifons  pour  afl'urer  fa  retrai- 
te. M.  de  Montecuculi  mal  informé* 
de  la  force  des  garnifons  , les  fit  in- 
'veftir  toutes  les  deux  le  20.  Août.  Le 
Prince  de  Condé  qui  étoit  venu  pren- 
dre le  commandement  de  l’armée 
après  la  mort  de  M.  de  Turenne  , fit 
lever  le  fiége  de  la  première  , & fe 
difpofoit  à en  faire  autant  de  la  fé- 
condé, lorfque  M.  de  Montecuculi 
reçut  un  ordre  abfolu  de  l’Empereur 
d’abandonner  cette  entreprife  pour 
aller  invertir  Philisbourg.  Il  y avoit 
long-tems  que  l’Ele&eur  Palatin  fol- 
licitoit  TEmpereur  pour  qu’il  déli- 
vrât fon  Pays  des  incurfions  de  la 
garnifon  de  cette  Ville.  Cependant 
tant  qu’avoit  vécu  M.  de  Turenne  , 
on  n’avoit  ofé  tenter  cette  entreprife; 
mais  après  fa  mort  PEle&eur  renou- 
vela fes  follieitations , & comme  il 
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lto\t  à craindre  que  fi  on  ne  lui  ac- 
cordoit  pas  fes  demandes  , il  ne  paf- 
fât  dans  le  parti  de  la  France  , l’Em- 
pereur envoya  ordre  à M.  de  Monte- 
cuculi de  l’aller  invertir.  Elle  ne  fut 
prife  que  l’année  fuivante  par  le  Duc 
de  Lorraine  , qui  avoit  te  comman- 
dement des  troupes  Impériales.  La 
Campagne  de  1675  fut  la  derniere  & 
une  des  plus  glorieufes  de  M.  de  Mon- 
tecuculi , non  pas  pour  y avoir  été 
vainqueur  , mais  pour  n’y  avoir  pas 
été  vaincu  après  avoir  eu  en  tête  deux 
des  plus  grands  Généraux  de  fon  fié- 
cle  , Turenne  & Condé.  De  retour 
à la  Cour  Impériale , il  continua  de 
Tendre  fervice  à l’Empereur  dans  fa 
Charge  de  Préfident  du  Confeil,de 
Guerre  ; il  s’y  rendit  1e  Prote&eur  des 
Gens  de  Lettres , & contribua  beau- 
coup par  fon  crédit  & par  fes  lumiè- 
res à l’établiflement  de  l’Académie 
des  curieux  de  la  Nature.  11  eut  le 
malheur  de  perdre  fon  époufe  le  15 
Décembre  1 676  , & mourut  lui-mê- 
me le  1 6 O&obre  1 68 1 âgé  de  72  ans 
& huit  mois  à Lints , où  il^avoit  fuivi 
l’Empereur  qui  avoit  érigé  en  fa  fa- 
veur le  Duché  de  Melfe  en  Princi- 
pauté, dans  1e  Royaume  de  Naples  f 


Xxiv  Vie  de.  M.  de  MoTlteèüciili . 

* qu’il  tenoit  de  la  libéralité  du  Roi 
d’Efpagne*  Son  corps  fut  porté  à 
Vienne  & enterré  dans  l’Eglile  des 
Jéfuites  avec  tous  les  honneurs  qui 
étoient  dûs  à fon  mérite.  . • 

Il  laifi'a  trois  filles  & un  fils  , Léo- 
pold Philippe  , Prince  de  Montecu- 
culi , Chevalier  de  la  Toi  fon  d’or  , 
Maréchal  de  Camp  des  Armées  de 
l’Empereur  , Capitaine  des  Archers 
de  la  Garde  du  Corps,  & Colonel 
d’un  Régiment  de  Cuiraffiers  , more 
le  7 Janvier  i 6«)8< 

Les  ennemis  de  M.  de  Moutecuculî 
l’accufoienc  de  n’être  pas  entrepre- 
nant , & ils  l’appelloient  le  tempori-*- 
leur  : mais  il  étoit  fi  éloigné  de  ce  dé- 
fendre de  ce  reproche  , qu’il  fit  toute 
fa  vie  gloire  d’imiter  Fabius  Maximus 
à qui  les  Romains  donnèrent  un  non® 
iemblable. 
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MEMO 

DE, 

MONTEC 

GENER  A LIS 


DES  TROUPES  DE  L’EMPEREUR. 


LIVRE  PREMIER. 

Principes  de  L’Art  Militaire 
en  général . 


CHAPITRE  ï. 

De  la  Guerre. 

A Guerre  efl;  une  a&ion 
d’Armées  qui  fe  choquent 
en  toutes  fortes  de  maniérés, 
' & dont  la  fin  efl  la  viétoire. 
La  Guerre  efl;  civile , ou  étrangère , 
çflénfive  ou  défenfive  , maritime  ou 

A ~ 


3.  Mémoires  de  Montecuculi  , 
terreflre , fuivanc  la  différence  des  per- 
fonnes , des  moyens > & des  lieux. 

EU,  La  vidoir.e  fe  gagne  par  le  moyen 
des  préparatifs  , de  la  difpolition  Sç 
de  l’adion. 

I V..  Chacun  de  ces  trois  membres  a fes 
avantages , & fes  défavantages  , qui 
font  les  qualités  naturelles  ou  acqui- 
fes , du  tems , du  lieu  , des  armes , ou 
d’autres  ehofes  qui  aident  à vaincre  ^ 
fennemi , ou  qui  y font  un  obflacle. 
y,  Les  préparatifs  fe  font  d’hommes  f 
d’artillerie,  de  munitions  , de  baga* 
ges , d’argent, 

y\,  La  difpofition  fe  proportionne  aux 
forces , au  pays  > au  defîein  qu’on  a 
d’attaquer  , de  défendre , ou  de  fe- 
, courir. 

Vil.  L’adion  s’exécute  avec  réfolution  , 
avec  fecret  , avec  promptitude , eu 
piarchant , campant , combattant. 


CHAPITRE  IL 

Dis  Préparatifs. 

IL  faut  faire  les  préparatifs  de  bon* 
ne  heure  , lorfque  l’Etat  eft  en 
paix.  . ; 
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Article  premier» 

Des  hommes.  r Levés. 

\ Rangés. 

Les  hommes  doivent  être  Armés. 

i Exercés. 

Difciplinés. 

On  ne  doit  pas  enrôler  des  hommes 
de  la  lie  du  peuple  ni  au  hazard  , mais 
il  faut  les  choifir  entre  les  meilleurs  ; 
fains , hardis , robufles  , à la  fleur  de 
leur  âge  , endurcis  aux  travaux  de  la 
campagne  , ou  à des  arts  pénibles  ; 
qu’ils  ne  foient  ni  fainéans , ni  effémi- 
nés , ni  débauchés. 

Les  Soldats  enrôlés  paffent  en  re- 
vue , & prêtent  ferment , par  lequel’ 
ils  promettent  principalement  fidéli- 
té , obéiflance  & valeur. 

On  range  les  hommes  fuivant  leurs 
qualités  & leur  métier. 

1°.  L’ordre, 'qui  eflune  raifon  de 
priorité  & de  poflériorité , efl  une  dif- 
pofition  ou  fituation  de  chaque  chofe 
dans  le  lieu  , la  réglé  &*la  maniéré 
qui  lui  conviennent.  De  toutes  ces 
chofes  naiflent  les  heureux  fuccès,  & 
du  défordre  au  contraire , naiflent  les 
malheurs  & la  confufion.  En  effet , les 
hifloires  font  pleines  d’exemples , ou 
de.  très-grandes  armées  fans  ordre  onc 

Aij 


4 Mémoires  de  Montecucult  , 
été  entièrement  ruinées  par  de  petites 
en  bon  ordre.  \ 


Corrj- 
battans 
ouSol-* 
dats. 


ÎI°.  Les 
hommes  fe  I 
jdivifent  en 


Gens  quîne 

combattent 

point. 

. . ; { - « * 

A > ‘ 


/Supérieurs* 

- 

^Subalternes# 

( Cavaliers, 
Simples  J 
Soldats.  \ 

V^Fantaflins, 

Aumôniers. 
Médecins. 
Apotiquaires, 
Chirurgiens. 
Artifans. 

Guides. 

Efpions. 
Pionniers. 
Garçons  ou 
Goujats. 
Marchands. 

V iyandiers. 
Ouvriers  , com* 
me , 

Charpentiers. 
Maréchaux. 

[ Maçons. 
Boulangers, 
Armuriers. 
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Ill°.  Ils  fe  divifenc  , 

iu.  En  Décuries  r qui  font  hait  ou 
dix  hommes , plus  ou  moins  , fous  un 
Chef  appelle  Décurion. 

En  Efcouades  , qui  font  plu- 
fieurs  Décuries# 

3°.  En  Compagnies  , qui  font  flu-* 
fieurs  Efcouades. 

4 ' . En  Régimens,qui  font  plüfieurs 
Compagnies  jointes  en  un  corps. 

1VÜ.  Des  Régimens  d’infanterie  fé 
forment  des  Bacaillons , qui  font  des 
Corps  arrangés  en  plufieurs  lignes  de 
front  & de  hauteur.  Dans  la  Cavalerie 
ces  Corps  s’appellent  Efcadrons. 

i ° .Rang y eftun  nombre  de  foldats 
rangés  en  ligne  droite  à côté  l’un  de 
l'autre. 

2U.  File  , efl:  un  nombre  de  foldats 
rangés  en  ligne  droite  l’un  derrière 
l’autre. 

V0.  De  plufeurs  Efcadrons  & Ba- 
taillons , fe  forment  les  corps ou  les 
grands  membres  de  l’armée,  qu’on  ap- 
pelle Brigades. 

Des  Brigades , on  fait , 

L’avant-garde.  Ç devant. 

Le  corps  de  ba- f qu‘  i 

taille.  ( chent  1 U mi "eU^ 

L’arriere-garde. J C Cnt  derrière. 

A iij 
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i»,  r L’aîle  droite.  . r fur  la  droite. 

J Le  centre.  > ^t<  au  miÙeu. 

L L’aîle  gauche.  J (_  fur  la  gauche. 

La  première  ligne  ç c ifait 
ou  e ront.  \ une  armée 

La  ^e.  l,gne-  < . fur 

La  qe.  ligne  ou  / -b 
corps  de  térerve.Ctt0,sl,Snes- 

4°.  La  colonne  eft  une  partie  d’ar- 
mée qui  marche  en  pluheurs  Efca- 
drons  & Bataillons  de  hauteur,  ou 
l’un  derrière  l’autre. 

VI0.  Les  Officiers  fupérieurs  & fu- 
balternes  font , 

i °.  Dans  l’armée , les  Généraux. 
2.°.  Dans  les  Régimens , l’Etat  Co- 
lonel. 


3 °.  Dans  les  Compagnies  x les  pre- 
mières places. 

VII°.  Quand  il  y a concurrence  en- 
tre plulieurs  Officiers  dont  les  charges 
font  égales  , le  plus  ancien  l’emporte  , 
fans  avoir  égard  à la  dignité  ni  à au- 
cune autre  raifon  , d’où  il  naît  un  or- 
dre inaltérable  , qui  retranche  toutes 
les  occafions  & tous  les  prétextes  de 
divifion  & de  difpute  , & qui  fait  que 
le  commandement  fe  trouve  toujours 
réuni  dans  un  feul  ; le  grand  nombre 
deCommandans  étant  auffi  préjudi- 
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dabîe  à l’Etat,  que  le  grand  nombre 
de  Médecins  l’eft  à un  malade, 

ia.  Cependant  le  feul  titre  d’une 
charge  Tans  aucun  exercice , n’efl:  com- 
pté pour  rien  , & on  n’y  a point  d’é- 
gard. 

2°.  Voici  l’ordre  quon  obfcrve  ÿ 
quand  les  troupes  de  l’Empereur  fe 
trouvent  jointes  à celles  de  quelques 
autres  Princes.  En  charge  égale  les  Of- 
ficiers de  l’Empereur  précédent  tou- 
jours , fans  avoir  égard  à l’ancienneté  : 
mais  en  charge  inégale  , l’Officier  fu- 
périeur  commande  l’inférieur.  Ain  fi 
dans  les  batailles , & dans  les  fiéges  , 
l’aile  droite  appartient  aux  Impé- 
riaux ; & dans  les  marches  ils  ont  l’a- 
vant-garde le  premier  jour  de  marche. 

Les  qualités  requifes  dans  les  Géné-  X f I, 
raux  , dans  les  uns  plus , dans  les  autres 
moins , fuivant  le  dégré  de  leurs  Char- 
ges , font  ou  naturelles  ou  acquifes. 

1°.  Les  naturelles  font , 
i°.  Le  génie  Martial , le  tempéra- 
ment fain  & robufte , la  taille  avanta- 
geufe  , un  fang  rempli  d’efpritj  d’où 
naît  l’intrépidité  dans  le  péril , la  bon- 
ne grâce  dans  les  occasions  où  l’on 
doit  paroitre , & l’infatigabilité  dans 
le  travail. 

A iv 
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2.0.  Un  âge  raifonnable  : une  trop 
grande  jeunelfe  manque  de  prudence 
6c  d’expérience , ôc  la  vieillede  n’a  pas 
allez  de  vivacité. 

3°.  La  naiflance  : car  plus  elle  eft 
illuftre  , plus  elle  infpire  de  rel'peét 
' dans  le  cœur  des  inférieurs. 

11°.  Les  qualités  acquifes  font  , 
î p.  La  prudence,  la  jultice,  la  force 
6c  la  tempérance. 

2°.  L’art  Militaire  par  théorie  <5c 
par  pratique  , & l’art  de  parler  6c  de 
commander. 

XIII.  Les  Grecs  6c  les  Romains  nous  oot 
laide  de  beaux  exemples  du  choix  5c 
de  l'arrangement  des  foldars. 

1°.  Les  Grecs  les  divifoient  en  Ca- 
valerie & Infanterie  : Celle  ci  le  par- 
„ tageoit  en  plufieurs  Décuries  de  feize 

hommes  de  hauteur  , à caufe  de  la 
commodité  du  nombre  pair  , propre 
aux  différons  changemcns  des  rangs  , 
pour  doubler , multiplier  , refferrer  5c 
• rétrécir  la  Phalange  dans  fa  longueur 
6c  dans  fa  largeur  ; d’autant  que  i 6. 
doublés  font  32.  6c  qu’étant  divifés 
par  la  moitié  ils  font  8.  6c  l'on  peut 
iubdivifer  ces  nombres  en' deux  par- 
ties égales  jufqu’à  l’unité. 

Deux  Décuries  rangées  à côté  l’une 
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de  l’autre  s'appelaient  Diloquie:  plu- 
lieurs  Diloquies  rangées  à côté  l’une  de  * 
l’autre  , formoient  la  Phalange  de 
16584  combattans , à 16  de  hauteur 
& à 1024  de  front. 

La  Phalange  divifée  par  la  moitié  - 
de  fa  largeur  faifoit  deux  parties  , 
dont  l’une  s’appelloit  l’aile  droite  ou 
la  tête,  & l’autre  l’aile  gauche  ou  la 
queue  ; <5c  étant  partagée  de  nouveau 
par  la  moitié  de  fa  hauteur , elle  pre- 
noit  la  forme  de  quatre  quarrés  longs. 

11°.  Les  Romains  divifoient  leurs 
•troupes  en  Infanterie  , Cavalerie  & 

•Marine. 

La  Cavalerie  fe  di  vifoit  en  Turmts , Turmct 
& l’Infanterie  en  Légions , ainfi  appel-bande  de 
-lées , parcequ’on  leschoififioit,  legio  dcnev2UX* 
legendo.  La  Légion  fedivifoit  en  armes 
pefantes  & légères, & en  Cohortes.  La 
Cohorte  étoit  compofée  de  Fantaffins 
& de  Cavaliers,  <3c  divifée  en  Mani- 
pules , & les  Manipules  en  Centuries; 
ôc  les  Centuries  en  Chambrées. 

111°.  On  trouve  toutes  ces  inffcitu- 
tions  militaires  dans  les  anciens  Hillo» 
riens;  elles  ont  été  recueillies  depuis 
enf^mble  par  plufteurs  Auteurs,  & 
rous  les  livres  ae  guerre,  en  quelque 
langue  que  ce  foie  , en  font  pleins  : 
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c’eft  pourquoi  il  feroit  inutile  d’eiï 
faire  ici  une  répécition  ennuyeufe. 

X I V.  L’Ordonnance  moderne  efl  fondée' 
& exprimée  dans  les  capitulations  des 
Colonels  , dans  les  inftruétions  des- 
Infpe&eurs  ou  Commiflaires  des  re- 
vues , dans  les  articles  miliraires , & 
dans  les  Reglemens  pour  la  Cavalerie 
faits  par  Charles  V.  & par  Maximilien 
II.  & ces  points  ont  été  autorifés  & 
confirmés  dans  la  Diete  de  l’Empire- 
aflemblée  à Spire  en  i 570.  On  y peut 
ajouter , pour  une  connoiflfance  plus 
parfaite  , les  loix  militaires  des  Sué- 
dois , des  Hollandois  & des  Brande- 
bourgeois , toutes  formées  fur  le  pied 
Allemand. 

On  arme  les  hommes  d’armes  diffé- 
rentes , pour  différens  ufages , & pour 
différentes  fituations  : c eft  pour  cela 
qu’il  y en  a d’offenfives  & de  défenfi- 
ves  , de  pefantes  & de  légères. 

1°.  Les  anciens  fe  fervoient  de  maf- 
fues , de  javelots , de  piles  * ou  gros 
javelots  , de  dards , de  flèches  qu’on 
tiroit  avec  l’arc  , de  pierres  qu’on  jet- 
toit  avec  la  main  ou  avec  des  frondes,, 
d’épées  , de  cefles  ou  gantelets  garnis 
de  plomb  , de  fariflès  ou  piques  Ma- 
gion.  cédomennes  > de  boucliers  > de  cui- 


XV. 


* Pilum. 
C’étoit  Ja 
meilleure 
arme  des 
Romains  & 
celles  de 
leurs  Tria- 
rii  , qui  é- 
toient  l’éli- 
te de  la  Lé- 
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rafles  , de  cafques>  de  cuiflarts  6c  de 
jambières  ou  grèves. 

II*.  Depuis  l’invention  de  la  pou- 
dre, nos  armes  font  devenues  fort  dif- 
férentes de  celles  des  anciens  , mais  on* 
ne  laifle  pas  de  les  imiter. 

111°.  Les  armes  parmi  nous  font , 
i °.  Défenfives,  comme  les  cuiralfes 
entières  avec  le  devant  6c  le  derrière  , 
i’armet , les  bralfarts , les  cuilfarts , les 
gantelets  , les  demie-cuirafles  avec  le 
devant  ôc  le  derrière  t le  morion  ou 
cafque  ouvert , les  boucliers  ou  ron- 
daches  , 6c  les  targues. 

z° . OfFenfives,  en  premier  lieu  de 
loin , comme  les  moufquets , les  cara- 
bines , les  moufquetons , les  canons  , 
les  piftolets  , les  grenades  à jetter  à 
la  main  ou  avec  la  fronde  ; en  fécond 
lieu  de  près , comme  les  lances  , les 
piques , les  épées  6c  les  armes  à longue 
hampe. 

3°.  Les  armes  défenfives  doivent  à 
la  vérité  couvrir  le  corps , mais  non 
pas  l’^mbarrafler  ; c’eft  pour  cela 
qu’on  ne  voit  plus  de  Cataphraclts , ou 
gens  armés  de  toutes  pièces  , quoique 
d’ailleurs  cette  armure  foit  comme  un 
mur  de  fer , fiable , 6c  inébranlable,  à 
toutes  les  fecouffes* 


12.  Mémoires  de  Montecuculi  , 

4 • La  fin  dès  armes  offenfives  eft 
a attaquer  l’ennemi  & de  le  battre  in* 
cenamént , depuis  qu’on  le  découvre 
julqu  à ce  qu’on  l’ait  entièrement  dé- 
fait & forcé  d abandonner  la  campa-' 
gne  : à melure  qu’on  s’en  approche  y 
jj  tempête  des  coups  doit  redoubler  , 
d abord  de  loin  avec  le  canon  , enluite 
de  plus  près  avec  Je  moufquec , & lue-* 
edfivement  avec  les  carabines,  les 
piftolets  , les  lances,  les  piques,  les 

epecs,  & par  le  choc  même  des  trou- 
pes. 

IV^.  C’est  pour  cela  que  chez  les 
ornai  ns  il  y avoit  dans  une  même 
-Légion  des  F ancafïïns  & des  Cavaliers, 
des  aimes  pelantes  de  légères,  de  dans 
a ”clenne  fylilice  des  Lacédémoniens 
& des  Macédoniens  , les  machines  de 
guerre  ,.  qui  éroient  l’artillerie  de  ce 
tems-la  , étoient  reparties  entre  les 
F halanges.  Et  dans  les  Ordonnances  ' 
flmitaires  de  l’Empereur  Charles  V.- 
on  comptoir  fous  une  Cornette  de  CaJ» 
valerre  foixante  lances  armées  de  rou- 
tes pièces  , 120  demi-cuiraffes  <Sc  6a 
c îevaux  légers  avec  de  longues  arque* 
bufes.  Et  fous  une  Enfeigne  de  400 
lantaffins  il  y avoit  cent  piques , 
tant  efpadons  que  hallebardes , 
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arquebufes,  & 50  furnuméraires  pour 
remplir  les  vuides. 

Vv.  Ainsi  il  le  trouvoit  ensemble 
diverfes  fortes  d’armes , afin  que  l’une 
pût  (butenir  l’autrç  , & qu'eu  quelque 
lituation  qu’on  fe  trouvât , oneût  tou- 
jours des  moyen?  pour  fe  défendre , & 
pour  attaquer  l'ennemi, 

VI0,  Les  Capitaines  remarquèrent 
depuis  qqe  l’Infanterie  & la  Cavalerie 
ne  s’accordent  pas  bien  enfemble  , ni 
dans  les  marches , parce  que  l’une 
marche  lentement  & l’autre  yîte  , ni 
dans  les  logemens  , parce  que  l’Infan- 
terie peut  camper  fous  fes  tentes  dans 
les  lieux  où  il  n’y  a point  de  fourages  > 
Sç  que  la  Cavalerie  ne  le  peut  faire  fans 
fe  ruiner  entièrement , ni  même  dans 
la  même  forme  de  la  conduite  & du 
commandement  , qui  éft  très -diffé- 
rent dans  ces  deux  corps.  Ces  raifons 
ont  fait  juger  qu’il  valoir  mieux  dis- 
tinguer tout-à-fait  l'Infanterie  & la 
Cavalerie  en  des  corps  différens  , & 
divifer  encore  ces  corps  en  diff  rens 
Légimens  de  Lanciers  , de  Cuiraffiers 
.Sc  d’Arquebufiers  , laiffant  enfuite  à 
l’habileté  & à la  difcrétion  du  Génép. 
-xal  de  les  ranger  de  telle  maniéré  qu’ils 
p ui  fient  fe  fou  tenir  réciproquement 
dans  les  adions. 


iij,  Mémoires  de  Mcntecucuet, 
XVI.  C’efl:  pour  cela  qu’aujourd’hui  les 
Rcgimens  d’infanterie  font  compo- 
fés  , les  deux  tiers  de  Moufquetaires 
* Auiour-(&  un  tiers  de  Piquiers.  * 
d’hui  nous  Ie.  On  ne  fe  fert  plus  d’arquebu fes 
*1  av°ns  jans  je$  troUpes  Allemandes  . parce 
quiers  , & flue  le  m°ulquet  porte  plus  loin  , & 
l’on  a fubf-  que  l’homme  qui  porteroit  une  arque- 
tituéàlapi-bufe  peut  porter  un  moufquet. 
qjue  la  ba-  H0.  Les  Moufquetaires  doivent 
yonnette  une  fourchete  pour  mieux  ajuf- 

fuiîl.  £er  ieur  coup  ; u leroit  bon  qu  elle  eut 
au  haut  une  pointe  comme  un  épieu 
pour  la  planter  au  befoin  contre  la 
Cavalerie. 

, III0.  Tous  les  moufquets  doivent 
•être  d’un  même  calibre  , afin  qu’on  ne 
. puiflê  pas  prendre  le  change  dans  les 
baies. 

1V°.  J’ai  fait  faire  des  moufquets 
renforcés  dans  la  culafle , un  peu  plus 
pefans  & plus  longs  que  les  ordinaires, 
pour  fervir  dans  lcsgàrnifons  , & dans 
les  endroits  où  les  défenfes  font  plus 
longues  que  la  portée  des  moufquets 
ordinaires , parce  que  quand  les  flancs 
font  petits , & qu’ils  ne  ^euvenr  con- 
tenir un  grand  nombre  de  pièces , fi  le 
moufquet  ne  porte  d’un  bout  à l'au- 
tre t tout  demeure  fans  défenfe.  Les 
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jnoufquets  ordinaires  font  pour  les 
MouTquetaires  de  l’armée , qui  font 
•obligés  quelquefois  de  faire  deux  cens 
lieues  , & même  plus  dans  une  cam- 
pagne. * ‘ 

i°.  J’en  ai  fait  faire  d’autres  , de 
telle  maniéré  que  lorfque  le  ferpencin 
qui  ferre  la  mèche  allumée  s’abbaiiïe 
fur  le  baflinet , dans  le  même  inftant 
il  s’ouvre  de  lui-même  : on  gagne  par 
ce  moyen  le  tems  qu’on  met  à l’our- 
vrir  après  avoir  foufflé  fur  le  charbon 
•de  la  mèche  : outre  qu’onell  alluré  que 
le  moufquet  ne  prendra  point  feu  au 
hazard , que  la  pluie  ne  mouillera 
point  la  poudre , & que  le  vent  ne 
l'emportera  point. 

2°.  J’en  ai  encore  fait  faire  d’autres , 
qui  ont  en  même-tems  le  chien  & le 
ferpentin.  Comme  la  mèche  allumée 
ne  convient  pas  dans  les  occafions  fe- 
oretes , parce  qu’on  la  voit  & qu’on 
la  fent  j ni  dans  les  tems  de  pluie  & 
de  grand  vent , parce  quelle  fe  mouilr 
le  , & s’éteint , on  fe  fert  alors  du 
chien  ; dans  les  autres  on  fe  fert  du 
ferpentin.  Ces  fortes  de  moufquets 
font  aulfi  en  ufage  chez  les  Turcs. 

V*.  Les  piques  doivent  être  fortes  , 
droites  & longues  de  quinze  f feize  & 


i6  Mémoires  ira  Montecucuii  , 
dix-fept  pieds  avec  des  pointes  en  lan- 
gue de  carpe.  11  faut  les  couvrir  par- 
deiTus  de  lames  de  fer.  Les  Piquiers 
doivent  être  armés  de  cafques&  avoir 
des  cuiraflês , qui  les  couvrent  devant 
de  derrière.. 

Vl°.  On  pourroit  faire  dans  l’In- 
fanterie un  rang  de  boucliers  pour 
couvrir  les  piques  : lorfqu’on  en  vien- 
droit  aux  mains  ils  fe  jerteroient  fous 
les  ennemis  avec  l’épée  & la  rondache^ 
de  les  mettroient  en  défordre, 

VIIQ.  On  pourroit  aufli  avoir  des 
compagnies  de  Grenadiers  qui  dans 
les  batailles  jetteroient  des  grenades  à 
la  main  , ou  avec  des  frondes , comme 
on  fait  dans  les  attaques  des  contref- 
carpes  & des  dehors , dans  les  affauts , 
de  quand  on  veut  fe  rendre  maître  de 
quelque  polie  que  ce  foie. 

V1II°.  Les  Dragons  ne  font  autre 
chofe  que  de  l’Infanterie  à cheval  ar- 
mée d’épées  , de  demi  piques  de  de 
moufquets  plus  courts  de  plus  légers 
que  les  autres.  Ils  font  bons  pour  fe 
faifir  d’un  polie  en  diligence,  de  pour 
prévenir  l’ennemi  dans  un  palîage.  On 
leur  donne  pour  cela  des  hoyaux  de 
des  pelles.  On  les  met  à cheval  dans 
Jes  vuides  qui  font  entre  les  bataillons, 
* r ' - afin 
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afin  de  tirer  de-là  par-delfus  l’Infante- 
rie. Ailleurs  ils  combattent  d’ordinaire 
à pied. 

Les  Régimens  de  Cavalerie  font  ar- 
més aujourd’hui  de  demi  cuiraflés  , 
qui  ont  le  devant  & le  derrière  , de 
bourguignottes  compofées  de  plu- 
fieurs  lames  de  fer  attachées  enfemble 
par  derrière , & aux  côtés , pour  cou- 
vrir le  cou  & les  oreilles  ; & de  gan- 
telets , qui  couvrent  la  main  jtifqu’au 
coude.  Les  devans  de  cuiraftès  doivent 
être  à l’épreuve  du  moufquet , & les 
aun  es  pièces  à l’épreuve  du  piHolet  8c 
du  labre.  Leurs  armes  offenfives  font 
le  piffcolet , & une  longue  épée  qui' 
frappe  d’eftoc  8c  de  taiLle.  Le  premier 
rang  pouwoit  avoir  des  moufquerons. 

'•  La  lance  cft  la  reine- des  armes 
pour  la  Cavalerie  r comme  la.  pique 
pour  l’Infanterie  : mais  la  difficulté 
d’en  avoir  , de  les  entretenir  & de- 
s’en  fervir,  nous  en  a fait  abandonner 
l’ufage.  En  effet fi  les  chevaux  ne- 
ion  t pas  excellens  & bien  dreffiés  , ils. 
ir’y  font  pas  propres  , ôc  les  hommes 
devant  être  armés  de  pied  en  cap,  onn 
befoin  de  valers  & d’autres  commv-. 
dites  , ce  qui  ell  d’une  très-grande  dé- 
pqnfe  ; & fi  le  terrein  rieit.  ferme  8% 
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uni  , fans  brouflailles  & fans  fofles  » 
la  carrière  n’étant  pas  libre  , la  lance 
demeure  le  plus  fouvent  inutile. 

11°.  I ^LS  Arquebufiers  ou  Carabi- 
niers ne  peuvent  faire  un  corps  folide  >f 
ni  attendre  de  pied  ferme  le  choc  de 
l’ennemi , parce  qu’ils  n’ont  point  d’ar- 
mes défenfives  : c’eft  pourquoi  il  ne 
feroit  pas  à propos  d’en  avoir  un  grand 
nombre  dans  une  bataille  , parce- 
qu’on  ne  fçauroit  les  placer  qu’ils  ne* 
caufent  de  la  confufion  en  tournant  le 
dos.  Comme  leur  emploi  eft  de  tour- 
ner en  caracolant,  & de  faire  leur  dé- 
charge , puis  de  fe  retirer , fi  l’ennemt 
lespreflè  par  derrière,  & qu’ils  fe  reti- 
rent fi  vite  que  cela  ait  l’air  de  fuite  h 
iis  font  perdre  courage  aux  autres  , ou 
bien  ils  les  heurtent , & fe  renverfent 
fur  eux.  C’eft  ce  qui  détermina  Wal- 
ftein  a)  Général  des  troupes  de  l’Em- 
pereur , de  les  profcrire  de  l’Armée 
après  la  funefte  expérience  qu’il  en  fit 


(<»)  X&'alftein  Général  fameux  qui  comman- 
doit  l’armée  Impérialexontre  le  Grand  Gu£ 
tave  Roi  de  Suede.  W alftein  eft  une  ville  avec 
un  château  fituée  en  Bohème  près  deTornais; 
c’eft  de-là  que  Walftein  avoit  pris  fon  nom  ; 
pnl’apgeüa  dans  la  fuite  Duc  de  Fridlande* 
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a îa  bataille  de  Lutzen  ( a ) l’an  1632. 

IIP.  Les  cuiraiïes  entières  font  ad- 
mirables pour  rompre  & pour  foute- 
nir  : mais  comme  on  a reconnu  que  li- 
ces armes  ne  font  à l’épreuve,  elles  font 
plus  pernicieufes  qu’utiles , parce qu’é-  ‘ 

tant  brifées , les  morceaux  de  fer  qui 
entrent  dans  le  corps  rendent  les  bief- 
fures  bien  plus  grandes  ; & qu’au  con- 
traire fi  elles  font  àl’épreuve,  elles  font 
trop  pefantes , & embarrafient  tel- 
lement la  perfonne  que  le  cheval  étant 
tombé , le  Cavalier  ne  fçauroit  s’aider  ;; 
que  d’ailleurs  les  braflards  & les  cuif- 
fards  rompent  les  felles  & les  harnois  r 
bleiTent  les  chevaux  fur  le  dos ,,  & les- 
fatiguent  beaucoup  ; on  a jugé  à pro- 
pos de  s’en  tenir  aux  demi  cuirafles-.. 

Les  hommes  étant  armés  doivent  XV7IX. 
s’exercer  * , fans  quoi  ce  ne  feroit  pas  * Exercé 
une  armée , mais  une  foule  confufe  de  ««  ab 
gens  ramafiés.  ■ * 

1°.  Le  foldat  peuts’exercer  feul,  ou 
avec  d’autres. 

11°. Il  s’exerce  feuL 


00  C’eft  dans  cette  bataille  que  fut  tué  le' 
Grand  Guftave  Roide  ouede.  Lutzen  eflune* 
petite  ville  à environ  trois  lieues  de  Leipfiek 
elle  appartient  an  DnedeSaxe  Mersbonrg*. 

Bi) 
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i°.  En  s’accoutumant  à la  courfe^ 
au  faut , à la  lutte,  à la  nage  , & à la 
fatigue. 

zv.  En  reconnoilïant  les  fignaux  Sc 
le  fon. 

5°.  En  apprenant  à bien  manier  fes 
armes  , à tirer  jufte  , à endolfer  bien 
fon  armure  à la  ligne.  Le  Cavalier 
doit  de  plus  fçavoir  armer  fon  cheval, 
le  feller , le  delfeller , le  brider,  le  fai- 
re paître  , le  ferrer , & le  panfer  : il 
doit  le  dreifer  à nager  , à obéir  à la 
bride , & à n’être  pas  ombrageux. 

IIP.  Il  s’exerce  en  compagnie  > 
quand  étant  rangé  avec  les  autres  de 
front  & de  hauteur  il  tourne  fur  fon 
centre  , ou  qu’il  occupe  un  autre  ter- 
rein  , foit  en  gardant  fa  même  litua- 
tion  par  rapport  à ceux  qui  font  auprès 
de  lui , foit  en  la  changeant. 

i 0 . Les  foldats  tournent  fur  leur  cen- 
tre en  le  tournant  à droite , à gauche  , 
ou  en  arriéré  : cela  fert  toutes  les  fois 
qu’on  a à marcher  par  les  côtés  ou  par 
la  queue,  parce  qu’il  fufFit  de  fe  tour- 
ner de  ce  côté-là  , & de  marcher  en- 
fuite  tout  droit  : c’eft  ainfi  qu’on  ref- 
ferre  ou  qu’on  éJargit  les  rangs,  & 
qu’on  peut  ouvrir  au  milieu  des  crou- 
jpes , des  chemins , des  palfages  & des 
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intervales  , fuivanc  qu’on  le  juge  à 
propos. 

z . On  occupe  un  autre  teTrein  avec 
changement  de  fituation  , quand  on 
entrelaiïe  les  files  » ou  les  rangs  les  uns  . 
dans  les  autres  ; & fans  changer  de  fi- 
tuation  „ quand  on  les  double  ou  qu’on 
fait  une  contre-marche , par  le  moyen 
de  laquelle  ils  ont  la  facilité  d’aller  ef- 
carmoucher  les  uns  après  les  autres , 5c 
de  rentrer  , ou  en  faifant  la  conver- 
fion  , ( on  l’appelle  caracole  dans  la 
Cavalerie  ; ; c’eft  lorfque  le  bataillon, 
tourne  en  corps  comme  s’il  écoit  tout 
d’une  piece,  à peu- près  comme  on 
fait  tourner  un  vaifleau  dans  l’eau.  On 
peut  faire  un  quart , deux  quarts , trois 
quarts  de  converfion  > ou  le  tour  en- 
tier. 

3 Voilà  les  principaux  exercices  , 
aufquels  tous  les  autres  fe  réduifent. 
Les  modernes  les  ont  pris  des  Grecs  & 
des  Romains  qui  en  ont  écrit  excel- 
lemment. 

4°.  Il  faut  que  les  paroles  de  com- 
mandement foient  courtes , claires , & 
fans  ambiguité  ; & afin  qu’on  les  en- 
tende bien  il  faut  commencer  par  faire 
faire  filence. 

5 0 . Plus  les  mouvemens  5c  les  char* 


, « 
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gemcns  font  dégagés , petits,  & firrî- 
ples  , fur  tout  celui  de  plier  devant: 
l’ennemi , plus  ils  font  eftimés. 

6° . On  baillé  la  pique  contre  la  Ca- 
valerie en  tenant  le  bout  appuyé  con- 
tre le  pied  droit , avançant  beaucoup 
le  gauche , & ayant  Tépée  à la  main  t 
contre  l'Infanterie  on  s’en  fert  avec  la. 
main  droite  appuyée  fur  la  ceinture  r 
& l’on  doit  avoir  le  coude  gauche  ap- 
puyé fur  la  hanche , ou  fur  le  genouil 
gauche  avancé  & plié  : toutes  Tes  fois; 
qu’on  a à frapper  de  bas  en  haut , la. 
pointe  doit  être  ajuflée  àla  folle  , où  le 
Moufquetairedoitauflî  vifer.  On  peut 
encore  prendre  l’épée  de  la  droite  <5c 
la  pique  de  la  gaucne  par  le  milieu  de- 
là hampe  , en  laiiïànr  traîner  le  bout 
par  derrière  ; ce  qui  ell  fort  avanta- 
geux dans  les  entreprifes  de  nuit,  dans- 
les  portes , dans  les  chemins , dedans 
les  lieux  étroits. 

JCIX.  D’un  bataillon  quarré  long  on  for- 
me aifément  toutes  les  autres  figures  r 
comme  la  tenaille  , qui  de  l’autre  fens- 
fait  le  coin  ; le  croilfant , qui  pris  de 
l’autre  côté  fait  un  convexe-;  le  porc 
épie  , ce  font  plufieurs  lignes , ou  le 
bataillon  même  rangé  , en  forte  qu’il  y 
ait  un  vuide  dans  le  centre  ; on.  peut 
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faire  l’anatomie  de  toutes  les  mefures 
6c  de  toutes  les  proportions  de  tous 
ces  arrangemens  , dans  le  manège 
d’une  feule  compagnie  avec  analogie 
à un  Régiment , ou  même  à une  Ar- 
mée ; comme  de  la  partie  au  tout , & 
du  modèle  à l’idée.  Et  en  effet  la  com- 
pagnie peut  s’appeller  une  petite  Ar- 
mée ; auffi  bien  qu’on  peut  appeller 
l’Armée  une  grande  compagnie. 

Voici  les  principes  qu’il  faut  obfer-  XXi. 
ver  pour  ranger  des  troupes  en  ba- 
taille. 

I0..  Placer  les  armes  à leur  avanta- 
ge , 6c  dans  des  lieux  où  elles  ne  foienc 
ni  lùperflues  ni  oifives , mais  où  elles 
puiflent  être  employées  avec  utilité  6c 
fureté. 

II0.  Battre  continuellement  de- 
loin  6c  de  près  l’Armée  ennemie  , la 
fourenir  6c  la  repouffer. 

111°.  Se  figurer  uneforihe  d’Ordon- 
nance  , qui  ferve  de  réglé  à toutes  les 
autres,  comme  ledroit  efl:  la  réglé  d& 
l’oblique , parce  qu’en  toutes  chofes  il 
y a toujours  une  réglé  fuprême  6c  prin- 
cipale, qui  efl:  la  mefure  des  autres  r 
qui  font  plus  ou  moins  parfaites  à pro- 
portion qu'elles  s’en  approchent  oi* 
qu’elles  s’en  éloignent* 
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XXL  Le  grand  nombre  d’Officiers  ne  câuw 
fe  pas  moins  d’avantage  dans  le  com- 
bat , que  de  dépenfe  dans  l’entreciem 
Quand  ils  font  peu,  ils  ne  Içauroient  au 
beloin  pourvoir  à tout , ni  prendre  la 
place  de  ceux  qui  manquent , & qui 
îbnt  tués , ou  bleffés.  11  faut  garder  un 
jufte  milieu  , avec  cette  différence  r 
qu’en  temsdepaix  de  dans  fes  Etats , il 
en  faut  diminuer  le  nombre , 6c  l’aug- 
menter en  tems  de  guerre,  6c  lorf- 
qu’on  eft  fur  le  pays  ennemi. 

Si  les  Compagnies  font  de  1 50  hon> 
mes  , un  Régiment  de  dix  Compa- 
gnies fera  de  1500  hommes  , nombre 
iuffiiant  pour  être  conduit  6c  gouver- 
né par  les  Officiers  qu’on  a coutume- 
de  lui  donner , comme  on  a remontré 
dep  uis  peu. 

1°.  Un  gros  de  piques  ferré  eft  im- 
pénétrable à la  cavalerie,  dont  elles 
ioutiennenr  d’elles-mêmes  le  choc  à- 
vingt-deux  pieds  de  diftance,  6c  elles 
la  pouffent  même  par  les  décharges 
continuelles  de  la  moufqueterie  qu’el- 
les couvrent , 6c  par  le  choc  des  rom- 
daches  qui  fe  fourent  deffous. 

. 11°.  La  moufqueterie  feule- fans  pî- 
quiers  , ne  peut  pas  faire  un  corps  ca- 
pable de  fouteniï  de  pied  ferme  l’im.- 

pé’tuofftç 
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pétuofité  de  la  Cavalerie  qui  l’enve- 
loppe , ni.  le  choc  & laf  rencontre  des 
piquiers  ; ainlî  ils  font  obligés  de  lâ- 
cher pied  ; c’eft  pourquoi  les  Grecs  ne 
mettoient  dans  leurs  Armées  que  le 
tiers  de  gens  armés  à la  legere,  & les 
Romains  que  le  quart , qu’ils  appel-  % 
loient  V dites.  Etilsavoient  grande  rai- 
fon  d’en  ufer  ainli  ; parce  que  lorfque  ‘ 

le  combat  fe  refierre  , «5c  qu’on  en 
vient  à la  mêlée , les  gens  défarmés  *,  * Safts 
& les  gens  de  trait  ne  fervent  pas  de  mes  défen- 
grand  chofe.  • fîves. 

Il  y a detu  fortes  d’intervalles  ou  vyir, 
de  diftances  entre  les  foldats , les  unes  A AU< 
ouvertes  ^ les  autres  ferrées. 

1°.  Dans  les  diflances  ouvertes , on 
met  tantôt  quatre  pieds  d’intervalle, 
tantôt  cinq.  C’eft  cet  e/pace  qu’on* 
met  entre  un  homme  & * un  autre 
homme,  entre  un  cheval  «5c  un  aurre 
cheval , de  front  ou  de  hauteur.  Cet 
intervalle  change  fuivant  le  deflein 
qu  on  a ou  de  faire  l’exercice  fans 
qu  on  s embaralïe  l’un  l’autre  avec  les 
armes , ou  de  faire  une  contre-mar- 
che , ou  d’ouvrir  un  palfage  à quel- 
que troupe  , ou  à quelques  pièces  de 
canon , qu’on  auroit  tenues  quelque 
teins  derrière  comme  en  embufcade; 

c 4 
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ou  pour  faire  place  encre  les  rangs  des 
piquiers  , afin, que  les  moufquetaires 
puilfenc  faire  leur  décharge  & fe  reti- 
rer enfuite  , jufqu’à  ce  qu’on  en  vienne 
aux  mains , ou  pour  ouvrir  un  plus 
grand  vuide , & donner  palTage  aux 
coups  de  canon  des  ennemis , aufquels 
on  feroit  expo  le.  , ' v 

11°.  Pour  les  diilances  ferrées  on 
compte  que  le  fantafiin  occupe  trois 
pieds  de  front  & autant  de  hauteur  , 
& le  cavalier  quatre  de  front  fur  huit 
de  hauteur. 

III.  Dans  les  diilances  ferrées, 
moins  le  fondât  occupe  île  terrein  Ôç 
mieux  c’eft  , pourvu  qu  il  ait  la  liber- 
té des  bras  pour  agir  : il  en  eft  de  mê- 
me des  cavaliers  , pourvu  qu’ils  na 
s’entr’embarralTent  point  , & qu  ils  ne 
foient  pas  extraordinairement  ferres 

& à l’étroit.  t . . 

IV0 . On  doit  laifïer  des  chemins  de 
front  & de  hauteur  entre  1 infanterie 
£c  la  cavalerie  , entre  les  efcadrons  , 
& entre  les  moufquetaires  & les  pi- 
quiers : ces  chemins  doivent  être  plus 
ou  moins  larges  fuivant  le  befoin. 

Un  pas  eft  cenfé  égal  à deux; 
grands  pieds  géométriques , & par 
Gonféqueni:  5.  pas  à 10.  pieds  , qui 
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font  une  verge  Rheinlandique  (a). 
Ainfi  300.  pas  font  60.  verges  , qui  eft 
la  portée  ordinaire  du  moufquet.  Il 
faut  remarquer  que  la  verge  contient 
proprement  douze  pieds  ; mais  pour 
la  commodité  du  calcul  on  la  divife 
en  dix  , qui  font  plus  grands  que  les 
autres  , la  verge  reftant  toujours  la 
même. 

Que  les  piques  foient  fi  longues  , 
que  celles  du  fixiéme  rang  puifiènt 
avec  leurs  pointes  atteindre  jufqu’à 
celles  du  premier  : quand  un  batail- 
lon feroit  compofé  de  cent  rangs  de 
piquiers  , on  n’en  peut  employer  que 
quatre  ou  cinq  : parce  que  pofons  que 
la  pique  ait  dix-huit  pieds  de  long  , il 
y en  a trois  pieds  ou  environ  occupés 
par  les  mains,  ainfi  il  ne  refie  à la  pre- 
mière pique  que  quinze  pieds  de  li- 
bre ; la  fécondé , outre  ce  qu’elle  em- 
poigne , confume  encore  trois  pieds 
dans  l’intervalle  qui  fe^ trouve  entre 
elle  & celle  du  premier  rang  : ainfi 
il  ne-iui  refte  que  douze  pieds  de  pi- 


(«)  Rheinlandique  lignifie  qui  eften  ufage 
dans  le  Rheinland,qui  eft  une  province  fituée 
entre  lajner  Germanique  & la  province  d’U- 
trechtfurie  bas-Rhin. 

Ci# 
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que  qui  fervent;  il  n’en  relie  que  neuf 
à la  troifiéme,  fix  à la  quatrième,  & 
crois  à la  cinquième  , & tous  les  au- 
tres rangs  font  inutiles  pour  frapper  , 
mais  non  pas  pour  foutenir,*&  pour 
remplir  les  places  qui  deviennent  vui- 
des. 

ï°.  C’elt  pourquoi  les  anciens  fai- 
foient  leurs  piques  ou  Sarijjts  plus 
courtes  au  premier  rang , & celles  de 
derrière  plus  longues  de  main  en  main, 
afin  que  celles  du  troifiéme  & du  qua- 
trième rang  étant  abaiflees  , eulfenc 
leurs  pointes  égales  à celles  du  pre- 
mier & du  fécond  rang, 

11°.  Les  moufquetaires  , qui  font 
devant  les  piques  , fe  mettent  defi'ous 
lin  genouil  en  terre,  & font  feu. 

111°,  Dans  les  manches  des  mouf- 
quetaires , qu’on  met  à côté  des  pi- 
quiers , les  rangs  tirent  l’un  après  l’au? 
tre , & cela  fe  peut  faire  en  dçux  ma- 
niérés ; car  les  premiers  rangs  après 
avoir  tiré  peuvent  palfer  derrière  les 
autres  par  une  contre-marche  , ou 
mettre  un  genouil  ep  terre  pour  re- 
charger , & demeurer  bailles  le  nez 
contre  terre , jufqu’à  ce  que  ceux  qui 
font  derf iere  eux , & qui  font  debout^ 
ayent  tiré  par-deflus  leur  çêce. 


*■ 
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IVÛ.  La  Mou  fquererie  s’arrange  à 
lix  rangs  de  hauteur , parce  qu’ils  peu- 
vent fe  regler  de  manière  que  le  prc?. 
«lier  rang,  ait  rechargé  quand  le  der- 
nier aura  tiré  ,•  6c  qu’il  recommence 
auflî-tot  à tirer  , afin  que  l’ennemi  aie 
Un  feu  continuel  à elTuyer.  S’il  y avoic 
moins  de  fix  rangs  , fe  premier  ne 
pourroit  pas  avoir  rechargé , quand  fe 
dernier  auroit  tiré  : ainfi  le  feu  ne  fe- 
roit  pas  continuel  ; 6c  fi  au  contraire 
il  y en  avoit  plus  de  fix  , le  premier  fe- 
roit  obligé  de  perdre  du  tems , 6c  d’at- 
tendre que  les  derniers  euffent  tiré 
pour  recommencer, 

V*.  La  Mou  fquererie  ne  doit  pas 
être  rangée  non  plus  fur  un  trop  grand 
front , comme  de  70 , 80  ou  1 00  hom- 
mes ; parce  que  s'il  arrrvoic  qu’elle  fût 
chargée  par  la  cavalerie  ennemie , ou 
choquée  par  les  piquiers  T 6c  •bligée 
de  plier , elle  laifîêroit  un  grand  vuide, 
par  ou  l’ennemi  pourroit  entrer , 6c 
prendre  en  flanc  les  autres  corps , 6c 
les  rompre. 

Vl°.  Pour  éviter  cet  inconvénient, 
on  ne  doit  pas  etendreles  500  moul- 
queraires  des  ailes  fur  un  feul  front, 
auffi  grands  qu’ils  le  peuvent  occuper  * 
comme  de  8 3 hommes  dans  un  ef- 

C iij» 
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pace  de  124  pas  & demi  fans  les  in- 
tervalles.  Mais  après  avoir  formé  les 
manches  d’un  nombre  raifonnable  , il 
faut  diftribuer  les  autres  en  diflèrens 
endroits  de  la  bataille  , comme  on  le 
diva  dans  la  fuite. 


La  Com- 
pagnie 
eft  com- 
pofée  de 


Le  Capitaine. 
Le  Lieutenant. 
L’Enfeigne. 

Le  Sergent. 

Le  Caporal.  * 


Le  Fourrier,  ou  Maréchal  des  logis 
eft  fouvent  empêché  , & ne  peut  être 
préfent. 


Des  fimples 
Soldats. 


f Moufquetaires 

< Piquieis. 

^Rondaches.  -- 


88 

48 

8 


Total. 14 

Les  Officiers. 


Toute  la  Compagnie.  ~ - - 150 
Combatans,  entre  lefquels  on  compte 
fix  Caporaux,&  dix-huit  Chefs  de  file. 

1°.  Six  hommes  font  une  File , qua- 
tre Files  font  une  Efcouade  , deux  Ef- 
couades  font  une  aile , trois  ailes  font 
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le  Bataillon  , les  Piquiers  au  milieu  i 
les  Moufquetaires  aux  côtés & le” 
l'on  , comme  Tambours , &c.  encre  le 
fécond  & le  troifiéme  rang  : mais 
dans  une  bataille  il  éft  à la  droite  de 
faîle  dans  le  vuide.* 

Une  Efcouade  a . i Caporal. 

5 Chefs  de  File, 
io  Soldats. 

Total. . 24. 

Le  Caporal  eft  à la  tête  de  la  pre- 
mière File , & les  Chefs  de  File  à la 
tête  des  autres  : les  chemins  entre  cha- 
que Efcouade  f font  de  trois  pieds , & 
de  fix  entre  chaque  aile, 

II  .Dans  une  Efcouade  les  piquiers 
font  rangés  comme  les  autres  , à fix 
de  hauteur  & à quatre  de  front  y par- 
ce que  fi  la  file  avoit  moins  de  hau- 
teur , elle  feroit  trop  fbible  ; & fi  elle 
en  avoit  davantage  les  derniers  rangs 
«feroient  inutiles,  par  la  raifort  que 
nous  en  avons  dite  ei-deffus  : outre- 
que  s’il  arrivoit  que  le  Bataillon  fut 
obligé  de  faire  tête  de  deux  côtés  , 
trois  rangs  le  feroient  d’un  côté  , & 
crois  de  l’autre  ; ce  qui  fuffiroit  pour 
■foutenir,  pourvû  que  les  piques  fuf- 
fent  couvertes  de  deux  rangs  ; l’un  de 

Civ 
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moufquetaires  , l’autre  de  rondaehes 
qui  fe  miffent  devant  elles. 

111’.  Dans  un  défilé  étroit , où  l’on 
eft  obligé  de  pafler  un  à un  , la  pre- 
mière file  de  la  première  Efcouade 
palTe  la  première  % puis  la  fécondé , U 
troifiéme  & la  quatrième , jufqu’à  ce 
que  la  première  Efcouade  foi*  paflee  : 
enfuite  la  fécondé  paflTe  de  la  même 
maniéré  , & les  autres  fucceffivement. 
Si  l’on  peut  faire  un  front , comme  de 
quatre  hommes  , de  huit , ou  d’un 
plus  grand  nombre  à la  fois , on  mar- 
che par  Efcouade , par  aile  > ou  par 
Bataillon  de  front. 

[XXV*  L’ordre  qu’obfer ve  une  Compagnie 

pour  marcher  , ou  pour  fe  mettre  en 
bataille  > s’obferve  de  même  par  les 
Régïmens  r ou  en  mettant  les  Com- 
pagnies à côté  l’une  de  l’autre , ou  en 
prenant  à part  tous  les  piquiers  du 
Régiment  * & enfuite  tous  les  mouf- 
quetaires , & formant  les  ailes  de 
ceux-ci  , & le  milieu  des  piquiers  £ 
ce  qui  s’exécute  aifément  de  cette  ma- 
niéré. Les  cinq  premières  Compagnies 
qui  doivent  former  l’aile  droite,  jet- 
tent fur  cette  aîle  leurs  moufquetaires 
diflingue's  par  Efcouades  , puis  elles 
' mettent  leurs  piquiers  à la  gauche  des 
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moufquetaires , en  laiflant  la  diftance 
necefl'aire.  Les  cinq  autres  Compa* 
gnies  joignent  enfuite  leurs  piquiersà 
ceux  des  cinq  premières , 6c  ainfi  leurs 
moufqueraires  reftent  fur  l'extrémité 
gauche.  La  moufqueterie  peut  donc 
s’arranger  de  plufieurs  mahieres  ; on 
peut  la  placer  en  deux*aîles  à côté 
des  piquiers , ou  bien  on  en  met  la 
moitié  à la  tête,  6c  l’autre  moitié  fur 
les  ailes , ou  on  la  met  toute  à la  tête  , 
ou  toute  à la  queue  derrière  les  pi- 
quiers qui  ont  un  genouil  en  terre  , 
afin  qu’elle  tire  par-deflùs  eux  , ou  on 
mêle  alternativement  un  moufque- 
taire  6c  un  piquier,  ou  enfin  on  la  met 
derrière  les  intervalles  des  Bataillons  , 
par  où  elle  peut  aller  6c  venir  tirant 
6c  rechargeant  fans  cefle. 

On  peut  ranger  un  Régiment  de 
deux  maniérés  differentes  , enforte 
qu’il  foit  tout  fur  un  feul  front',  oü 
qu’il  forme  un  Bataillon.  Or  de  plu- 
fieurs Bataillons , 6c  de  plufieurs  En- 
cadrons fe  forme  l’ordre  de  bataille  de 
l’Armée  entière.  Par  exemple,  qu’on 
ait  à ranger  en  bataille  une  Armée  de 
quarante  mille  combattans  , cela  fe 
fait  de  cette  maniéré. 

I \ 24  mille  hommes  de  pied  , en 
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feize  Régimens , qui  font  feize  Batail- 
lons. 

m mille  chevaux  , en  feize  Régi- 
mens , qui  font  80.  Efcadrons. 

2..  mille  Dragons,  en  deux  R égi- 
mens  , qui»font  4.  Efcadrons* 

2.  mille  chevaux  légers  , en  deux 
Régimens. 

Artillerie.  Demi  canons.--  — 4.. 

V 

Quarts  de  canon.  - - 6. 

Fauconeaux. --8. 

Mortiers.  — -- 2. 

Petites  pièces.  - - - 80. 

. , Total.  * 100. 

11°.  Un  Régiment  d’infanterie  elt 
compofé  de  1 500.  combatans.  Sça- 
voir  , 

Officiers.  - - — - ^6 o. 

Piquiers. — 480. 

* . Rondaches. 80. 

Moufque’taires.  - - 880. 

Total. 1500. 

JIÏ  ’.ÜNBatail-r  Piquiers. 480. 

Ion  eft  com-\  Rondaches. 80. 

pôle  de  v \ Moüfquetaires,72o.- 

Soldats.  C.  Total. 1 2 Sa. 

IV\  Un  Régiment  de  Cavalerie 
ell  de  750.  Cavaliers. 
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V?.  Les  Efcadrons  font  de  150* 
hommes  à trois  de  hauteur  , & cin- 
quante de  front  parce  que  s ilsetoienc 
plus  gros  , ils  ferment  difficiles  a met- 
tre en  mouvement  /,  & s’ils  étoient 
moins  forts  , ils  ne  pourraient  char- 
ger que  légèrement , Sc  feraient  peu 
de  réfiftance  : s’il  étoit  nécelfaire  de 
faire  les  Efcadrons  plus  forts  , on  en 
pourrait  joindre  deux  enfemble. 
r VJ° . Les  Bataillons  font  compofés 
de  480.  piques'  à 6.  de  hauteur  & 80, 
de  front  , au-devant  defquels  on  met 
une  rangée  de  80.  moufquetaires , qui 
étant  couverts  par  les  piques  , peuvent 
tirer  en  fûrete  tantôt  debout  , tantôt 
un  genouil  en  terre  y fans  faire  aucun 
•mouvement parce  que  cela  pourroit 
apporter  de  la  confulion.  Au  devant 
de  ce  rang  de  moufquetaires  on  en 
met  un  de  80.  rondaches  , qui  cou- 
vrent tout  ce  qui  eft  derrière.  Les 
moufquetaires  qui  garniflent  la  droite 
& la  gauche  des  piquiers  ont  dix  El- 
couades  pour  chaque  cote,  à 4°*  hom- 
mes par  * Efcouade  , on  en  met  fix 
Efcouad es  à droite  fur  deux  lignes , 
& autant  à gauche  : ( c’eft  ce  qu’on 
appelle  les  manches.)  11  y en  a deux 
autres  Efcouades  derrière  les  piquiers-, 


* 


* Ce  font 
i o Efcoua- 
des. à 40 
hommes 
chacune 
cela  fait 
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8e<s  avec  tant  à droite  qu’à  gauche  : on  les  fait 
les  80.  qui  monter  fur  des  chevaux  , fut  des  cba- 

vartt  les  i rettes  * ou  *ur  quelque  chofe  d’élevé, 
quiers6;  ce  a^n  qu’elles  puilTent  tirer  les  cavaliers 
font  880.  ennemis  par-deflùs  le  Bataillon  ; ou 
moufque-  elles  fervent  à rafraîchir  des  manches 
taires.com-  fatiguées  ; ou  on  les  commande  pouf 
me  1 a ete  qUejqUe  autre  befoin,  Enfin  les  deux 
^ ' * * Efcouades  qui  refient  des  dix  de  cha- 
que côté  , font  portées  par  pelotons 
entre  la  cavalerie  la  plus  proche  ^d’oii 
elles  font  un  feu  continuel , jufqu’à  ce 
que  la  mêlée  commence  : & alors 
elles  fe  retirent  dans  les  Bataillons 
d’où  on  les  a tirées.  Cette  dilpofition 
de  la  moufqueterie  par  pelotons  de- 
vant les  piquiers , & derrière  le  Ba>- 
taillon  , diminue  l’efpace  qu’elle  doit 
occuper  , & qui  feroit  trop  grand  fî 
on  la  rangeoit  toute  entière  fur  un 
feul  front  à côté  des  piquiers,  princi- 
palement l.orfquon  feroit  obligé  de 
joindre  deux  Bataillons  à côté  l’un  de 
l’autre  , parce  que  la  moufqueterie 
étant  invertie  , & ne  pouvant  tenir 
ferme  , ouvriroit  en  fe  retirant  un  fi 
grand  efpace  , que  la  cavalerie  enne- 
mie pourroit  y entrer  en  grand  front  , 
& mettre  tout  en  défordre  , comme- 
•n  a dit  ci-devant. 
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La  principale  .attention  doit  être  XXV IIj 
d’afifurer  les  flancs  de-la  bataille,  l’ex- 
périence nous  ayant  appris  que  lorf- 
que  les  aîles  de  la  cavalerie  ont  été 
rompues , l’infanterie  eft  aifément  en- 
veloppée , 8c  n’a  plus  ni  les  moyens 
ni  le  cœur  de  fe  défendre,  & qu’ayant 
perdu  courage  , elle  met  bas  les  ar- 
mes, 8c  demande  quartier.  Or  il  n’y  a 
rien  de  meilleur  pour  afl'urer  fes  flancs, 
que  de  mettre  des  Bataillons  à côté  » 
qui  faifant  un  feu  continuel,  incom- 
modent l’ennemi , 8c  l’empêchent  d’en 
approcher  ; & en  cas  qu’il  le  fafle  , 
non-feulement  ils  le  foutiennent  avec 
les  piques  & les  rondaches , mais  mê- 
me ils  le  repouflent  ; 8c  comme  le 
moufquet  ne  porte  que  300.  pas  ou 
environ  , fi  l’on  veut  que  tout  le  front 
delà  bataille  foit  à couvert  8c  défendu 
par  le  feu  de  la  moufqueterie , il  faut 
qu’à  chaque  diftance  de  600.  pas  au 
plus , il  y ait  un  gros  de  moufquetaU 
res  foutenu  de  leurs  piquiers. 

I ’.  La  Situation  naturelle*peut  à la 
vérité  afl'urer  les  flancs  : mais  cette  fir 
tuation  n’étant  pas  mobile , & n’étant 
pas  poflible  de  la  traîner  avec  foi , elle 
n’crt  avantageufe  qu’à  celui  qui  veut  - 
attendre  le  choc  de  l’ennemi , & non 
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à celui  qui  marche  à l'a  rencontre,  ou 
qui  va  le  chercher  dans  Ton  polie  ; 
mais  les  inftrumens  de  l’arc  font  en 
ufage  par  tout  , ôc  même  au  défaut 
d’autres  machines  , un  Bataillon  fe 
peut  partager  en  deux  , lefquels  étant 
contigus  , font  face  de  tous  côtés,  au- 
quel cas  ils  donnent  place  à la  mouf- 
queterie  des  ailes , partie  dans  le  vuide 
de  leur  centre , partie  fur  les  côtés  > où 
l’artillerie  même  fe  met  à couvert. 
Tout  cela  fait  comme  un  baftion  mo- 
bile , d’où  il  fe  fait  une  tempête  con- 
tinuelle de  décharges  contre  ceux  qui 
veulent  l’approcher  de  front,  en  flanc  > 
ou  par  derrière. 

IT.  On  a coutume  d’arranger  la 
cavalerie  en  forme  de  croiflànt  , à 
côté  de  l’infanterie  : mais  il  en  arrive 
un  inconvénient  , c’efl  que  comme 
elle  s’étend  jufqu’à  deux  milles  de  dif- 
tance  , & même  davantage , il  eft  im- 
poflibie  que  les  Efcadrons  qui  font 
aux  extrémités  reçoivent  aucun  fe- 
cours  de1*  l’infanterie  , qui  #en  efl  trop 
éloignée , 6c  ces  deux  corps  perdent 
ce  fecoürs  réciproque  qui  leur  efl  fl 
néceifliire.  En  effet , quand  une  fois 
ces  Efcadrons  font  rompus  & mis  ea 
fuite  , où  peuvent-ils  fe  retirer  6c  fe 
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rallier  , quand  on  les  a féparés  de  l’in- 
fanterie qui  en  ert  fi  éloignée  ; & où 
l’infanterie  peut-elle  fe  mettre  à cou- 
vert , quand  une  fois  la  cavalerie  efl  en 
déroute  ? 

III  . La  di/lance  d’un  Lfcadron  à 
l’autre  ert  de  dix-huit  pas.  Cet  efpace 
eft  fufhfant  pour  qu’un  peloton  de 
moufquetaires  de  huit  de  front  & dç 
cinq  de  hauteur  y puifle  agir , & après 
qu’il  s’elt  retiré  il  y a allez  de  terrein 
pour  que  les  Efcadrons  puirtent  avan- 
cer & fe  mouvoir  fans  embarras  & 
fins  confufion  : mais  il  n’y  en  a pas 
ailèz  pour  que  l’ennemi  puilïeVen  pré- 
valoir , & pénétrer  par-là.  L’efpace 
entre  les  marchés  des  moufquetaires 
8c  les  piquiers  , & entre  ces  mêmes 
manches , & l’Elcadron  qui  eft  à côté, 
n’eft  que  de  fix  pas. 

J V . Les  réfer ves  qui  font  portées 
derrière  les  Bataillons  , doivent  être 
tellement  aflùrées  que  rien  ne  puirte 
fe  renverler  fur  elles  , ni  les  mettre  en 
défordre.  Les  troupes  qui  ont  été  rom- 
pues peuvent  fe  rejoindre  & fe  rallier 
derrière  l’infanterie  la  plus  proche  , ou 
derrière  les  efcadrons  de  rçferve. 

La  dillancede  300.  pas  de  hauteur 
entre  les  deux  lignes,  fait  que  les  coups 


I 


I 


xxvni, 
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qui  portent  à la  première  ligne  , ne 
fçauroient  arriver  jufqu’à  la  fécondé  , 
& que  l’une  étant  défaite  , elle  a allez 
d’efpace  pour  fe  remettre , & pour 
«viter  de  le  heurter  contre  les  troupes 
de  l’autre , qui  étant  toutes  fraîches , 
font  en  état  de  rétablir  la  bataille  ; & 
l’ennemi  ne  peut  pas  pourfuivre  bien 
loin  la  cavalerie  de  la  première  li- 
gne , quoique  rompue  , parce  qu’il 
auroit  l’infanterie  de  cette  ligne  en 
queue  & en  flanc  , & qu’il  trouveroir 
la  tête  de  la  fécondé  ligne  entière, unie 
& toute /raîche.  Si  un  ou  deux  efca- 
drons  de  la  tête  plient , & font  re- 
poufles , il  en  peut  accourir  autant  de 
la  réferve  pour  remédier  à ce  défor- 
dre  , 6c  donner  le  ceins  aux  battus  de 
le  rallier. 


Cette  grande  dî fiance  a encore  un 
avantage  confidérable  , c’eft  qu’elle  a C~ 
fure  les  flancs  6c  les  derrières  de  la  ba- 
taille , parce  que  l’ennemi  ne  pourroic 
faire  un  fi  grand  circuit  fans  fe  défu- 
nir  beaucoup  , 6c  par  conféquenc  fans 
expo  fer  fon  armée  à un  rifque  fort 
grand  d etre  battue. 


On  formera  donc  la  bataille , par 

exemple  f 
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exemple , de  la  maniéré  que  nous  al- 
lons l’expliquer,  en  la  diverfifiant  en- 
fuite  félon  la  différence  des  lieux  <5c 
des  conféquences. 

1^.  Cavalerie. 

' , ' > 

i°.  Efcadrons  cuiraffés  à la  première 


ligne.  *5. 

Aux  réferves.  ior 

A la  fécondé  ligne.  - -25. 
Aux  réferves.  - 10. 


Au  milieu. 


( Sur  l’aile  droite.- 


. - * - • 5 ' 

(Sur  l’aile  gauche. 5. 

Total..  80. 

2? . Efcadrons  légers  ou  de  Croates, 

vis-à-vis  du  milieu  de  chaque 

front  >00' 

^ joov 

De  chaque  cote.  5 " 5°°*" 

/ 5°°!- 


TotaL  2ooo„ 

Il  faut  l'es  poffer  en  lieu  ou  ils  ne 
puiffent  être  enveloppés  par  l’ennemi, 
ni  ferenverfer  furies  amis  : qu’ils  foiertt 
comme  ervlefle , tou  jours  prêts  à-  fortir 
tout  d un  coup  y dès  que  Foceafîon  le* 
demande.  S’il  y avait  un  plus  grand 
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nombre  de  cavalerie  légère  que  les 
deux  mille  hommes  ci-deliiis,  il  feroic 
difficile  de  la  comprendre  dans  l’ordre 
de  bataille.  11  faut  la  porter  en  dehors  , 
& fur  les  ailes  de  l’autre  cavalerie, pour 
s’en  fervir  aubefoin;  & fuppoféqu’elie 
vînt  à être  enveloppée  fans  pouvoir  fe 
défendre  , elle  pourroit  le  mettre  à 
couvert  derrière  l’armée  , ou  en  quel- 
qu’autre  endroit  qui  fût  fûr. 

II  \ Infanterie. 

I Bataillons , fur  la  première  ligne* 
- - 6. 

Derrière  * pour  fortifier  les  côtés 


& les  angles , & former  un  Bataillon 

double. 2- 

Sur  la  fécondé  ligne. 6. 

Et  par  derrière.  - - - - — 2. 

Total.  16. 


z . Dragons , à chaque  côté  j 8°° 
de  la  bataille  au  lieu  d’Infan-  \ 
terie. 

T200. 

Derrière  chaque  ligne.  < 

( 200. 

i Total..  2000. 

a Pelotons  diftribués  entre  les  E£.  * J 
9 « 
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Cadrons  les  plus  prçs  des  Bataillons 
.dont  ils  font  tirés. - — 32. 

II 1°.  L’Artillerie  fe  partage  tout 
le  long  de  la  bataillera  groiïe  à coté  5c 
devant  l’Infanterie  , où  elle  efl  bien 
gardée,  5c  d’où  elle  peut  ai  férnent  dé- 
couvrir l’ennemi , 5c  fi-tôt  qu’elle^le- 
découvre , tirer  en  droite  ligne  5c  en 
croifant , fans  empêcher  lepaiîhge  aux 
troupes-.  Les  petites  pièces  d’Artille- 
rie  fe  placent  entre  les  Efcadrons  5c  les 
pelotons  de  Mousquetaires  : ainfi  on 
ne  court  pas  rifque  de  la  perdre  routa 
entière,  en  cas  d’échec  , comme  il 
arriva  aux  Impériaux  dans  les  com- 
bats de  Witliock  ( a ) 5c  de  Janckan 
(b)  dans  les  années  1636.  5c  1645;. 

(a)  Witftock,  dans  la  nouveliemarche  de 
Brandebourg  , Banier  General  Suédois  qui 
gagna  cette  bataille  , n’avoitque  9000  che- 
vaux & 7000  hommes  de  pied,  & l'armée  en.*: 
neniie  étoit  forte  de  15000  chevaux  3c  do~ 
20000  hommes  d’infanterie.  Le  GeneraL 
Suédois  outre  l’artillerie  gagna  T50  tTundi-a- 
peaux  qu’étendards , & lit  un  carnage  horri- 
ble. ^ 

( b ) Jancowitz.  ou  JancKau  en  Eoheme  v 
Tortenfon  General  Suédois  gagna  ceîte  ba- 
taille le  24  Février  t<5+5  , quoiqu’il  eut  3000 
bommes.de  moins  que  les  entremis».  & ou**’ 
l'Empereur  fa  fïït  rendu  tLEragvm  poav  a <b-i. 
«ourager  fes  troupes* 


N 
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parce  qu’elle  étoit  toute  enfemble. 

1V°.  Char  ois,  & bagages. 

On  fait  derrière  la  bataille  un  parc 
des  charois  & des  bagages  , avec  des  • 
• troupes  pour  les  garder  , tant  contre 
les  ennemis , que  contre  fes  propres 
foldats , qui  tâchent  quelquefois  de 
les  piller  : les  derrières  de  la  bataille  en 
feront  bien  mieux,  gardes  % les  troupes 
connoîtront  qu’en  perdant  le  champ 
de  bataille  , elles  perdront  leurs  fem- 
mes , leurs  enfans  , & tout  ce  qu’elles 
ont  de  plus  cher  : ce  qui  les  fera  com- 
battre avec  plus  d’opiniâtreté. 

XXIX,  Cette  forme  de  bataille  a toutes  fes- 
parties  très -fortes  par  elle- même  , 
comme  étant  compo fées  de  toutes  for- 
tes  d’armes  : ainfi  il  fera  difficile  de  la 
rompre , d’autant  que  le  tout  demeure 
en  fon  entier  , tant  que  les  parties  fe 
maintiennent  : elle  a de  plus  l’avanta- 
ge de  pouvoir  être  changée  avec  faci- 
lité en  telle  autre  que  l’on  voudra  % 
fuivant  la  fituation  des  lieux , les  def- 
feins  que  l*on  a , ou  les  occafions  qui 
fe  préfentent. 

T.  S I T U ATI  ON. 
le.  S’il  y a quelques  bois  , quelque 
village,  ou  quelque  coline  , à gauche 
ou  à droite  du  camp , l’Infanterie  ou 
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les  Dragons  qui  font  poftés  fur  les  ex- 
trémités , s’en  faififfent  d’abord , & s’y 
logent. 

2°.  S’il  y a une  riviere  on  un  pré- 
cipice , qui  allure  entièrement  un  côté 
del’armée , on  met  toute  la  Cavalerie 
à l’autre  , & réunifiant  ainfi  toutes  fes 
forces , & les  étendant  contre  une  feu- 
le aile  de  l’ennemi  , il  arrive  qu’on  e(l 
fort  fupérieur  en  nombre  , & qu’on 
peut  l’envelopper. 

3 0 . S’il  y a quelque  bois , ou  quel- 
que lieu  couvert  aux  environs , fur  le 
chemin  qui  vient  du  pays  ami , on  ré- 
duit les  Bataillons  par  troupes  , afin 
que  quand  les  deux  armées  font  fur  le 
point  d’en  venir  aux  mains , on  paroifle 
s’avancer  fur  un  grand  front, afin  d’inti- 
mider les  ennemis.  On  pourra  encore 
les  épouvanter  enfaifant  courir  le  bruit 
dansleur  aiynéeau  plus  fort  du  com- 
bat que  leur  General  a été  tué. 

4 . Si  l’ennemi  a en  flanc  ou  derrière 
lui  quelque  bois  ou  quelque  vallée 
où  l’on  puifle  arriver  fans  être  vû  , on 
y peut  envoyer  de  la  Cavalerie  légère 
Sc  des  Dragons  pour  l’attaquer  en 
flanc  ou  en  queue  dans  le  fort  de  la 
bataille , ou  pour  donner  fur  le  bagage 
6c  y caufer  de  la  confufion  ; d’autant 
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que  des  gens  préparés  furprennent 
toujours  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

5 Si  la  qualité  du  pays  le  permet, 
on  peut  s’approcher  de  l’ennemi  fe? 
crettement  , 6c  le  combattre  avant 
qu’il  fe  l'oit  mis  en  bataille , comme 
on  fit  à Tuttling  a)  dans  la  Suabe  con- 
tre les  François , l’an  1644. 

6 . Si  le  terrein  ert  étroit , on  fe  met 
fur  trois  ou  quatre  lignes  , ou  même 
fur  davantage,  s’il  eft  néceffaire. 

70.  S’il  y a quelque  marais,  ou  quel- 
que folle  , on  peut  porter  quelques 
troupes  devant  , lefqueiles  à l’appro- 
che de  l’ennemi  fe  retirent  par  des  paf-t 
fages  faits  exprès  , que  l’ennemi  ne 
eonnoîc  point , & l’attirent  ainli  dans 
le  piège. 

11°.  Desseins. 

1 Si  l’on  veut  avec  fon  aile  droite, 
battre  la  gauche  de  l’ennemi , ou  au 

(a)  TtittliugiOVi  Ûutlingen  cojnrne  récrivent, 
les  Allemands,  eft  une  petite  ville  faute  fur. 
le  Danube  dans  le  Duché  de  Wirtemberg.  Le 
combat  de  Dutlingen  fut  gagne  dans  le  plein 
cœur  de  l’hiver  par  le  Duc  de  Lorraine  cui 
avoit  joint  les  Generaux  Merci  & Jean  dœ 
Wert;  ils  furprirent  le  quartier  du  Maréchal . 

- Kantzau , qui  à fon  ordinaire  fe  trou  voit  pris  ‘ 
de  vin , & le  firent  prisonnier#  le  relia  la  reti- 
ra en  bon  ordre  à Bxifac*. 
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contraire  , on  mettra  fur  cette  aile  le 
plus  grand  nombre  , & les  meilleures 
de  les  troupes,&  on  marchera  à grands 
■pas  de  ce  côté-là,  les  troupes  de  Ta  pre- 
mière & de  la  fécondé  ligne  avançant 
également  , au  lieu  que  l’autre  aile 
marchera  lentement  ou  ne  branlera 
point  du  tout  ; parce  que  tandis  que 
l’ennemi  fera  en  fufpens  , ou  avant 
qu’il  s’apperçoive  du  ltratagême  , ou 
qu’il  ait  longé  à y remédier , il  verra 
fon  côté  foible  attaqué  par  le  fort  de 
l’ennemi , tandis  que  fa  partie  la  plus 
forte  demeure  oifive , ô:  efl  au  défef- 
poir  de  ne  rien  faire  ; & s’il  fe  rencon- 
tre de  ce  côté-là  quelque  village  , on  y 
mettra  le  feu  , pour  empêcher  l’enne- 
mi d’attaquer  cette  aile  , & lui  ôter  la 
connoilfance  de  ce  qui  fe  pafiè. 

2,  .Si  avec  fes  deux  ailes  on  a définir* 
d'envelopper  l’ennemi , il  efl  bon  de  fe 
prefenteren  ligne  droite  afin  de  le  trom- 
per : mais  il  faut  marcher  lentement 
par  le  milieu  , & plus  vite  par  les  deux 
bouts, faifant  comme  un  croifîànt  : c’efl 
ainli  que  leGeneral  Bannier  enveloppa 
les  Impériaux  vis-à-vis  deMelnick  (a) 

(4)  Milnici • ville  de  Boheme  lîtuée  fur  une 
montagne,  à fix  lieues  environ  de  Prague» 
jyrès  de  l’endroit  où  la  rivierede  Muldaufo 
jette  dans  l’Elbe. 
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dans  la  Bohême , l’an  1 6 39  ; ou  bien  oq 
lailfe  le  milieu  de  la  bataille  vui  Je  , & 
on  partage  toute  l’armée  en  deux  ai- 
les ; ou  bien  on  peut  laiflèr  la  premiè- 
re ligne  dans  fou  entier  , tandis  que  la 
fécondé  s’avance  fur  les  ailes  de  la  pre- 
mière , & augmente  de  moitié  la  lon- 
gueur de  la  ligne.  Ceci  réuflîroit  mieux 
dans  un  tems  couvert  de  nuages , de 
pouffiere  , de  fumée,  & toutes  fois  & 
quantes  que  l’ennemi  ne  pourra  pas 
s’appercevoir  de  vos  mouvemens  ; & 
pour  le  mieux  tromper , on  peut  éten- 
dre dans  le  milieu  une  file  ae  cavale- 
rie pour  cacher  le  vuide  qu’on  y lailTe. 

30.  Pour  fatiguer  avec  votre  foible 
le  fort  de  l’ennemi , & le  charger  en- 
fuite  fatigué  , avec  votre  fort  qui  fera 
frais , on  peut  mettre  à la  tête  de  tout 
la  cavalerie  légère  avec  quelques  dra- 
gons de  la  réferve  , afin  qu’il  décharge 
defîus  fa  furie  en  les  chargeant  les  pre- 
miers, & Iorfqu’il  fera  fatigué , vos. 
troupes  fraîches  & vigoureufes  le  char- 
geront à leur  tour  : mais  afin  que  votre 
armée  ne  s’effraye  pas  de  voir  fes  pre- 
miers rangs  en  déroute , il  faut  l’aver- 
tir du  flratagême. 

111°.  Conjonctures. 

Si  l’on  apperjoit  quelque  figne  de 

crainte 
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crainte  ou  de  confufion  parmi  l’enne- 
mi , ce  qu’on  connoit  lorfque  les  rangs 
font  troublés , que  les  troupes  fe  mê- 
lent enfemble  fans  intervalles , que  les 
drapeaux  flottent,  que  les  piques  s’é- 
branlent toutes  à la  fois , & qu’on  tour- 
ne le  dos , il  faut  le  pourfuivre  fur  le 
champ , fans  lui  donner  le  tems  de  fe 
reconnoître,  fai^e  avancer  les  Dra- 
gons , la  Cavalerie  légère  , quelques 
pelotons , & quelques  troupes  déban- 
dées , qui , tandis  que  l’armée  s’avan- 
ce en  bataille  , vont  devant  occuper 
quelque  porte  où  il  faut  que  l’ennemi 
tombe  , un  forte , un  fond  , un  bois  , 
une  levée , ou  quelqu’autre  avantage 
que  ce  foit , devant , à côté , ou  der- 
rière. 

Il  n’y  a rien  de  fi  néceflàireau  Soldat 
que  la  difcipline  ; fans  elle  les  troupes 
font  plus  pernicieufes  qu’utiles  , plus 
formidables  aux  amis  qu’aux  ennemis. 
La  difcipline  eft  expliquée  fort  au  long 
dans  les  loix  militaires , & dans  les  fta- 
tuts  de  guerre , qui  commandent  l’o- 
béiflànce  à l’égard  des  Supérieurs , la 
bravoure  contre  l’ennemi , & une  con- 
duite en  tout  honnête  & réglée  , pro- 
pofant  pour  cela  des  récompenfes  de 
des  châtimens  convenables. 
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1 Une  excellente  méthode  efl:  de 
n’avancer  perfonne  qu’à  fon  rang  , ou 
pour  quelque  aétion  extraordinaire. 

Les  Guides  dans  une  armée  font 
comme  les  yeux  dans  le  corps  : 011 
doit  bien  les  .garder  , & les  attacher 
par  la  récompenfe  , par  l’efpérance  , . 

par  la  crainte  du  châtiment  : on  leur 
fait  quelquefois  donner  des  otages 
pour  gages  de  leur  fidélité, 

1°.  11  faut  en  avoir  plufieurs  & les 
diftribuer  dans  plufieurs  parties  de  vot 
tre  armée  , Sc  qu’ils  concertent  entre 
eux  les  lieux  & les  chemins.  . 

On  engage  & on  entretient  les  EL 
pions  à force  d’argent  : il  faut  y pren-r 
dre  bien  garde  , car  fouvent  ils  fonp 
doubles,  il  efl  bon  de  s’alîurer  d’eux  , 

Sc  d’avoir  entre  fes  mains  leurs  fem~ 
pies  & leurs  enfans.  S’ils  propofent 
queîqu’entrcprife , il  ne  faut  pas  la 
faire  connoître  à d’autres , ni  même 
qu’ils  la  connoiffent  entr’eux.  Vous 
pouvez  employer  pour  Efpions  des 
prifonpiiérs  , des  trompettes  , des 
transfuges  tant  de  l’armée  ennemie., 
que  de  Ja  votre  , des  payfans  7 d$s 
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courriers , des  Soldats  traveflis  , des 
mefTagers,  des  rendus.  Quand  on  fur- 
prend  un  Efpion  , on  le  pend. 

Article  Second. 

Di  V Artillerie. 

ON«n  peut  confiderer  la  fabrique,  XXXIII. 

la  proportion  , l’ufage,  les  dé- 
pendances. 11  faut  remarquer  pour  la 
fabrique  , que , dans  les  anciens  Arfe- 
naux  , il  y a un  cahos  cl  Artillerie  fans 
ordre,  fans  diftin&ion  & fans  propor- 
tion , <5c  qu’à  peine  peut-on  trouver 
afléz  de  noms  pour  les  distinguer,  en 
forte  qu  il  n y a point  de  ferpent  , de 
bête  ou  d’oifeau  , dont  on  n’ait  donné 
les  noms  à quelques  pièces.  Chaque 
Prin.e  , chaque  Général  , chaque 
Fondeur  a voulu  inventer  , fuivant 
fon  caprice  , de  nouveaux  calibres  & 
de  nouvelles  dîmenfions  , fans  que 
plufieurs  d’entr’eux  aycnt  pu  faire  des 
épreuves  raifonnables  de  leur  utilité  & 
de  leur  effet , tant  parce  que  ce'a  efl 
q une  grande  dépenfe  > quef  parce 
qu’on  n’en  peut  juger  que  dans  une 

guerre  véritable  «Scvigoureufe.  * 

On  a donc  été  obligé  , pour 
juger  de  leur  bonté  , de  fondre  quan- 
tité de  pièces  de  degré  en  degré  de- 

Eij 
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puis  la  plus  courte  jufqu’à  la  plus  lon- 
gue, depuis  la  plus  légère  jufqu’à  la 
plus  groffe,  «5c  on  a enfuite  tendu  d’efi 
pace  en  efpaçe  , depuis  la  plus  petite 
diitance  jufqu’à  la  plus  grande,  un 
grand  nombre  de  toiles  l’une  derrière 
fautre  , dans  la  ligne  du  coifp  ; on  a 
encore  été  obligé  de  tirer  plufieurs 
coups  fur  une  terre  plus  ou  moins 
épaifle  , afin  de  juger  à l’œil  de  la  ré~ 
finance,  delà  juftelfe  «5c  delà  force  des 
pièces , & de  connoître  de  plus  l’étend 
due  «5c  la  qualité  de  la  ligne  droite  ou 
oblique  que  le  boulet  a tracé  dans  1 air. 

Par  le  moyen  de  ces  epreuves  on  a 
prouvé  la  jufte  proportion  qui  > aboliir- 
fant  les  maniérés  anciennes , établit  le 
canon  dans  fa  perfection , à laquelle  il 
s’en  faut  tenir , fans  faire  d’autres  divi- 
sons , que  celtes  qui  font  approuvées 
par  un  ufage  bien  établi. 

11°.  L’Artillerie  trop  grotte  <5ç 
trop  pefanteefl d’une  grande  aépenfe, 
par  la  fonte  du  métal , par  la  poudre 
qu’elle  con'ume , par  les  chevaux  qui 
la  traînent , & par  les  hommes  qui  la 
fervent  ; d’ailleurs  elle  eft  incommode 
& lente  à conduire  & à manier^  <5c 
îorfqu’on  la  tire , elle  ébranle  & ruine 
Jes  batteries , les  remparts  t tes  anuts  ^ 
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l€s  platteformes  & les  embrafurcs. 

i“.  L’Artillerie  tçop  légère  ne  peut 
pas  faire  un  grand  effet,  à caufe  du 
. peu  de  poudre  qu’on  lui  donne  pouf 
la  charge  , qu’elle  recule  trop  , quelle 
s’échauffe  en  peu  de  tems  , qu’eile  nn 
porte  pas  toujours  jufte , qu’elle  verfe 
& creve  même  quelquefois. 

i°.  Les  pièces  trop  longues  font 
auffî  fort  pefantes , & le  boulet  perd 
une  partie  de  fa  force  avant  que  d’être 
forti  du  canon. 

5®.  Si  elles  font  trop  courtes , le 
boulet  fort  avant  que  toute  la  poudre 
ait  pris  feu  , & qu’elle  lui  ait  donné  un 
mouvement  fuffifant , outre  que  leurs 
bouches  ne  paffant  pas  aü-delà  des  ga- 
bions & des  chandeliers  qui  couvrent 
l’Artillerie,  elles  les  rompent , les  brû- 
lent & les  ruinent. 

•On  mettra  ici  une  proportion  dif-  XXXIV 
tinéleaifée  à retenir',  & qui  aunefimé- 
trie  très-jufle des  parties,  tant  entr’eiies, 
qu’à  l’égard  du  tout,  c’eft  celle  qu’on 
effime  la  meilleure  , & c’efl:  celle  que 
j’ai  fuivi  dans  un  grand  nombre  de  piè- 
ces que  j’ai  fait  fondre  en  Italie  & dans 
les  Arfenau*  de  l’Empereur,  partie 
pleines , partie  moins  fortes  de  métal , 

& toutes  parfaitement  bonnes. 

E iij 
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1°.  Quant  à la  matière , on  en  fait: 
de  cuivre  , de  fer  & de  fonte , qui  eft 
un  compofé  d’airain  , d’étain  & de 
bronze  , mêlés  en  différens  alliages. 

IIU.  Quant  à la  forme  , toute  l’ar- 
tillerie fe  réduit,  aujourd’hui  à deux 
efpeces. 

/"Egal  & cy-TCanons. 

% lindrique^  Coulevri- 
Sçavoircel-  1 qui  font.  £ nés. 

le  qui  a le  / r Canons, 

noyau,  j Inégal, voû-V  Pierriers. 

té  , ou  en<  Mortiers, 
cloche,  J Pétards, 
v Orgues. 


L 


Longs  pefent 
Tirent  livres  de  baie,  de  cali-  quin- 

bres.  taux. 


111°. Les 
Canons 
font. 


Entiers.  - 48.  - 1 8.  - 72. 
Demi.  - 24.  -20.-43. 
Quarts.  - 12.  - 24.  - 27. 
Demi  quarts 
Faucon- 
neaux. - 6.  - 27.  - 2T . 

Tirent  livres  de  baies.  Longues  de 
* calibres  pefent. 

Entières.  - 1 6.  - 3 2.  - 5 6. 
Demies.  - 8.  - 33.-33. 
Quarts.  - 4.  - 35. -*20. 
Petits  Fau- 

■ conneaux.  2.  - 3 6.  - 1 1 . 
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20.  Le  s Canons  légers  de  métal 
avec  le  noyau  inégal  ou  en  cloche  # 

Tirent  livres  cie  baie.  Longs  de  ccliures* 

/'  Demi.  - 24.  - 
\ Quart.  - 12.  - 14. 

\ Huitième.  6.  - 16, 


Sont 


V 


B Seizième  pour  un 
^ Régiment.  3.  - 18. 

Les  Pierriers  ne  tirent  ni  Ter  ni 


plomb;  mais  des  pierres  depuis  douze 
livres  jufqu’à  quarante-huit , ou  des  , 
cartouches , o^ies  ferrailles. 

4°.  Les  C^ues  font  plufieurs  ca- 
nons ajuftés  enfemble  fur  un.  affût  à 
deux  roues , qui  fe  tirent  avec  un  feul 
feu , qui  va  en  ferpentant  ; il  y en  a 
quelques-unes  qu’on  appelle  àboëtes  * 

Sc  on  les  charge  par  la  culalfe  avec 
leurs  chambres.  ^ 

Ces  deux  fortes  d’artillerie  font  fuf-  XXXV. 
fifantes  pour  la  campagne  , & pour  la 
défenfe  des  Places. 

f°.  L Artillerie  renforce'e  de  mé- 
tal fert  pour  les  batteries  & contre- 
batteries  ; dans  la  plus  grande  épreuve 
ôn  la  charge  avec  un  poids  de  poudre 
égal  à celui  du  boulet  ; on  n’en  met 
que  la  moitié  dans  les  coups  ordinai- 
res , & les  deux  tiers  pour  faire  brèche. 

Les  doubles  canons  peuvent  fervir 

Eiv 
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dans  les  Places  pour  ruiner  les  ouvra- 
ges des  Affiégeans , & ceux-ci  s’en  peu- 
vent fer^:  pour  battre  les  Places , 
pourvu  cpPon  les  y puilTe  conduire  par 
eau.  Les  coulevrines  fervent  pour  tirer 
loin. 

• 11°.  Celle  qui  eft  moins  forte  de 

métal , & qu’on  appelle  à eau  fe  de  cela 
artillerie  de  campagne  , fe  place  au 
milieu  de  l’armée  ; elle  eft  aifée  à ma- 
« nier , & la  charge  de  poudre  qu’on  lui 
donne  pour  l’ordinaire  J^efl:  un  tiers  ou 
la  moitié  du  poids  du  boulet , & quel- 
quefois on  la  charge  de  groiïes  pierres, 
Sc  à cartouche.  Quand  on  tire  des 
grenades  avec  de  l’artillerie,  on  met  le 
tiers  de  la  poudre  ordinaire,  parce  que 
les  grenades  font  mifes  fur  le  même 
pied  que  les  pierfës , & les  pierres  font 
comptées  fur  le  pied  du  tiers  du  poids 
du  fer  ; par  exemple  , la  charge  d’un 
demi-canon  eft  de  douze  livres  de  pou- 
dre , moitié  du  poids  du  boulet;  ft 
l’on  s’en  fert  pour  tirer  des  grenades  , 
fa  charge  ne  fera  que  de  quatre  livres 
de  poudre. 

XXXVI.  On  tire  avec  les  Pierriers  des  grena- 
des & des  boulets  qui , ayant  percé  le 
rempart , crèvent  dedans  & y font 
brèche.  On  charge  les  pierriers  de 
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quantité  de  fachets , de  coëffes , ou  de 
tonnelets  remplis  d’éclats  de  pierres  , 
de  petites  baies  , de  ferrailles  , ou  de 
chaînes  ; mais  tout  cela  ne  doit  fias 
excéder  le  poids  de  leur  boulet.  Ils 
fervent  dans  les  flancs  des  défenfes , à 
chafler  l’ennemi  des  dehors  dont  il  efl 
maître  t 6c  à jetter  des  boulets  de  feu 
pour  éclairer  la  campagne  ; ils  tirent 
depuis  douze  jufqu’à  quarante-huit  li- 
vré! de  pierres  , quelques-uns  ont  la 
chambre  large  d’un  tiers  du  boulet , & 
longue  de  deux  tiers  ; d’autres  l’ont  de 
la  longueur  d’un  boulet  entier  ; d’ail- 
leurs toute  leur  longueur  eft  depuis 
quatre  jufqu’à  huit  boulets. 

Les  grands  mortiers  jettent  des  pier*  XXXVIÏ* 
res  de  quatre  à fixcens  pefânt.  Ils  fer- 
vent contre  les  batteries  , les  redoutes  , 
les  magaflns , les  battions , 6c  autres 
ouvrages  étroits  de  l’ennemi.  Ils  rui- 
nent les  galeries , les  mai  fons , les  cou- 
vertures , les  affûts  6c  les  plarteformes 
de  l’artillerie  ; ils  jettent  une  pluye  6c 
une  grêle  de  feu  qui  ruine  les  maifons 
couvertes  de  paille  ou  de  bois  ; ils  jet- 
tent auflî  des  chauffetrapes  trempées 
dans  des  matières  réfineufes  aifées  à 
s’enflammer  , 6c  fondues  ; elles  font 
enfermées  dans  un  vailfeau  de  bois  qui 
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creve  en  l’air , & alors'les  chauffetra- 
pes  tombant  çà  & là  , percent  en  fi- 
chant tout  ce  quelles  rencontrent , & 
y mettent  le  feu.  On  fait  encore  des 
üeches  préparées  de  même , qu’on  tire 
avec  des  arba'êtes  ou  des  arcs  à la  ma- 
niéré des  Tartares , ou  avec  des  ar- 
quebufes  ordinaires;  enfin  on  tire  des 
baies  de  feu,  ou  avec  des  moufque- 
tons  à la  main , ou  avec  des  canons  or- 
dinaires pour  porter  plus  loin  : on  «ire 
même  des  boulets  de  fer  maflif  rougis 
au  feu  , & des  grenades  de  même. 

Les  petits  mortiers  qui  jettent  cent 
livres  de  pierres  avec  la  chambre  lon- 
gue , fervent  à tirer  des  grenades  plus 
loin  qu’à  l’ordinaire  ; mais  en  ce  cas  les 
grenades  doivent  être  faites  de  ma-, 
niere  qu’elles  puilfent  réfifter  à la  pou- 
dre qui  les  chaflè. 

M.  Holfl,  Colonel  d’artillerie , mec 
plufieurs  petits  mortiers  fur  une  plan- 
che ; lorfqu’on  éleve  la  planche,  ils 
demeurent  tous  enfemble  pointés  vers 
un  endroit  : ils  font  ailes  à manier,  & 
très-juftes.  On  en  fit  l’épreuve  le  24 
Mai  1669. 

Les  Pétards  fe  font  de  plufieurs  ma- 
niérés , & de  formes  différentes  : ils 
fervent  à rompre  des  portes , des  pa- 
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liffades , des  barricades , des  grilles  de 
fer  , des  ponts-levis , des  herfes , des 
chaînes , des  galeries  , des  mines,  &c. 

Il  faut  pour  le  fervice  de  l’artillerie. 

Iü.  Des  affûts  ordinaires,  6c  des 
platteformes  exa(ffement*propbrtion- 
nées , auffi-bien  que  les  roues  ; des  af- 
fûts plus  bas  fur  de  petites  roues  baffes, 
6c  tout  d’une  piece.  Pour  les  pierriers , 
il  faut  des  platteformes , des  batteries , 
de  petites  échelles , des  chevres  ou 
boulins  , des  chariots  , des  harnois  , 
des  gliffoires , le  chargeeir  avec  fa  lan- 
terne , le  fouloir , des  cuillers , des  af- 
fûts, des  coins,  des  écouvillons,  des 
lanades , des  balais , des  fourches  , 6c 
des  boutefeux. 

v,  11°.  Des  boulets  juffes  avec  lèvent 
néceffaire.  Dans  les  canons  de  métal  , 
par  chaque  cent  livres  de.  Jpales , on 
met  une  livre  de  vent , 6c  deux  livres 
dans  ceux  de  fer. 

De  la  poudre  qui  fe  fait  de  falpêtre, 
de  fouffre  6c  de  charbon  , mêlés  en 
différente  quantité  , 6c  des  inllrumens 
pour  la  faire. 

111°.  Que  la  piece  foit  bien  fondue, 
de  bonne  trempe,  éprouvée,  tier'cée, 
bien  proportionnée  avec  le  compas 
courbe , le  plomb  ou  l’aiguille  , aüo 
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que  la  groffeur  des  deux  côtés  du  ca* 
non  étant  par-cout  égale  ( ce  qui  s’ap- 
pelle éteindre  le  vif  à la  piece  , ) elle 
réglé  la  mefure  des  coups.  Que  la  vi~ 
fiere  foit  parallèle  au  noyau  de  la  pie- 
Anima.  ce;  qu’elle  ft)it  vifitée,  qu’on  examine 
fi  elle  eft  forte  de  métal  , fi  le  noyau 
efl  parallèle,  fi  la  lumière,  les  tou- 
rillons , les  dauphins  font  en  leur  pla- 
ces ; fi  le  canon  eft  bien  droit  , fi  le 
noyau  de  fer  n’eft  point  tortu  , fi  on 
Dado  tim-  pa  percée  bien  droite  avec  le  foret  ou 
a*  la  tariere  ; fi  elle  eft  bien  polie  par  de- 
dans , fans  porofités , fans  creux , fans 
crevaffes  ; qu’on  la  charge , qu’on  la 
pointe,  qu’on  la  tire , qu’on  la  rafraî- 
chifîe,  & qu’on  la  remette  en  état, 
lorfqu’elle  a été  long- teins  chargée  ou 
enclouée. 

XL.  Sous  l’artillerie , qui  eft  la  principale 
machine  de  l’armée , on  comprend 
tout  ce  qui  en  dépend;  les  inftrumens 
militaires , les  matériaux  , les  ouvriers 
& les  artifans  qui  y fervent. 

1°.  Elle  comprend  les  feux  d’arti- 
fices, ou  lapyrobolie,  tant  les  matiè- 
res dont  ils  le  font , que  les  feux  mê- 
mes tous  faits.  On  les  voit  décrits  fore 
au  long  en  plufieurs  livres  de  toutes 
fortes  de  langues  ; mais  comme  il  y a 
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des  gens  allez  téméraires  pour  ofer 
écrire  d’une  matière  qu’ils  n’entendent 
point , ou  pour  tranlcrire  ce  que  d’au- 
tres en  ont  écrit , il  ne  s’en  faut  rap- 
porter qu’à  l’expérience. 

11°.  Elle  comprend  les  Officiers  , 
3c  les  charges  de  l’artillerie. 

II1P.  Les  chariots  & les  chevaux 
pour  conduire  tout  ce  qu’il  faut.  Un 
cheval  peut  tirer  environ  300  pefant  ; 
mais  pour  continuer  à la  longue , ôç 
fouventdans  des  pays  rudes  & diffici- 
les , on  compte  300  pefant  pour  cha-  . 
que  cheval  fans  le  poids  du  chariot. 

Article  Troisie’me, 

' • 

Des  Munitions  de  Guerre  & de  Bouche, 

PA  r munitions  de  Guerre  on  en- 
tend principalement  la  poudre  , 
les  baies , les  boulets  & la  mèche. 

1°.  On  en  prend  plus  ou  moins  avec 
foi , fuivant  le  pays  où  l’on  va , les  def- 
feins  que  l’on  a , & la  facilité  ou  la 
difficulté  d’en  tirer  d’autres  des  lieux 
yoifins  ou  éloignés. 

II0.  O n en  prend  ordinairement 
pour  cent  coups  pour  chaque  canon  , 
mortier  ou  pierrier , 3c  pour  feiae 
coups  par  jour  pour  le  Moufqiietairç 
jqui  elt  en  fa&ion,  Ppyr  &ize  coups, 4 
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faut  une  livre  de  plomb  , parce  qu’on 
•compte  que  chaque  baie  pefe  une  on- 
ce. C’eft  pourquoi , quand  le  calibre 
des  moufquets  leroit  tel  que  quatorze 
baies  de  ce  calibre  pefer'oient  uneij- 
vre , on  ne  lai  lie  pas  .d’en  faire  feize  , 
parce  qu’en  n’en  faifant  que  quatorze, 
elles  entreroient  trop  à force  dans  le 
canon  , au  lieu  que  ieize  entrent  aifé- 
ment , & ont  le  vent  qu’il  faut.  Quand 
la  poudre  eft  bonne  , il  n’en  faut  que 
la  moitié  du  poids  de  la  baie,  fi  elle 
n’efl  pas  fi  bonne , il  en  faut  les  deux 
tiers  ; ainli  à une  livre  de  plomb  , une 
demie-livre  de  bonne  poudre. 

Labale  de  piftolet  pefe  une  demie- 
once  ; la  mèche  fe  confume  continuel-; 
lement , & on  fuppute  qu’il  s’en  con- 
fume par  heure  neuf  pouces,  <3c  par 
conféquent  une  verge  & demie  en 
vingt-quatre  heures  ; un  cent  pefant  de 
mèche  fait  à peu  près 4 50  bralTes. 

Celui  qui  a le  fecret  de  vivre  fans 
manger , peut  aller  à la  guerre  fans 
provi fions.  La  faiïline  eft  plus  cruelle 
que  le  fer , & la  difette  ruine  plus  d’ar- 
mées que  les  batailles  : on  peut  trouver 
du  remede  pour  tous  les  autres  acci- 
dens;  mais  il  n’y  en  a point  pour  le 
pianque  de  vivres.  S’ils  n’ont  pas  été 
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préparés  de  bonne  heure  , on  eft  dé- 
fait fans  combattre. 

1°.  Les  efpeces  de  vivres  abfolu- 
ment  néceflaires  font  le  pain  , le  fel , 
le  bifcuit  , le  vinaigre  , & quelque 
boilîon  pour  les  hommes;  de  l’orge  , 
de  l’avoine  , du  foin  , de  la  paille  , de 
l’herbe  pour  les  chevaux  ; de  plus , de 
la  chair  fraîche  & falée  , du  beurre  , 
du  fromage , du  lard  , du  poilfon  falé 
& des  légumes. 

II9.. On  compte  communément 
pour  un  Soldat  deux  livres  de  pain  , 
une  livre  de  viande , une  mefure  de 
vin  , ou  deux  de  bierre  , une  demie 
livre  de  fel  par  femaine;  pour  un  che- 
val , fix  livres  d’avoine , ou  quatre  li- 
vres d’orge  ou  de  bled,  dix  livres  de 
foin  par  jour,  & trois  fagots  de  paille 
par  lemaine,  Dans  une  famille  particu- 
lière , on  compte  ordinairement  qua- 
tre feptiers  ou  facs  de  bled  par  an  pour 
chaque  perfonne  , & deux  tonnes  de 
bierre. 

III*.  Les  magafins  doivent  être  en 
plufieurs  lieux  qui  foient  forts , voifins 
de  l’armée  , 6c  commodes  pour  y voi- 
ture r les  provifions  par  eau,  par  cha- 
jrois,  par  bêtes  de  fomme  ; il  feroit 
bon  que  ççlles^ci  fuJttçnp  doubles , ah* 
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que  les  unes  arrivant  au  camp , les  au- 
tres en  repartifl'ent  pour  aller  rechar- 
ger. A legard  des  magafins  qu’on  bâ- 
tit , il  faut  les  tourner  aux  vents  les 
plus  fains  : en  général  il  faut  les  rafraî- 
chir fouvent  de  nouvelles  provifions, 
les  pourvoir  de  moulins  à vent , à eau, 
à bêtes  & à bras , & de  fours  pour 
cuire  le  pain. 

IV^.  Les  principaux  reglemens  fur 
le  fait  des  vivres  regardent  les  Boulan- 
gers , les  Vivandiers , les  Marchands, 
les  viandes  & les  boiftons. 

i °.  Que  chaque  chofe  foit  taxée  à 
un  prix  raifonnable  par  les  Prévôts  & 

{sar  les  Commifî'aires , en  comparant 
e prix  que  le  vendeur  exige  avec  celui 
qu’il  a payé  , & avec  les  incommodi- 
tés & les  périls  de  la  voiture. 

2 ,c.  Que  les  mefures,  les  poids  & 
les  denrées  foient  bonney,  & non  fal- 
sifiées. 

3 Q’onait  grand  foin  dans  l’armée 
de  conferver  les  vivres  , qu’on  empê- 
_ che  les  larcins , les  trâhifons,  la  cor- 
ruption, les  incendies;  qu’ils  foienC 
diftribués  avec  ordre  & avec  épargne  , 
conformément  aux  liftes  auterrtiques 
des  Soldats  effedifs , parce  qu’il  n’eft 
pas  tems  de  les  ménager , quand  on 
JrâUafiQ* 
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• 4°.  On  tire  encore  des  vivres  de  la 
campagne , foie  en  coupant  les  grains* 
foit  en  obligeant  les  lieux  voifins  à en 
fournir.  On  a coutume  de  creufor  des 
fours  fous  terre , & de  faire  des  mou- 
lins à bras ‘avec  les  pierres  des  maifons 
qu’on  abbat , ou  avec  d’autres  , qu’<*n 
trouve  par  hazard. 

Article  Quatrième. 

Du  Bagage, 

IL  n’y  a point  de  mot  qui  exprime 
fi  proprement  la  nature  du  bagage 
que  le  mot  latin  impedimenta  , qui  li- 
gnifie embarras  , empêchement. 

On  pourroit  aife'ment  exécuter  ce 
qu’on  entreprend  fans  l’embarras  du 
bagage  ; mais  toutes  les  inventives 
qu’on  fait  contre  , ne  fervent  de  rien  £ 
c’ell  vouloir  illuminer  un  corps  fans 
qu’il  fafTe  d’ombre.  Comme  nous  fem- 
mes indifpenfablement  obligés  de  boi- 
re , de  manger  , de  nous  garder  des 
injures  de  l’air , & de  nous  repofer 
quelquefois,  ileft  nécefifaire  de  cuire  * 
de  prendre  de  la  nourriture , de  nous 
habiller  , de  dormir  y d’avoir  des  ten- 
tes, d’aller  au  fourage,  de  porter  des 
meubles  & $es  harnois  * & avec  terre 
cela  de  ne  pas  négliger  le  fervice.  Il 
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*aut  donc  qu’il  y ait  des  gens  quf  fe 
chargent  de  ces  foins , tandis  que  le 
Soldat  eft  en  fuétion , & ce  font  les 
gens  d’cquiyage 

1Q.  Dans  les  reglemens  militaires 
de  Maximilien  II.  on  permet  un  che- 
val pour  douze  Cavaliers  , 6t  dans  un 
autre  reglement  on  pafle  à chaque  Of- 
ficier une  certaine  quantité  de  bagages 
de  de  chevaux  pour  lui , comme  on 
accorde  encore  aujourd’hui  des  baga- 
ges 6c  des  valets  à toutes  les  garnirons 
de  Hongrie. 

Dans  l’armée  de  l’Empereur  encam- 
pagne , on  palîe  quatre  chariots  6c  un 
Vivandier  à chaque  compagnie  , 6c 
un  bidet  à chaque  Cavalier , outre  fon 
cheval  de  fervice  ; 6c  pour  les  fantaffins 
on  leur  pâlie  en  campagne  des  femmes 
& des  bêtes  de  charge.  11  faut  compter 
féparément  les  chariots  qui  fervent 
pour  les  vivres  r pour  les  malades  , 6c 
pour  les  inflrumens  de  différentes  for- 
tes d’artifans  qui  travaillent  pour  l’ar- 
mée. 

11°.  On  doit  réduire  le  bagage  au 
moindre  pied  qu’il  elt  poffîble  pour  le 
bon  ordre  6c  pour  la  difeipline.  11  y a 
là-defTus  plufieurs  arides  remarqua- 
bles dans  les  flatuts  militaires  6ç  fur- 
tout  dans  çeux  des  SuedoiV. 
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ïlt°.  Dans  les  quartiers  Impériaux 
le  fervice  eft  le  lit , le  bois  , la  chan- 
delle 6c  le  Tel  : dans  le  lervice  d’Efpa- 
gne  il  y a de  plus  les  utenciles  de  cui- 
iine  de  de  blanchiffage. 

* 

A R T l£  L E C I N Q U I E’  M E. 

De  l'Argent. 

* 

IA  r g e n t eft  cet  efprit  univerfel 
_j  qui  fe  répandant  par-tout,  anime 
6c  remue  tout  ; il  eft  virtuellement 
toutes  chofes  : c’eft  l’inftrument  des 
inltrumens,  il  fçait  enchanter  l’efprie 
des  plus  fages , & calmer  la  fureur  des 
plus  feroces. 

L’argent  produifant  tant  d’effets 
merveilleux  , dont  les  Hiftoires  font 
remplies , faut  il  s’étonner  fi  un  certain 
homme  étant  enquis  combien  de  cho- 
fes étorent  néceffaires  à la  guerre  , il 
répondit  trois  ; l’argent  , l’argent  , 
l’argent. 

1°.  Mais,  comme  il  eft  au  ffi  l’ame 
6c  le  fang  des  hommes  , 6c  qu’à  caule 
de  cela  on  a bien  de  lapeine  à perfua- 
der  aux  peuples  de  le  donner  pour 
l’entrerien  des  troupes , il  faut  leur  re1- 
préfenter  l’utilité  6c  la  néceffitc  indif- 
peul'able  de  ces  contributions , 6c  leur 
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Eromettre  de  les  foulager  en  tems  & 
eu. 

1 Aucun  Etat  ne  peut  être  en  re- 
pos , ni  repoufler  les  injures  , ni  défen- 
dre les  Loix  , la  Religion  & la  liberté 
fans  armes.  Dieu  les  a honorés  en  fe 
donnant  le  nom  du  Dieu  des  Armées, 
Sans  elles  la  majeflé  du  Prince  ne  peut 
être  refpe&ée  , ni  par  les  Sujets  , ce 
qui  caufe  des  foulevemens , ni  par  les 
Etrangers , ce  qui  eft  la  four  ce  des 
guerres.  Les  richefles  même,  & les 
commodités  ne  peuvent  le  conferver 
fans  les  armes.  Les  Egyptiens  divi- 
foient  tous  les  revenus  du  Royaume 
en  trois  parties  ; la  première  pour  les 
Sacrificateurs  & pour  le  Clergé  ; la  fé- 
condé pour  le  Roi  & pour  les  Minif- 
tres , & la  troifiéme  pour  la  Milice. 
Qu’on  regarde  la  perte  que  câufe  une 
fimplç  courfe  de  pillards,  & qu’on  exa- 
mine fi  le  dommage  qu’on  fouffre  dans 
une  heure  parla  deftru&ion,  les  incen- 
dies & les  outrages  qu’ils  font  dans 
les  campagnes  , dans  les  maifons,  dans 
les  fruits , dans  les  meubles , dans  les 
perfonnes , dans  les  troupeaux , n’eft 
pas  beaucoup  plus confid érable  que  ce 
qu’il  auroit  fallu  donner  pour  entrete- 
nir par  an  un  petit  nombre  de  troupes. 
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11°.  Cest  un  foulagement  dans  les 
contributions , quand  elles  font  impo- 
sées avec  juftice , avec  égalité  , & avec 
une  exa&e  proportion , & qu’elles  font 
levées  fans  infolence , fans  dureté  > & 
fans  les  faire  tourner  au  profit  des  par- 
ticuliers , ou  qu’au  défaut  d’argent  ort 
prend  d’auwes  denrées,  comme  des 
draps , des  vivres  ; mais  fur-cout  lorf- 
qu’on  fort  bientôt  de  fon  propre  pays 
pour  porter  la  guerre  fur  celui  de  l’en- 
nemi , ou  fur  celui  d’autrui , quel  qu’il 
foit.On  y fait  autant  deconquêtes  qu’il- 
eft  nécelfaire  pour  entretenir  L’armée 
toute  entière  , ou  en  partie  , ou  pour 
maintenir  les  garnifons  des  Places,  qui 
font  les  boulevards  des  Frontières , Sc 
qui  procurent  à l’Etat  les  moyens  de 
refpirer  en  repos. 


CHAPITRE  III. 


De  la  Difppjidon. 

LA  difpofition  eft  le  rang  qu’on 
donne  aux  chofes  , fuivant  leur 
quantité  & leur  qualité.  L’ordre  eft  né 
avec  le  monde,  lequel  au  fortir  du  es- 
hos  reçut  la  difpofition  que  nous  y 
voyons , & qui  eft  proportionnée  à te 
fio* 
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On  difpofe  avec  un  fage  confeîl  la 
matière  pour  la  forme , les  moyens 
pour  la  fin , 6c  les  parties  pour  le  touu. 

1°.  Le  Confeil  eft  la  bafe  des  ac- 
tions : voici  des  avis  fur  cela. 

1 Confuiter  lentement , exécuter 
promptement.  * 

2.Q.  Se  faire  une  loi  fupréme  du  la- 
lut  de  l’armée. 

30.  Donner  quelque  chofe  au  ha-, 
zard. 

40.  Profiter  des  conjonctures. 

5*.  Donner  de  la  réputation  à fes 
armes. 

6°.  Celui  cpii  penfe  à tout , ne  fait 
rien  ; celui  qui  penfe  à trop  peu  decho*- 
fes , elt  fouvent  trompé.  Comme  dans 
chaque  fujet  il  fe  trouve  beaucoup  de 

nrierés  , de  qualités  particulières  -, 
; circonltances,  en  connoître  peu, 
ce  n’eft  pas  les  connoître  fuifi (ani- 
ment : en  connoître  beaucoup  , 6c 
comparer  enfemble  tous  les  différons 
incidens , 6c^ire  dctî'us  fes  réflexions, 
elt  un  point  difficile  à atteindre.  Dix 
mots  combinés  enfemble  en  autant  de 
maniérés  qu’ils  le  peuvent  être  par  des 
tranfpofitions  Amples , double^  6c  tri- 
ples , monteroient  à des  millions  de 
combinaiibns.  Or , quelle  force  d’efi- 
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prie , & quel  tems  faudroit-il  pour  les 
parcourir  ? Il  faut  tenir  le  milieu  entre 
le  trop  <3c  le  trop  peu  , & choifir  quel- 
que* termes  eflentiels  les  plus  propres 
& les  plus  intimes  à l’objet  dont  on 
délibéré  , en  appliquant  les  rejjles  de 
l’art  aux  cas  particuliers  * par  rapport 
à la  fin  qu’on  fe  propofe  , aux  moyens 
d’y  arriver  , aux  obstacles  qu’il  faut  le- 
ver , & à la  liaifon  du  pafle  avec  l’ave- 
nir par  le  préfent. 

II0.  La.  difpofition  eft  univerfelle 
ou  particulière. 

Article  Premier. 

De  la  Difpojîtion  univerfelle. 

LA  difpofition  univerfelle  regarde 
la  guerre  en  gros,  elle  preferitune 
réglé  générale  pour  la  faire  , «5c  la 
drefl'e  fur  un  plan  avantageux^ 

Entabler  bien  aux  échecs  dès  les 
premiers  mouvemens  qu’on  donne  à 
les  pièces , influe  fur  la  fuite  une  faci- 
lité de  vaincre  : quand  vous  avez  mal 
débuté  , & que  vos  pièces  font  en  dé- 
fendre , il  eft  difficile  d’y.vremédier 
dans  la  fuite.  C’eft  un  axiome  de  mé- 
decine , que  le  défaut ; de  la  premire 
coélion  ne  fe  corrige  point  dans  la  fé- 
condé. Ainfi , les  fautes  que  fon*  les 
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Magiftrats  Souverains  dans  les  ordres 
qu’ils  donnent , peuvent  difficilement 
être  corrigés  dans  l’exécution  par  les 
inferieurs  qui  fouvent  portent  laYaute 
de  ceux  qui  ont  manqué  dans  le  prin- 
cipe. Auffi  David  prie-t-il  Dieu  de  le 
délivrer  des  péchés  d’autrui. 

I®.  Frontin  traite  de  la  difpofition 
univerfelle  fous  ce  titre  De  conflituen- 
do  Jlatu  belli  ; ce  que  nous  pourrions 
traduire  ainfi  : De  la  maniéré  de  bien 
établir  l état  de  la  guerre  > c’elt-à-dire  , 
d’établir  & de  concerter  la  forme  , de 
la  bien  conduire  & de  la  bien  gouver- 
ner par  rapport  à la  viétoire. 

II®.  GusTAVEAdolphe,  RoideSue» 
de  , faifant  la  guerre  en  Pologne  avec 
une  armée  compofée  d’une  bonne  In- 
fanterie , mais  ae  peu  deCavalerie,  ne 
la  rifqua  point  dans  ces  vades  plaines 
de  Pologne  ; mais  il  s’arrêta  dans  la 
Prulîe  où  ayant  pris  plufieurs  Places  * 
& s’étant  fortifié , il  garda  à la  paix  ce 
qu’il  avoit  conquis  pendant  la  guerre* 
Charles  Guftave  au  contraire  , y ayant 
rallumé  la  guerre  en  1656,  traveçfa'le 
Royaume  d’un  bout  à l’autre,  à la  fa- 
veur des  divifions  ; mais  les  divifions 
étant  adoupies  , & fon  armée  étant  aF 
foiBlie  , il  reperdit  tout.  L’Armée  pe- 
lante 
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fante  des  Suédois  n’étoit  pas  propre  à 
courir  , ni  l’armée  légère  des  Polonois 
^.combattre  de  pied  ferme.  Ces  der- 
niers donnèrent  une  bataille  près  de 
Warfovie,  & ils  furent  défaits  , & les 
premiers  fe  ruinèrent  eux-mêmes  par 
leurs  cour-fes. 

• 111°.  Le  grand  Vizir  ayant  fouvent . • 
expérimenté  dans  la  guerre  de  Can- 
die , que  la  flotte  des  Turcs  étoit  tou- 
jours battue  au  paffage  de  la  mer  par 
celle  des  Vénitiens,  changea  la  ma- 
niéré de  faire  pafler  des  troupes  & des 
provifions  : il  ne  mit  plus  fa  flotte  en 
un  corps  ; mais  l’ayant  partagé  en 
plufieurs  , il  en  faifoit  pafler  quelques 
parties  à diverfes  fois  , en  différens 
tems  , par  différens  lieux,  à la  déro- 
bée , à la  faveur  de  quelque  vent  fa- 
vorable , Sz  par  ce  moyen  il  y avoir 
toujours  quelques  vaifleaux  qui  arri- 
voient  heureufement. 

Article  Second. 

Ve  la  Difpofuion  par  rapport  aux  forces.  X L V I Ifc 

IL  faut  mefurer  fes  forces  , & les 
comparer  à celles  de  l’ennemi  , 
comme  un  Juge  défintéreffé .compare 
les  raifons  deis  Parties  dans  une  affaire 

dviie» 
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1°.  Si  la  meilleure  partie  de  vos  for- 
ces confifte  en  cavalerie , il  faut  cher? 
cher  les  plaines  larges  & découvertes  ; 
(i  vous  comptez  plus  fur  votre  infante- 
rie , il  faut  chercher  les  montagnes  <3ç 
les  lieux  étroits  & embarraflés. 

L’infanterie  eft  bonne  pour  les  liè- 
ges , la  cavalerie  pour  les  batailles. 

II0.  Si  votre  armée  eft  forte  & 
aguerrie,  & celle  de  l’ennemi  foible  , 
de  nouvelles  levées  , fans  expérien- 
ce , ou  amollie  par  l’oifiveté , il  faut 
chercher  les  batailles  , comme  firent 
Alexandre  & Cefar  avec  leurs  armées 
de  troupes  vieilles  <Sç  vidorieufes  : li 
l’ennemi  a l’avantage  en  cela , il  faut 
les  éviter  , fe  camper  avantageufe- 
ment , fe  fortifier  dans  des  partages , 
fe  contenter  d’empêcher  fes  progrès  ? 
& imiter  Fabius  Maximus , dont  les 
campemens  contre  Annibal  font  les 
plus  célébrés  de  l’antiquité  , & c’ert: 
par  cette  voie  qu’il  s’efl:  acquis  le  nom 
de  très-grand  parmi  les  Capitaines  : 
car  on  doit  confidérer  cet  homme 
dans  un  tems  ou  grand  nombre  de 
batailles  perdues  , de  déroutes  d’ar* 
mées,  & d’autres  difgraces  avoienc 
jetté  l’épouvante  dans  le  cœur  des  fol* 
dats  f & du  peuple  Rqmain.  Qu’04. 
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confidere  , dis-je , la  conduite  de  ce 
Di&ateur , & on  trouvera  qu’il  faut 
dans  cesoccafions  : 

1 Q*  Changer  la  forme  de  la  guerre, 
temporifer  , donner  de  l’intervalle 
après  une  difgrace  arrivée , ne  pas  rif- 
quer  le  lalut  de  la  Republique  : parce 
que  le  moindre  échec  dans  une  armée 
foible  effc  confidérable , comme  une 
légère  attaque  eft  plus  fenfible  à ua 
corps  calfé  & infirme , qu’une  grande  à 
un  corps  robulle , non  par  la  force  du 
mal , mais  par  la  foibleflè  du  malade. 

-2°.  Ne  pas  éviter  le  combat  : mais 
chercher  à le  donner  à fon  avantage. 

3°;  Compter  plus  fur  leconfeil  que 
fur  le  hazard. 

• 4°*  Ne  fe  pas  foucier  des  murmures 
du  peuple. 

5 v.  Faire  des  Sacrifices , des  Priè- 
res , & des  Vœux  à Dieu. 

6®.  Se  camper  en  face  de  l’ennemi , 
le  cotoyer  en  marche  par  des  hau- 
teurs  <Sc  par  des  lieux  avantageux  , fe 
laifir  des  châteaux  & des  pafiàges  au- 
tour de  fon  camp , & des  lieux  par  où 
il  doit  marcher  , fe  tenir  dans  fes  li- 
gnes , & ne  fe  laiffer  pas  engager  à 
combattre  avec  défavantage.  C’eft 
toujours  beaucoup  que  de  l’empêcher 
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de  rien  faire  , de  lui  faire  perdre  le 
cems  , de  le  tromper,  de  rompre fes 
delfeins , d’arrêter  , ou  d’en  retarder 
les  progrès  & l’exécution. 

7q.  Garnir  les  places , rompre  le? 
ponts  , abandonner  les  lieux  fans  dé- 
fenfe , en  retirer  les  troupes  & les  met- 
tre en  fureté  , ravager  le  pays  où  l’erv- 
nemi  doit  palier  en  brûlant  les  mai- 
/ons , & gâtant  les  vivres. 

S-2.  Avoir  derrière  foi  des  provir 
lions  allurées  ^conduire  l’ennemi  dan? 
des  lieux  où  il  n’en  trouve  point , in-r 
endetter  fes  fourageurs  par  de?  partis 
continuels  , l’empêcher  de  faire  de? 
courfes , obferver  fes  marches , le  cô- 
toyer , lui  drefi'er  des  embufeades. 

9°.  En  agilbant  de  cette  maniçre  , 
on  peut  vaincre  l’ennemi  /ans  fe  rçr 
ïimeq,  Vous  êtes  dans  votre  pays  , 
vou  avez  tous  les  fecours  nécelïaire?  ? 
l’armée  que  vous  avez  en  tête  n’a  rien 
de  tout  cela  , elle  e/1  en  pays  ennemi , 
éloignée  du  lien , fans  places,  fans  ma- 
gafîns  , fans  lieu  où  elle  puiffe  prendre 
pied  , fans  moyen  de  continuer  la 
guerre  : elle  voit  continuellement  di- 
minuer fon  monde  , lès  forces , forji 
courage  ; enforteque,  comme  j’ai  dit^ 
peut  la  ruiper  fans  fe  remuer. 
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111°,  Si  l’on  ell  fort  inferieur  à l’erp 
hemi , tant  pour  le  nombre  que  pout 
la  qualité  des  troupes  , enforte  qu’oril  v? 
ne  puiflepas  camper  contre  lui , il  fau« 
abandonner  la  campagne , & fe  reti* 

• rer  dans  les  places  fortes, comme  firent 
ceux  de  Byfance  contre  Philippe , 3c 
Annibai  contre  Scipion  , afin  que  l’en-*' 
ne*fi  courant  la  campagne  foit  harcelé 
& affaibli  par  les  garnifons  des  places 
voifines , fans  qu’il  purifie  rien  faire 
de  confidérable  ; ou  qu’il  s’ennuie? 
d’affiéger  , & qu’il  y renonce  , ou 
bien  qu’il  fafie  plufieurs  fiéges  l’un 
après  l’autre , & qu’il  y confirme  foo 
lems  & fes  forces. 

Article  Troisie’me* 

Ve  La  Difpojîtion  par  rapport  au  Pays, 


LÉs  Athéniens  ne  pouvant  fe  dé* 
fendre  ni  en  rafe  campagne  , ni 
dans  les  places , abandonnèrent  la  ter* 
re  , & tranfporterent  l’état  de  la  guer- 
re dans  une  bataille  navale. 

Io.  La  France  voyant  aujourd’hui 
que  1a  puifiance  maritime  de  fes  voi- 
fins  pourroit  l’incommoder  , & faire 
diverfion  , elle  donne  tous  fes  foins 
pour  armer  une  puiflfante  flotte. 
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II 9 . D o m i t i E n ayant  affaire  aux 
Germains , qui  lefatiguoient  toujours 
par  leurs  forêts  , où  ils  avoient  leur 
retraite  allurée  , lit  couper  ces  bois.  Il 
ne  changea  pas  l’état  de  la  guerre  ; 
mais  il  la  finit  en  fubjuguant  l’ennemi,- 
111°.  Si  le  pays  envahi  par  l’ennemi 
eft  difpofé  de  maniéré  qu’avec  peu 
de  troupes  on  puiffe  faire  tête  i^un 
grand  nombre , on  peut  faire  diver- 
iion , fuivant  la  réglé  des  Médecins  f 
qui  ont  accoutumé  de  détourner  les 
humeurs  des  partie»  où  elles  fe  jettent 
en  trop  grande  abondance.  C’eft  ainft 
que  la  France  fortifie  aujourd’hui  dans 
la  derniere  perfe&ion  fes  places  fron- 
tières des  Pays-Bas  , pour  y pouvoir 
foutenir , quand  elle  le  jugera  à pro- 
pos , une  guerre  défenfive,  & pou. 
voir  entreprendre  des  conquêtes  d’ua 
autre  côté. 

IV®.  Mais  pour  tirer  de  la  diver- 
lion  tout  l’avantage  poflible  , voici  le$ 
maximes  qu’il  faut  obferver. 

i°.  Que  votre  Etat  foit  plus  fort 
que  celui  de  l’ennemi  : car  il  eft  natu- 
rel de  défendre  le  fien  , avant  que  d’at- 
taquer celui  d’autrui. 

. 2°.  Que  le  pays  qu’on  attaque  par 
diverfion  foit  facile  à envahir,  que  la. 
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diverfion  foie  vigoureufe  > & qu’elle 
fe  faffe  dans  une  partie  très-fenfible. 

30.  Qu’elle  foie  accompagnée  de 
bonne  fortune , ce  qui  efl  une  faveur 
du  ciel. 

I9.  La  plus  célébré  diverfion  , Lî 
qu’on  life  dans  l’hiftoire , eft  celle  que 
Scipion  fit  en  Afrique  , tandis  qu’An- 
nibal  faifoit  la  guerre  en  Italie.  Mais 
dans  ce  projet  de  Scipion  on  voit  com- 
me dans  un  miroir  les  maximes  fui- 
vantes. 

i°.  La  défenfe  de  l’Italie  allurée 
i°.  par  quelques  défavantages  qu’a- 
Voit  eu  Annibal , particulièrement  à 
Noie  par  la  vi&oire  que  remporta  fur 
lui  Cl.  Marcellus  ; a®,  par  la  pelle  & 

{)ar  la  famine  , qui  avoient  affoibli 
'armée  Carthaginoife  ; 30.  par  j’ar-  « 
mée  du  Conful  P.  Licinius , qui  pou- 
voit  tenir  tête  à Annibal. 

2°.  La  grande  facilité  que  Scipion 
s’alfuroit  de  trouver  à faire  la  guerre 
' en  Afrique,  & la  commodité  que  lui 
donnoit  la  Sicile  , dont  les  Komains 
étoient  maîtres  , pour  faire  palfer  en 
Afrique  fon  armée  , qui  étoit  de  plus 
de  trente-cinq  mille  hommes. 

3'*’.  La  réputation  des  armes  des 
Komains  qui  déformais  ne  fe  tieo- 

Giv 
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- droient  plus  fur  la  défenfive  dans  leur 
pays , mais  qui  alloient  porter  la  guer- 
re au  dehors , 6c  voir  le  liège  de  la 
guerre , la  défolation  des  campagnes  , 
les  carnages , la  terreur  , la  fuite  , les 
incendies , les  trahifons  pafler  de  leur 
pays  dans  celui  des  ennemis. 

4°.  La  bonne  fortune , qui  accom- 
pagna toujours  Scipion  r 6c  fans  la- 
quelle il  ne  feroit  jamais  venu  à bouc 
d’une  entreprise  auffi  difficile  qu’il  fir 
l’étoit  imaginée  facile  : car  , i J.  Sy- 
• phax  , fur  lequel  il  comptoit  beau- 
coup , lui  manqua  d’abord  , & lui  fit 
dire  qu’il  ne  devoit  pas  entrer  en  Afri- 
que. 2°.  Utique  , dont  il  comptoit 
de  s’emparer  , 6c  de  faire  fa  place  d’ar- 
mes pour  Inexécution  de  fes  defleins 
^ ^apris  avoir  foutenu  contre  lui  un  fiége 
de  quarante  jours  , fut  fecourue  par 
l’armée  d’Afdrubal  6c  de  Syphax/, 
forte  de  quatre-vngt  mille  hommes 
de  pied  6c  de  treize  mille  chevaux.  Il 
eut  enfuite  à combattre  cette  même* 
armée , dont  il  brûla  d’abord  le  camp, 
après  quoi  il  la  défit.  Syphax  fe  remi*, 
de  rétablit  une  nouvelle  armée  auffi 
forte  que  la  première  , mais  de  noi>- 
velles  levées , 6e  il  fallut  encore  la 
combattre. 
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Enfin  Annibal  fut  rappellé  en  Afri- 
que , & fon  armée  vi&orieufe  & en- 
tière y donna  plus  à craindre  aux  Ho- 
mains  que  dans  l’Italie  même , parce 
qu’il  leur  fembloit  que  c étoit  moins 
le  péril,  que  le  lieu. qui  eut  changé. 
Scipion  fut  encore  obligé  d en  venir 
avec  cette  armée  à'cette  journée  deci- 
five  qui  termina  la  guerre  , ving,c 
mille  des  ennemis  ayant  été  taillés  en 
pièces  , vingt  mille  faits  prifonnieis  * 
St  le  relie  mis  en  fuite.  Tdais  cela  ne 
fe  fit  pas  fans  beaucoup  de  rifque  , & 
cette  viéloire  acquit  à Scipion  avec 
beaucoup  de  gloire , le  beau  furnorn 
d’ Africain  : ainli  il  fallut  pour  le  fucces 
d’un  fi  grand  deiïein  une  faveur  ex- 
traordinaire du  Ciel  , St  un  Général 
dont  la  valeur  fût  au-deflus  du  conv- 

La  diverfion  que  l’armée  de  l’Em- 
pereur St  celle  des  Allies  fit  aux  Sué- 
dois l’an  1659.  n’eft  pas  moins  digne 
de  remarque.  Les  Impériaux  etoient 
dans  la  Jutland  (a ,,  St  faifbient  tous 
leurs  efforts  pour  pafl'er  dans  i’Ifie  de 

(a)  La  J ml*:  ul  eft  une  prefqulile  lur  la  côte 
de  la  met  Baltique  : c’eft  ce  qu’on  appelloit 
anciennement  la  Querfonéfe  Cimbrique.  El; 
le  appartient  au  Roi.de  Dannemaifk^ 
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. Fionie  , ou  de  Fune  (a),  pour  com- 
battre l’armée  que  le  Roi  de  Suède  y 
a voit  fous  la  conduite  de  Charles  Vran- 
gel  , Grand  Amiral , deiïeîn  impor- 
tant , & d’une  conséquence  extrême  , 
mais  aufli  difficile  que  magnanime. 

On  avoit  à pafler#la  mer  , qui  fervoit 
de  folTé  , & à furmonter  au  lieu  de  pa- 
rapets une  plage  toute  couverte  de  n 
forts  & de  batteries  , & défendue  par 
un  ennemi  rangé  en  bataille  : il  falloir 
dépendre  du  fouffle  des  vents  , & ce 

Î[ui  étoit  encore  pis , fe  fervir  de  vaif- 
eaux  dont  les  Pilotes  & les  Capitaines 
ne  cingloient  pas  à pleines  voiles , c’elt- 
à-dire  , ne  concouroient  pas  de  bon 
cœur  à cette  entreprife  : on  ne  laiiïa 
pourtant  pas  de  la  tenter  à diverfes  re- 
prifes  avec  beaucoup  de  valeur  : mais 
nous  fûmes  repoulïés  de  même  , non 
fans  rougir  les  flots  de  beaucoup  de 
fang.  Je  dis  alors  que  le  moyen  de 
s’approcher  de  la  Fionie  étoit  de  s en 
éloigner , que  la  voie  la  plus  courte 
étoit  de  faire  un  circuit  de  cinquante 
lieues  , & que  la  porte  pour  y entrer 


(a)  Fuhnen  ou  Fionie , eftune  Ifle  de  la  mer 
Baltique  ; elle  appartient  aux  Danois  : la 
Ville  capitale  eft  Othenfée» 
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fc’étoit  pas  Middelfarth  ( a) , mais  la 
Pomeranie.  Cette  penfée  fut  approu- 
vée : on  marcha  auflî-tôc  en  Pomera- 
nie ( b ),  on  palfa  la  Pêne  ( c ) en  plu- 
fieurs  endroits , on  empprta  d’abord 
les  forts  de  Damgart  ( d ) , Tr ubfée  (e)  , 
Loetz , Treptow  (/j , & enfuite  plu- 
fieurs  places  fortes , & on  courut  le 
long  de  la  mer  Baltique  jufque  fous 


(a)  Middelfarth , petite  ville  fïtuée  fur  le  pe- 
tit Belt  entre  la  Jutland  & l’Ifle  deFuhnen; 
^’étoit  le  paflage  pour  entrer  dans  cette  IHe. 

(h)  Pomeranie , grand  Duché  dans  le  cercle 
de  la  haute  Saxe.  La  Pomeranie  ell  en  partie 
fîtuée  fur  la  mer  Baltique  qu’elle  a au  Nord  ; 
elle  a la  Marche  de  Brandebourg  au  Midi,  le 
Duché  de  Mecklembourg  au  Couchant , &la 
Pologne  au  Levant. 

{c)  Pêne.  C’eft  une  grofîi  riviere  qui  a lk 
fource  dans  le  Duché  de Mecklembourg,  tra- 
verfe  la  Pomeranie , & va  tomber  dans  la  mer 
Baltique  à Pénemunde. 

(d)  Damgart  ou  Damgarten , place  forte  de 
Pomeranie  fur  les  frontières  du  Duché  de 
Mecklembourg. 

(?)  Truhfée , petite  ville  de  Pomeranie  du 
côté  du  Mecklembourg,  & à fîx  ou  fept  lieues 
de  Strallund. 

(J)  Treptow.  Il  y alevieux&leneufTrep-i 
tow.  Le  vieux  Treptow  eft  dans  le  territoire 
de  Stettin  fur  la  riviere  de  Tollenfée,  il  ap- 
partient au  Roi  de  PrulTe  ; le  neuf  Treptow 
«R  fur  la  Rega  à fîx  ou  fept  lieues  de  Colbergi 
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Stralfund  ( a ) , Wfalgaft  (b) , Anclam* 

- (d)  & c.  L’éclat  de  ce  foudre  tira  tout 
d’un  coup  Vrangelde  laFionie , il  vint 
en  hâte  avec  quelques  troupes  au  le- 
cours  de  la  Poméranie  : mais  fes  forces 
ainft  divifées  ne  fuffirentni  pour  défen- 
dre la  Pomeranie , ni  pour  garder  la 
Fionie  qui  fe  trouva  tellement  affai- 
blie par  ce  détachement,  que  les  trom- 
pes des  Alliés  , refiées  derrière , trou-  1 
verent  moyen  d’y  entrer,  d’y  défaire' 
l’ennemi , & dé  l’obliger  à fe  rendre  à 
difcrécion  , & celles  qui  étoient  en- 
trées en  Poméranie  la  réduifirent  et* 
tel  état  que  fi  la  paix  ne  fût  furvenue* 
on  l’auroit  bientôt  toute  reconquife  , 

& tout  cela  fut  l’effet  d’une  diverfion. 

LII,  Ce  n’efl  pas  fans  raifonnement , & 
fans  avoir  fait  bien  des  réflexions  fur 
, la  nature  du  pays  & fur  fa  fituation  , 
que  le  Turc  a tant  prodigué  de  fang., 

( a ) Stalftind.  C’elî  une  (Tes  plus  fortes  pla- 
ces de  la  Pomeranie;  elle  a un  très-beau  Port 
fur  la  mer  Baltique, elle  appartient  à laSuede. 

{b)  W vlgafi,  place  forte  du  Duché  de  Pomé- 
ranie , fituée  fur  laPéne  ; elle  appartient  aux 
Suédois. 

(c)  Auclam , grande  ville  fur  la  Pêne;  elle 
«ft  entre  Stettin  & Wolgaft , elle  a été  cedéé 
au  Roi  de  Pruffe  en  1710, 
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d'or  & de  tems  pour  conquérir  Can- 
die : par  cette  conquête  il  s’ell  alluré 
l’Empire  delà  Grece  & de  i’Alîe  ; il  a 
mis  une  pierre  édndamentale  à celui 
de  la  mér  & des  ifies , & il  s’cll  mis 
pour  ainfi  dire  à cheval  fur  la  Sicile  , 
chofe  que  les  anciens  maîtres  de  Can- 
die ne  négligèrent  aucunement  au 
rapport  d’Ariltote. 

11  y en  a qui  biffent  prendre  terre  à LlIIj 
l’ennemi  } & s’avancer  plufieurs  jours 
dans  le  pays , afin  que  Ton  armée  étant 
afîoiblie  par  les  garnifons  qu’il  eft 
obligé  de  mettre.de  côté  & d’autre  , 
ils  puifient  enfuite  le  combattre  avec 
plus  d’avantage.  Ainlî  l’an  1657  les 
rolonois  laillerent  courir  tout  le 
Royaume  à Charles  Gultave  Roi  de 
Suede  , afin  qu’il  ruinât  Q comme  il 
fit,  fon  armée  qui  ‘éroit  floriffante. 

Ceft  pourquoi  dans  le  calcul  qu’on  fit 
alors  par  maniéré  de  dilcours , des  for- 
ces Suedoifes  qui  campoient  en  Dan- 
nemarcK  , quelqu’un  dit  en  raillant , 
qu’on  devoit  mettre  en  ligne  de  comp- 
te une  armée  de  quarante  mille  Sue?- 
dois  qui  étoit  reliée  derrière  en  Polo- 
gne : mais  qui  étoit  d’une  manière  à 
ne  fe  remettre  jamais  fur  pied  , fino* 
gu  jour  de  laréfurreçtion  gényr&le, 
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D’autres  feignent  de  craindre  pour 
rendre  l’ennemi  plus  afluré  & plus  né- 
gligent , & en  fe  retirant  ils  le  condui- 
sent vers  des  lieux  déftvantageux  , & 
vers  leurs  Secours  qui  s’avancent , puis 
ils  tournent  tête  tout  d’un  coup  } ôç 
combattent. 

Les  autres  marchent  continuelle-  ' 
ment  , ou  pour  tirer  l’ennemi  de  fe$ 
portes,  & l’aflaillir  : ou  pour  le  ruiner 
par  des  marches  aufquelles  il  n’eft  pas 
accoutumé  , ou  pour  avoir  toujours 
abondance  de  vivres. 

Article  Quatrième. 

De  la  Difpojition par  rapport  au  dejfeln 

LE  but  de  nos  derteins  doit  être 
d'attaquer  l’ennemi , ou  de  nous 
défendre  , ou  de  fecourir  quelqu’un. 

Article  Cinquième. 

De  la  Guerre  offenjive. 

/ 

PO  u r attaquer  un  pays  par  une 
guerre  offenfive  , il  faut  obferver 
ces  maximes. 

1°.  Il  faut  être  maître  de  la  campa- 
gne , & être  plus  fort  que  l’ennemi  , 
ü]i  par  le  nombre , ou  par  la  qualité 
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dss  troupes  , Ceiar  difoit  que  deux 
.chofes  lervent  a conquérir,  conferver 
£ aggrandir  les  Etats,  les  Soldats  & 
l’argent  : c’eft  ce  que  fait  aujourd’hui 
la  h rance  : avec  ion  argent  elle  acheté 
des  places , avec  fes  armes  elle  en 
force  d’autres. 

1IQ.  Veiiler  aux  conjonctures  : par 
exemple  , qu  il  y ait  une  guerre  intef- 
tine  ou  des  factions  dans  le  pays  qu’on 
veut  attaquer  , & qu’on  foit  appelle 
par  l’un  des  partis. 

1118.  Donner  des  batailles , jetter 
la  terreur  dans  le  pays , publier  fes  for- 
ces plus  grandes  qu’elles  ne  font , par- 
tager fon  armée  en  autant  de  corps 
qu'on  le  peut  faire  fans  rifque  , afin 
d entreprendre  plulieurs  chofes  à la 
fois. 

IV?. Traiter bienceux qui  feren- 
dent , maltraiter  ceux  qui  refirent. 

V ? . Assurer  fes  derrières , laiiïèr 
les  chofes  tranquilles  & bien  affer- 
mies  dans  fon  propre  pays  , & fur  fe$ 
frontières. 

VI?.  S’établir  & s’affermir  dans 
quelque  porte  , qui  foit  comme  un 
centre  fixe  , & capable  de  foutenir 
tous  les  mouvemens  qu’on  fait  enfui- 
fe;  fe  rendre  maître  des  grandes  rivifc 
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rcs  & des  paflages  ; former  bien  fa  li- 
gne de  communication  & de  corref- 
pondance. 

VII?.  Chasser  l’ennemi  de  fes 
forts  en  les  prenant , & de  la  cam- 
pagne en  le  combattant.  S’imaginer 
■de  faire  de  grandes  conquêtes  fans 
combattre  , c’eft  un  projet  chimé- 
rique. 

VIII?.  Lui  couper  les  vivres , enle- 
ver fes  magalins , ou  par  furprife  , ou 
par  force , lui  faire  tête  de  près  & le 
jelîerrer  , fe  mettre  entre  lui  & fes 
places  de  communication,  mettre  gar- 
nifon  dans  les  lieux  d’alentour  , l’en- 
tourer avec  des  fortifications , le  dé-» 
truire  peu  à peu  en  battant  fes  partis , 
fes  fourageurs , fes  convois , brûler  fon 
camp  & fes  munitions  , & y jetter 
des  fumées empeftées , ruiner  les  cam- 
pagnes autour  des  villes,  abbattic  les 
moulins , corrompre  les  eaux , mettre 
parmi  fes  troupes  des  maladies  conta- 
gieufes,  femer  des  divifions  entre  fes 
gens. 

IX0.  S’e  m p a r e r de  l’Etat. 

i ?.  En  y bâtilfant  des  Fertereffes  8c 
des  Citadelles  nouvelles , & en  met- 
tant de  bonnes  garnifons  dans  les  an- 
tiennes, 

z S.  En 
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2e.  En  gagnant  les  cœurs  des  habr' 
tans. 

3 Q.  En  y mettant  des  Garni fons  & 
dcsColonies. 

4°.  En  y faifant  des  alliances  , des 
ligues-,  des  faétions.- 

5 °.  En  Tincamm'odant  par  des  cour-- 
rfes  continuelles , des  pillages , des  me- 
naces r des  incendies , & l’obltgeanc 
par-là  à contribuer  à payer  tribut , &• 
a fe  fou  mettre- 

6°.  En  y établiflant  fa  demeure.- 

7e.  En  protégeant  les  voifi ns  fai- 
bles &.ab.bailfant  les  puillàns,  en  ne* 
fouflfrant  pas  que  des  étrangers  puiC- 
fans  viennent  s’y  établir. 

8?.  En  emmenant  avec  foi  les  prin>- 
eipaux.  comme  otages  , fous  prétexter  . 
de  leur  faire  bonheur. 

9q.  En  leur  ôtant  la  volonté  & 
pouvoir  de  remuer. 

Article  S i x i e’’  m e*. 

De  la  Guerre  défcnfive. 

MAximes  à obferver  pour  la  de- 
.fenfe.. 

IQ.  Avoir  une  ou  plufieurs  farce*- 
reiïes  bien  fuuées , pour  arrêter  l’ag? 
greiTeur  jufqu’à  ce  qu’on  kit  alfembi^ 

j. 
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fes  forces , ou  qu’on  ait  reçu  du  fe» 
cours  de  quelqu’aurre  puiffance  jalou* 
le  de  celle  qui  attaque. 

II?.  Appuyer  & encourager  les 
places  avec  un  camp  volant , qui  foie 
auffi  de  fon  côté  appuyé  & encouragé 
par  les  places. 

III?.  Pour  empêcher  les  féditions 
& les  divifions  inteftines  , entretenir 
la  guerre  au  dehors  , où  les  humeurs 
mauvaifes  & inquiétés  vont  s’évapo- 
rer , & fe  réfoudre. 

IV?.  Quand  onefl  fans  armée,  ou 
qu’elle  eft  foible , ou  qu’on  n’a  que  de 
la  cavalerie , il  faut , 

i?.  Sauver  tout  ce  qu’on  peut  dans 
les  places  fortes  , ruiner  le  refie  , & 
particulièrement  les  lieux  où  rennemi 
pourroit  fe  pofler. 

z9  „ S’étendre  avec  des  retranche- 
mens , quand  on  s’apperçoit  que  l’en- 
nemi veut  vous  enfermer  ; changer  de 
pofle  ; ne  demeurer  pas  dans  des  lieux, 
où  on  puifle  être  enveloppé,  fans  pou- 
voir ni  combattre  ni  fe  retirer  , ôc 
pour  cela  avoir  un  pied  en  terre  , & 
l’autre  en  mer,  ou  fur  quelque  grande 
riviere. 

3°.  Empêcher  les  defleins  de  fon  en- 
nemi en  jettant  de  main  en  main  da 
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fecours  dans  les  Places  dont  il  s’ap- 
proche , diftribuant  la  cavalerie  dans 
des  lieux  féparés  pour  l’incommoder 
* fans  celle , fe  faifir  des  paffages , rom- 
pre les  ponts  & les  moulins , faire  en- 
fler les  eaux  , couper  les  forêts , & s’en 
faire  des  barricades. 

Article  S e p t 1 e’  m Ei 

Du  Secours. 

ON  fecourt  , 

1°.  En  aiïemblant  fesfoÆeî. 
II?.  E N faifant  diverfion. 

111°.  En  fourniflant  de  l’argent , des 
munitions , & autres  befoins  militai- 
res. 

IV®.  Il  faut  fe  fouvenir  de  fe  faire 
mettre  en  main  des  places  de  fureté  , 
pour  avoir  un  gage  de  fidelité  , & un 
paflàge  pour  fe  retirer. 

Article  H u i t i e’  m e. 

De  la  Difpojîùon  particulière . 

CEtte  difpofition  regarde  chaque 
membre  de  troupes  en  particu- 
lier : elle  renferme  trais  parties  princi- 
pales , une  revue  exaéte , une  condui- 
re bien  ordonnée,  & une  exécution 
yigoureufe.  H ij 
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» % 

Des  Operations. 

t . 

Article  Premier,.  : 

* De  la  Réfolution. 

txi;  is.  Onsulter  lentement , exé- 
V_>  cuter  promptement  & avec 
vigueur  ; c'en  l’avis  des  fages. 

1 1 Q . A.p  r e’  s.  la  réfol  ution  une  foiV 
prife  , ne  plus  écouter  ni  doutes , ni- 
îcrupules , Scfuppofer  que  tout  le  mal 
qui  peut  arriver  n’arrive  pas  toujours  > 
doit  que  la  miféricorde  Divine  le  dé- 
tourne, ou  que  notre  ad refïe  l’évite-j,. 
ou  que  l’imprudence  de  nos  ennemis 
ne  profite  pas  de  l’occafion, 

I1IP.C  o n e i e r les  exécutions  en  ? 
chef  à un  feul  , parce  que  , lorfque 
l’autorité  efl  égale , les  fentimens  font 
fouvent  différens  : d’ailleurs  l’entrepri* 
,*•  ~ fe  étant  regardée  comme  commune, 
& non  comme  chofequi  nous  efl  pro* 
pre , nous  ne  la  pouffons  pas  avec  tant 
de  vigueur. 

L JY  S*  As ftfi’s  avoir  employé  tout  foq 
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courage  > fuivi  en  tout  les  réglés  de- 
l’art  r & s’être  convaincu  même 
qu’on  n’a  rien  oublié  de  ce  q®^ouvoit 
contribuer  à l’heureux  fueces  d’une 
entreprile  , il  en  faut  recommander 
Fiffue  à la  Providence  t car  ce  feroit  la 
tenter  , que  de  s’y  fier  de  telle  forte 
qu’on,  négligeât  les  réglés  de  la  pru- 
dence humaine  , qui  n’eft  autre  chofe 
qu’un  rayon  de  cette  Providence  fuprê-' 
me , qui  fe  communique  à notre  enten- 
dement. David  mettoit  faconfianceen 
Dieu 
avec 
pouv 
régné. 

Vu- Il  faut  donc  avoir  l’efprit  en 
repos  fur  ce  qu’il  plaira  à Dieu  d’or- 
donner, & quoiqu’il  arrive  , il  faut 
être  ferme  & confiant,  garder  tou- 
jours une  grande  égalité  d’ame , éviter 
également  de  s’enfter  dârfc  la  profpé- 
rité  & de  s’abbattre  dans  Padverfité  r 
parce  que  dans-le  monde  les  bons  & 
les  mauvais  fuccè^  fe  fuivent  de  fort 
près  , & font  un  flux  St  reflux  conti- 
nuel : c’efl  pourquoi  l’on  ne  doit  pay 
fe  repentir  , ni  s’affliger  d’une  entre- 
prife  qui  a mal  réuffi  , lorfqu’aprèy 
avoir  bien  examiné  & pefé  toute$ 


; mais  il  ne  laifleic  pas  de  faire 
beaucoup  de  valeur  tout  ce  qui 
oit  fervir  à l’affermilîement  de  foa 
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chofes  , il  étoit  vraifemblable  quelle 
devoir  R^>ir  un  fuccès  heureux  ; quand 
il  efl  vdjpirtout , que  fi  elle  étoit  en- 
core à faire , & que  toutes  les  circonf- 
tances  fetrouvaffent  de  même , on  agi-- 
roic  comme  on  a agi. 

Article  Second. 

Du  Secret.  . 

LXII.  IS.T'X  EuBERERavecplufieurs,ré^ 
-L/  foudre  avec  peu  ou  feul. 

II?.  Cacher  fon  deffein  à l’enne- 
mi ; s’il  le  découvre , le  changer. 

111° . Se  donner  de  garde  des  efpions 
de  l’ennemi , garder  bien  les  prifon- 
niers,  ne  fouffrir  ni  les  vagabonds,  ni 
• les  inconnus  dans  l’armée , ne  fe  pa9 
fier  aux  déferteurs,  punir  rigoureufe- 
ment  ceux  qui  ont  des  correfpondan- 
ces  avec  l’eanemi  , ou  qui  révèlent  le 
fecret. 

IV0. Feindre,  endormir  l’ennemi; 
quand  on  a un  deffein  , tâcher  de  faire 
croire  par  des  marques  apparentes 
qu’on  en  a un  autre  ; fi  l’on  efl  fort  , 
feindre  d 'être  foible  ; & au  contraire  : 
faire  mine  d’attaquer  un  lieu  , & fbn* 
jdre  fur  un  autre,  . 
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Article  Troisie’me. 

De  la  Vîtejje. 

18 . T A vîteiïe  eft  bonne  pour  le  fe- 
I j crée , parce  qu’elle  ne  laiiTepas 
le  tems  de  divulguer  les  ehofes. 

II0.  Courir  à l’improvifte  fur  l’en- 
nemi qui  n’eft  pas  fur  fes  gardes  , le 
furprendre,  & lui  faire  fentir  la  foudre 
avant  qu’il  ait  vu  l’éclair, 

i°.  L’interpofition  de  la  mer , d’un 
fleuve , d’une  montagne  , d’un  paffage 
difficile,  en  un  mot  l’éloignement  fert 
à cela , toutes  ces  ehofes  rendent  l’at- 
taqué négligent , fur  la  fauffe  confian- 
ce qu’il  n’a  rien  à craindre. 

2. 8. 11  faut  laiffer  derrière  en  un  lieu 
fûr  , tout  ce  qui  peut  apporter  du  re- 
tardement , comme  les  bagages  , la 
greffe  artillerie , & quelquefois  même 
l’infanterie  , ou  bien  on  la  met  fur  des 
eharettes,  fur  des  chevaux,  ou  en  trou- 
pe de  cavalerie.  • 

3 Q.  Marcher  en  diligence , la  nuit  ^ 
par  des  chemins  fecrets  & peu  battus. 

IIIQ.  Lavîteffe  fut  la  vertu  particu- 
lière d’Alexandre  & de  Céfar,  & dans 
la  vérité  elle  produit  des  effets  mer- 
veilleux ri’ennemi  nefe  croit  en  fureté 
Huilé  part , & l’on  faifte  le  momenç 
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favorable  de -chaque  conjoncture. 

IV0.  S j le  retardement  vous  enlevé 
l’occafion  , & que  trop  de  diligence 
vous  afioiblilîe , il  faut  pfefer  le  bicti 
& le  mal- de  chaque  côté  , & opter. 

Article  Quatiue’me.. 

De  la  Marche . 

I°.T  A fin  de  l’ordonnance  de  la 
I , marche  ellde  pouvoir  fe  chan- 

ger tout  d’un  coup  , & par  des  mouvec 
mens  fimples , en  un  ordre  de  bataille. 

1IÛ.  L o r d r e de  bataille  qu’on  a 
dans  l’idée  , ou  deifiné  fur  le  papier  , 
fert  de  re^le  à l’ordre  de  J,a  marche-: 
on  fait  du  liane  de  la  bataille  la  tête  de 
la  marche  : les  Efcadrons  ôc  les  Batail- 
lons doivent'  marcher  l’un  derrière 
l’autre  , dans  le.  même  ordre  qu’ils 
avoient  étant  à côté  l’un  de  l’autre  , & 
l’on  en  fait,  autant  de  corps  & de  co- 
lonnes que  l’on  veut^ 

111° . I l faut  confidérer  dans  la  mar- 
che y,  le.  lieu  , le  tems , le  foupçon , Le 
delfein. 

Les  lieux  font  ferrés  ou  découverts, 
efearpés , ou  propres  aux  embufeades, 
unis  & pleins  de  montagne^ , avec  un 
?u  pluiieuxs  chemins  ^deterrein  mol. 

ou- 

» * » 
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tm  ferme  pour  l’artillerie , traverfés 
de  hayes  , de  bois , de  rivières  , de 
marais , ou  fans  paflages. 

I '.  La  marche  ell  bien  ordonnée 
quand  elle  eft  réglée  fur  le  chemin 
qu’on  a à faire,  fur  le  tems  qu’on  a 
pour  le  faire,  que  les  troupes  font 
bien  diftinguées  par  Bataillons , par 
Efcadrons , Artillerie  & bagages , & 
qu’on  a exactement  calculé  combien 
d'hommes  , de  chevaux  , & de  clia-, 
rettes  pouvoient  palier  de  front. 

Un  Cavalier  occupe  cinq  pieds  de 
front  & huit  de  hauteur , un  fantalîin 
trois  de  front , & cinq  de  hauteur. 

II®.  On  étend  le  front  de  la  marche 
plus  ou  moins , par  colonnes  , par 
brigades,  par  Régimens,  ou  par  Efca- 
drons , conformément  à la  longueur 
& à la  largeur  des  chemins. 

. II Iy.  En  pays  ferré  on  faitdifférens 
corps  pour  marcher  l’un  derrière  l’au- 
tre , & loger  féparément  : ou  bien  on 
applanit  les  campagnes  pour  la  mar- 
che des  troupes , tandis  que  l’artillerie 
eft  fur  les  grands  chemins  avec  des 
gardes  d’infanterie  à côté , & de  la  ca- 
valerie en  dehors  fur  les  ailes. 

1 Q.  On  envoie  devant  pour  décou- 
vrir , pour  fe  faifir  des  défilés , de^ 
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bois  , des  pafl'ages , pour  fe  planter  . 
devant  un  polie  des  ennemis , auprès 
duquel  on  doit  palfer  , afin  de  le  tenir 
comme  bloqué  ? jufqu’à  ce  que  toute 
l’armée  Toit  palTée. 

2 ? . On  fait  un  bon  front  d’hon^mes 
d’élite  , & on  met  à la  tête  les  armes 
les  plus  fermes  par  elles-mêmes , ôç 
les  plus  difficiles  à renverfer. 

3 On  fortifie  l’avant-garde  & l’ar- 
riere-garde  avec  de  l’infanterie  , & 
des  pièces  de  campagne  , & on  dirtri- 
bue  la  bataille  de  maniéré  que  le  ca- 
non , le  bagage , & la  plus  grande  par- 
tie de  la  cavalerie  , qui  ne  peut  fervir 
de  rien  aux  extrémités  , foit  toute  ra-r 
jnalTée  dans  le  milieu. 

IV p . Quand  on  a une  riyiere  à paf- 
for  , il  faut , 

i Planter  l’artillerie  au  bord , vis7 
à-vis  du  polie  qu’on  veut  prendre , ce 
fera  un  grand  avantage  ft  la  riviere  y 
fait  un  angle  rentrant , de  s’il  y a un 
gué  près  de-là. 

, . 29 • A mefure  que  le  pont  fe  çonf- 
truit , y faire  avancer  de  la  moufque? 
jiprie  pour  tirer  au-delà  de  l’eau. 

39.  Le  pont  achevé  , faire  pafler  un 
corps  d'infanterie  , de  la  cavalerie  , 
quelques  pièces  de  campagne , & de^ 
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pionniers  pour  en  fortifier  la  tête , qui 
efi  au-delà, & Ton  fortifie  même  celle 
d’on  deçà,  fi  l’on  craint  pour  l’arriere- 
garde. 

40. 11  faut  bien  prendre  garde  qu’on 
n’ait  pas  pofté  des  barques  armées  , 
des  feux  , ou  d’autres  machines  pour 
rompre  le  pont  , quand  la  moitié  de 
l’armée  eft  paffée. 

50.  Si  l’on  veut  le  conferver , il  faut  . 
en  fortifier  les  deux  bouts  , & y met- 
tre des  gardes  fuffilàntes. 

Vio.  Chaque  corps  qui  marche  fé* 
parément , comme  l’avant-garde  , le 
corps  de  bataille , l’arriere-garde,  cha- 
que colonne  doit  avoir  des  pelles  , 
des  hoyaux,  des  pionniers  & des  gui- 
des , pour  accommoder  les  paiïages  ta 
& ne  fe  pas  égarer. 

Vo.  Il  faut  que  tout  le  monde  ob- 
ferve  les  réglés  fuivantes. 

• 10.  Que  perfonne  rie  forte  de  fes 
rangs. 

' .20.  Qu^les  Bataillons  ne  fe  mêlent 
point  aux  troupes  de  cavalerie. 

3°.  Que  ces  troupes  laiflent  entr’ellcs 
une  diilance  d’environ  cent  pas  , afin 
qu’elles  ne  foient  point  fi  éloignées 
qu’elles  ne  puiflent  fe  prêter  la  main , 
ni  fi  près , que  l’une  pouffée  fe  renverfe 
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, JL  XVI,  fur  l’autre,  & la  mette  en  défordre> 

En  Eté  il  faut  marcher  de  bonne 
heure  , au  frais  & hors  des  grains  , 
afin  qu’on  puifl'e  aiférnent  reconnoitre 
les  avenues,  poferles  gardes, enyoyer 
des  partis  en  campagne, dreftèr  des  ba^ 
raques  & des  tentes , & aller  au  foura* 
ge.  En  Hyv-er  il  faut  marcher  à peti- 
tes journées  , & fonger  à avoir  du  feu. 

. 1°.  Les  coureurs  & les  partis  s’avan- 

cent moins  la  nuit  que  le  jour. 

• 19.  On  laifle  des  l'oldats  aux  che-s- 

mins  qui  fe  croifent , afin  que  les  der-. 
piers  ne  s’égarent  pas, 

39.  Les  premières  troupes  doivent 
charger  tête  bailfée  tout  ce  qu’elles 
rencontrent. 

j^yn.  Ou  l’on  pe  craint  point  du  tout  l’en? 
nerni,  ou  on  le  craint  peu,  ou.  on  le 
craint  beaucoup. 

I».  Quand  on  ne  craint  rien. 

ip.  Chaque  corps  marche  féparé- 
ment  avec  fou  bagage  particulier.  » 

29.  Les  convois  font  commandés 
avec  l’artillerie. 

30,  Les  grofles  pièces  fe  menênt  fut 
des  cfiarettes. 

4°.  Dès  le  foir  d’auparavant  on  dor^ 
pç  à çhaqye  corps  la  marche  & les  Ofj 

. • r 
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50.  A l’heure  marquée  pour  la  mar- 
che , les  Généraux  de  bataille,  îe 
Quartier  maître' , ou  Maréchal  des  lo- 
gis de  l’armée  , 6c  le  Capitaine  des 
guides  Ce  préfentenc  à l’avant-  garder 
6‘>  On  applanit  les  retranehemens 
du  camp  pour  marcher  en  grand  front. 

70.  Les  Gardes  du  camp  ne  partent: 
point  que  tout  ne  foit  en  marche. 

8°.  On  envoyé  devant  des  Pionniers 
pour  réparêr  les  chemins  ; «des  partis  , 
des  corps  choifts , des  coureurs  & des 
vedettes  pour  découvrir  devant , der- 
rière 6c  fur  les  ailes  ; des  gardes  pour 
l'artillerie  * pour  le  Général  ,•  6c  pour 
-le  bagage, poûr  fe  failir  des  hauteurs, 
découvrir  les  embufcades , 6c  donner 
avis  de  ce  qu’elles  rencontrent. 

- 90.  O11  fait  marcher  à l’avant-garde 

la  moitié  de  la  cavalerie  , l’infanterie 
âu  corps  de  bataille  * les  Pionniers  6c 
l’artillerie  légère  précédée  d’un  certain 
inllrument  fait  comme  le  foc  d’une 
charrue,  pour  frayer  6c  marquer  le 
chemin  que  les  charots  doivent  tenir  ; 
enfuitc  la  grotte  artillerie,  fon  train  , 
le  bagage  général.  A l’arriere-garde 
on  met  l’autre  moitié  de  la  cavalerie, 
6c  le  bagage  de  l’armée  avec  un  Régi- 
ment de  cavalerie.  • 

“1 
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1°.  Si  l’armée  n’eft  pas  enfemble , il 
faut  donner  par  écrit  le  rendez-vous 
ou  la  place  d’armes , dans  un  lieu  com- 
mode fur  la  route  qu’on  doit  tenir  : 
que  ce  lieu  foit  fûr , de  crainte  que 
l’ennemi  ne  s’en  fai  fifle;  qu’on  le  tienne 
fecret , de  crainte  qu’il  n’en  foit  averti, 
11  faut  fpécifier  l’heure  & les  autres  cir- 
conftances , avoir  des  efpions , 6c  des 
partis  en  campagne. 

llo.Q«  and  on  a quelque  chofe  à 
craindre  , on  doit  redoubler  fes  foins  à 
proportion  que  la  crainte  eft  plus  ou 
moins  grande. 

i°.  Il  faut  marcher  dans  le  même 
Ordre  qu’on  doit  combattre  , c’eft-à- 
dire , qu’il  faut  ranger  l’armée  en  ba*- 
taille,  le  vifage  tourné  vers  l’ennemi  , 
& la  faire  marcher  par  le  flanc , com- 
me on  a dit. 

2.0.  11  faut  renforcer  la  partie  ou 
l’on  craint  avec  des  pièces  de  campa- 
gne-, des  munitions,  des  hoyaux  , des 
pelles,  des  bêches  r de  l’infanterie  & 
de  la  Cavalerie  commandée  exprès 
& que  le  bagage  foit  à l’endroit  le 
plus  fûr  6c  le  plus  à couvert. 

3°.  L’artillerie  qui  efl  fur  les  affûts 
étant  placée  à la  tc-te  , 6c  les  Efca- 
drons  poflés  encre  les  Bataillons  foc^ 
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jïieront  les  deux  premières  lignes  , 
fuite  fera  le  train  d’artillerie  en  autant 
de  files  que  le  chemin  le  permettra  * 
en  fui  te  les  chariots  des  vivres , les  ba* 
gages , & enfin  la  réferve. 

40.  Que  les  troupes  fafl'ent  alte  au* 
delà  des  paifages , jufqu’à  ce  que  cel* 
le?  qui  fuivent  ayent  joint  , & lorf- 
qu’on  entre  de-là  dans  une  plaine**  il 
y faut  mettre  l’armée  en  bataille  ,■  <& 
lorfqu’on  trouvera  des  défilés  , ort  dé- 
filera de  nouveau  l’avant  - garde  la 
première  , puis  la  bataille  , & enfin  la 
réferve.- 

50*  Il  faut  couvrir  un  fiânc  de  la 
Inarche  de  quelque  riviere  , de  levées  , 
de  montagnes , de  chariots  » de  chaî- 
nes , de  chevaux  de  frife  , ou  de  quel* 
qu’autre  avantage  , fuivant  la  lîtua- 
tion  du  pays , & le  nombre  des  trou- 
pes & des  rangs.- 

On  obferve  des  maximes  différen-  L XVDÏ# 
tes  fuivant  les  différens  delfeins  que 
l’on  a. 

I«.  Q u a N d on  veut  cacher  fa 
marche. 

i0.,,  Marcher  la  nuit  par  les  bois, 
les  vallées  , les  endroits  couverts  , Sc 
éviter  les  lieux  habités. 

fp.  Ne  battre  que  la  fourdine  , nef 

liv 
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faire  point  de  feux,  fi  ce  n’eft  au  forcir 
du  camp , auquel  cas  on  les  lailfe  allu- 
més , pour  faire  croire  qu’on  y eft, 
cacher  les  mèches  , ou  prendre  des  ar- 
quebufes  à rouet , ou  des  fufils. 

30.  Envoyer  de  la  cavalerie  devant 
pour  arrêter  tous  ceux  que.  l’on  ren- 
contre, ou  pour  gagner  les  paflages. 

.4°.  Se  mettre  dans  un  autre  chemin 
que  celui  qu’on  veut  tenir , fi  l’on  peut 
être  vû , & puis  reprendre  en  tournant 
celui  qu’on  veut  fuivre  , faire  fermer 
les  portes  des  villes  ou  des  lieux  dont 
on  fort , & prendre  garde  qu’il  ne  for- 
te quelqu’efpion  en  même-tems  que 
les  troupes. 

50.  Porter  avec  foi  des  vivres  pour 
le  tems  que  doit  durer  l’expédition. 

11°.  On  n’envoye  point  de  coureurs* 
devant  loi , quand  on  marche  pour  en- 
lever un  quartier  , pour  fecourir  une 
place , pour  furprendre  l’ennemi  dans 
un  pays  couvert , dans  un  tems  obf- 
cur , où  l’on  ne  peut  découvrir  de  loin  » 
& enfin  toutes  les  fois  qu’on  eft  déter- 
miné de  recevoir  avec  réfolution  tout 
ce  qu’on  pourra  rencontrer. 

111°.  Quand  on  marché  pour 
forcer  un  palfage  gardé  par  l’ennemi  , 
il  faut.  . 
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I».  Feindre  de  le  vouloir  forcer 
dans  un  endroit , & parter  dans  un  au- 
tre, faire  femblant  de  retourner  fur 
fes  pas , ou  de  fe  jetter  autre  part , puis 
y retourner  tout  d’un  coup  avant  que 
l'ennemi  y puifle  arriver. 

20.  Cacheç  quelques  troupes  auprès 
du  partage  , puis  marcher  avec  toute 
l'armée  plus  avant , & tandis  que  l’en- 
nemi vous  cotoye  , & fuit  votre  mar- 
che , les  troupes  que  vous  avez  ca- 
chées courent  furprendre  le  partage 
& s’y  portent , c’ert  ainfi  que  le  Lieu- 
tenant Général  Galas  palfa  la  Pêne  • 
dans  la  Poméranie  malgré  l’armée  des 
Suédois  l’an  rôqq , ayant  laiffé  dans 
une  embufcade  le  Sergent  Général 
Breda,  qui  en  furpritle  partage. 

IV.  Quand  on*veut  faire  diligence 
il  faut , 

jo.  Lairter  les  bagages  derrière. 

20.  Envoyer  devant  la  cavalerie. 

3°.  Mettre  l’infanterie  à cheval , ou 
fur  des  chariots  , ou  en  croupe. 

4°.  Mener  en  main  des  chevaux 
pour  en  changer  à la  maniéré  des  T ar- 
tares. 

5 °0  Marcher  à grandes  traites  jour 
& nuit. 

V°.  Quand  on  fe  retire  devant  fou 
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ennemi , le  faire  de  maniéré  que  celât 
ne  reiièmble  pas  à une  fuice. 

Article  C i n q u i e’  m Ej 
Du  Campement. 

ON  campe  diverfement  fuivanÉ 
les  conjonctures , & l’on  propor* 
donne  fes  précautions  aux  craintes 
que  l’on  a.  Quand  on  eft  en  pays  ami  9 
on  campe  féparément  en  un , deux  ou 
trois  villages  , ou  bien  tous  enfemble 
dans  un  camp  fermé  ; fi  l’ennemi  eft  ert 
préfence  , on  campe  en  bataille. 

I®.  Par  rapport  au  tems  , on  cam- 
pe ou  pour  une  nuit  feulement , ou 
pour  quelques  jours  9 ou  pour  hy- 
verner. 

i°.  On  met  ordinairement  la  place 
d’armes  au  quartier  général  , qui  a 
coutume  d’être  au  centre  : c’eft  où  fe 
tiennent  les  foldats  de  l’ordre. 

2.°.  L’infanterie  ferme  les  avenues 
avec  des  barricades  , des  chariots,  des 
arbres , des  trains  & autres  chofes  fem- 
blables  : la  cavalerie  en  fait  autant , ÔC 
s’ouvre  de  nouveaux  paflages , de  on 
lui  donne  par  écrit  les  lieux  qp  elle 
doit  battre  l’eftrade  , & envoyer  des 
partis. 

3°.  On  donne  I’allarme  avec  le 
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non  , le  feu  , la  fumée , ou  avec  le  fon- 
de certains  tambours , qui  font  plus 
grands  que  les  autres. 

40.  La  place  d'armes  des  quartiers 
particuliers  doit  être  la  nuit  derrière 
le  village  , & le  jour  à la  tête  : mais  fl 
la  cavalerie  craint  quelque  furprifê  , 
elle  tient  les  chevaux  tout  fellés , & fe 
met  en  campagne  à côté  du  quartier^ 

5°.  Pour  les  gardes  du  camp  on  po- 
fe  des  fentinelles , on  envoyé  des  ron- 
des  , des  batteurs  d’eftrades , des  par- 
tis & des  efpions  conformément  aux 
réglés  de  la  guerre. 

6°.  Quelquefois  l’infanterie  & le  ca- 
non  campent  au  quartier  général  , & 
la  cavalerie  dans  un  bois , ou  dans  ua 
ou  deux  villages  cFes  pfus  près  d’alen- 
tour , & on  la  couvre  avec  de  l’infan- 
terie , à laquelle  il  faut  moins  de  tems 
pour  s’armer. 

70.  Si  l’on  craint  que  l’ennemi  ne 
-donne  fur  le  quartier  , il  faut  le  pré- 
venir , l’attaquer  lui-même,  lui  don- 
ner l’allarme  , ou  fe  mettre  fecrette- 
ment  en  bataille  dans  quelqu’endroit* 
-par  où  il  foit  obligé  de  palier  , parce 
que  tombant  fans  y penfer  dans  des 
troupes  qui  l’attendent  en  bon  ordre  » 
il  peut  facilement  s'étonner  > fe  con- 
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fondre  , & même  être  mis  en  déroute» 

8°.  Les  troupes  deftinées  à faire  l’a- 
* vant  - garde  le  lendemain  doivent 
camper  dans  des  lieux  du  camp  les 
plus  proches  du  côté  où  l’on  marche. 

II».  Quand  on  campe  tous  enfem- 
ble,  & pour  une  nuit  feulement. 

i».  Que  la  fituation  ait  été  recon- 
* Maré- nue  par  le  Quartier-maître  Général*, 
chai  des  par  quelqu’autre  perfonne  des  plus 
Logftde  confidérables  de  l’armée,  qui  aura 
• armce*  marché  devant  avec  un  parti  de  cava- 
lerie. 

2°.  Qu’il  y ait  de  l’eau  , du  bois , du 
fourage  , de  l’ombre  dans  les'  grandes 
chaleurs , du  couvert  dans  le  grand 
froid. 

30.  Que  le  pofte  foit  avantageux 
par  quelque  riviere , par  quelque  chaî- 
ne de  rochers  , ou  par  quehqu’autre 
chofe  que  ce  foit , qui  puifle  couvrir 
un  côté  du  camp  , & le  mettre  hors 
d’infulte , qu’il  ne  puiiïe  être  comman- 
dé du  canon  , qu’il  ne  s’y  trouve  point 
d’obftacle  qui  rompe  la  communica- 
tion des  différens  quartiers  de  trou- 
pes , qui  doivent  toujours  être  à por- 
tée de  s’entre-fecourir. 

40.  Que  le  camp  foit  bien  gardé  , 
tant  par  les  efpions  qu’on  a en  campa-' 
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gne , que  par  les  gardes  difpoljées  en 
plu fieurs  corps  , par  les  fentinelies  , 
les  rondes , & les  patrouilles , les  cou-* 
reurs  & les  partis. 

5°.  Qu’il  foit  fortifié  d’une  enceinte 
de  charettes  & de  palillades  qu’on  me- 
né avec  foi  pour  cela  , ou  d’un  petic 
retranchement  haut  de  fix  pieds  , & 
Jarge de  trois. 

60.  11  faut  mettre  le  train  d’artil- 
lerie au  milieu  du  camp  , & porter 
quelques  pièces  de  campagne  lur  les 
avenues  par  où  l’ennemi  peut  appro- 
cher, 

7°.  Avant  que  de  fe  loger  , il  faut 
mettre  l’armée  en  bataille  , pofer  les 
gardes , & envoyer  les  partis  dehors. 

8°.  Il  faut  fe  loger  de  bonne  heure 
pour  avoir  le  tems  de  reçonnoître  les 
portes  , de  dirtribuer  les  gardes , de  fe 
retrancher , de  drçffer  les  tentes,  d’aU 
1er  au  fourage  , & de  découvrir  les 
mouvemens  de  l’ennemi. 

Jllo.  Lorsqu’on  s’arrête  dans  un 
camp  , il  faut  avoir  des  provifions  de 
guerre  & de  bouche , & qu’il  foit  aifé 
de  les  y conduire  fûrement;  & pour 
cela  il  faut  toujours  avoir  un  chemin 
çu vert  aux  vivres , au  fecours , à la  re* 

pttite  ; établir  bien  1a  ligne  de  cqiq^ 
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munication  , & ne  pas  lailfer  facile- 
ment derrière  loi  quelque  grande  pla- 
ce ennemie. 

i».  Que  les  chemins  foient  allurés 
pour  les  marchands  & pour  les  vivan- 
diers , & que  les  articles  militaires 
pour  leurs  immunités  foient  bien  ob- 
servés : qu’on  ne  vende  point  hors  du 
camp  les  beftiaux  que  l’on  prend. 

2°.  Que  l’eau  l'oit  ou  de  fontaine  , 
ou  de  rivi.ere,  ou  de  puits  creufés  en 
terre  : qu’on  en  fafl'e  effai  9 & qu’on 
prenne  garde  que  l’ennemi  ne  la  puif- 
fe  ôter. 

3°.  Il  faut  tirer  le  fouragedelacam- 
pagne,  & des  lieux  circonvoifins , en- 
voyer les  fourageurs  avec  efcorte 
pour  les  mettre  à couvert  des  partis 
ennemis , & pour  empêcher  les  defor- 
dres  & les  vols  : il  faut  les  faire  mar- 
cher en  divers  tems , & à l’improvilte, 
afin  que  l’ennemi  n’en  foit  pas  averti  ; 
il  faut  fourager  d’abord  dans  les  lieux 
lès  plus  éloignés,  & venir  enfuite  peu 
à peu  aux  plus  proches^ 

4°.  Qu’il  y ait  du  bois  pour  les  ba- 
raques , 6c  pour  faire  du  feu  aux  corps 
de  garde , & aux  cuifines.’ 

» .50.  Que  la  fituation  foit  commode, 
dans  une  plaine  ou  lut  une  coline  ai-* 
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fée  ; qu’elle  ne  foit  ni  commandée , ni 
fujette  aux  inondations , ni  aux  incen* 
dies  , qu’elle  foie  dans  un  bon  air , Sç 
dès  qu’il  commence  à le  corrompre  , 
il  faut  décamper,  • « 

6».  S’il  y a un  bois  , le  couper , l’en- 
fermer , le  brûler , ou  s’en  éloigner, 
S’il  y a quelquinondation  à craindre  f 
faire  des  chauflëes  , ou  faire  écouler 
les  eaux..  * 

70.  Tenir  le  camp  net , enterrer  les 
immondices  , prendre  garde  au  feu. 

8?.  Se  faifir  des  environs  & les  bien 
garnir  de  troupes  , & furtout  les  paf- 
ï'ages  vers  les  magafins  un  peu  éloi- 
gnés. 

90.  Avoir  s’il  fe  peut  une  riviere  à 
côté  qui  allure  un  flanc  de  l’armée  , 
fournillè  de  l’eau , ferve  de  réceptacle 
aux  immondices  , & facilite  la  con? 
duito  des  chofes  neceflàires.  Avoir  un 
pont  pour  pafler  fur  l’autre  bord  , & 
qu’il  foit  fait  de  maniéré  qu’il  ne  puifle 
être  ni  brûlé  par  l’ennemi , ni  ruiné 
par  des  machines , & qu’il  foit  fortifié 
aux  deux  bouts. 

lo°.  La  forme  & la  grandeur  des 
quartiers  doit  être  proportionnée  à la 
fituation  & à la  quantité  d’infanter 
prie  r de  cavalerie , d'aytillçrie  & de 
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gage  , que  l’on  a.  Si  le  camp  eft  trop 
étroit , il  eft  incommode  pour  les  lo- 
gemens , dangereux  pour  le  feu  qui  s y 
met  par  accident , ou  qu’on  y jette  de 
dehors  ; il  eft  méprifable  à 1 ennemi  , 
parce  qu’il  fait  juger  que  les  forces 
font  petites  ; s’il  eft  trop  grand  , il  eft 
incommode  pour  les  gardes,  & diffi- 
cile à défendre.  . „ • # ; 

i io.  Les  quartiers  particuliers  doi- 
vent être  quarres  a angles  droits , mais 
fans  trop  d’exaélitude.  La  longueur  ne 
doit  jamais  changer  : on  donne  douze 
ou  quinze  pas  de  front  pour  une  com- 
pagnie de  cavalerie , de  huit  pour  une 
d’infanterie. 

1 29.  On  retranche  fon  camp  fur  un 
tçrrein  plus  éleve  que  les  enviions  , 
avec  des  retranchemens  à redents , ou 
angles  flanqués  avec  des  redoutes , des 
fortins  , des  tenailles , des  ouvrages 
à cornes  , des  ouvrages  couronnés  a 
la  diftance  de  trois  ou  quatre  cent  toi- 
fes  des  logemens , & cet  efpace  qu’on 
lai  fie  entre  deux  , fert  pour  la  place 
d’armes.  Quelquefois  on  fait  double 
camp  pour  s’étendre  , & pour  gagner 
du  terrein  : quelquefois  dans  le  pre- 
mier camp  on  en  fait  un  plus  petit  9 
pour  le  défendre  ayec  peu  de  monde 
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en  cas  qu’une  partie  de  l’armée  dût 
faire  quelque  mouvement. 

13°.  Les  gardes  fe  changent  à la 
pointe  du  jour , ou  fur  le  foir  ; il  faut 
les  porter  de  maniéré  qu’on  ne  puiilé 
- iîi  les  furprendre  > ni  couper  celles  qui 
feront  les  plus  avancées.  Leur  nombre 
doit  être  conforme  au  befoin.  Quant 
au  lieu  , fur  les  avenues  du  camp , on 
en  met  aux  endroits  les  moins  forts  ; 
dans  le  camp , on  en  met  à l’artillerie, 
aux  munitions , aux  drapeaux  , aux 
vivres , aux  prifonniers , aux  quartiers 
généraux  * aux  places , aux  marchés. 

L’exacrticude  confirte  dans  le  mot , 
les  rondes  y les  patrouilles  , les  cou- 
reurs , les  partis , les  efpions. 

14,0.  Lorfqu’on  campe  en  batail- 
le , les  bataillons  & les  efcadrons  de*- 
yneurerrt  comme  ils  doivent  être  , ex- 
cepté qu’on  double  les  dirtançes  à 
deux  pas  par  rangs  de  front , & à huit 
pas  pour  la  hauteur  , afin  que  les  Sol- 
dats repofent  plus  à l’aife  , & on  Jaifie 
de  plus  un  efpace  vuide  devant  eux  , 
afin  qu’ils  puiffent  au  befoin  fortir  de 
leur  place. 

I V°.  Dans  les  quartiers  cfhyver  on 
doit  avoir  loin  d’afl'urer  les  troupes, 
i®*  En  fortifiant  un  camp , & les  y 

fl 
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tenant  affemblées  auprès  de  quelque’ 
grande  ville  marchande  9 ou  de  quel* 
que  riviere , afin  de  couvrir  le  pays. 

40.  En  les  diftribuant  par  groffes 
garnirons  dans  des  lieux  ferrés  & voi- 
iins  , afin  qu’elles  puiffent  récipro- 
quement fe  fecourir.  ^ 1 

30.  En  couvrant  le  voifinage  des 
quartiers  par  des  forts,  des  rivières  r 
des  montagnes  , despafiages  où  l’on 
met  des  gardes  & de  la  cavalerie , tant 
pour  avertir  quand  l’ennemi  vient  r 
que  pour  empêcher  qu’il  ne  puiffe 
faire  des  courfes  av  ec  de  petits  partis, 
ou  pour  lui  coupej:  les  vivres  derrière  , 
Sx.  harceler  fon  arrie,r,e-garde  , s’il,  en*- 
treprenoit  de  paffer  en  grand  corps.  Et 
pour  cet  effet  on  fera  ferrer  les  vivres 
des  environs  dans  les  lieux  fermés. 

40.  En  rafraîchiffant  le  foldat  des 
fatigues  de  la  campagne  , & prenant 
des  quartiers  de  gré  ou  de  force. 

Article  S i x i e’  m e. 

Du  Combat. 

LXX.  1°,  S~\  N combat  autour  des  forte* 
V^/  reffes , ou  en  campagne. 

1 o.  A l’égard  des  forterefies , on  en 
confidere  la  conflru&ion , l’attaque  } 
gu  la  défenfe. 
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i°.  En  campagne  il  y a des  chocs- 
particuliers  y ou  des  batailles. 

er. , -,  ■—  lx’ 

CHAPITRE  V. 

Dzs  FortercJJeSr 

I®*  T E s hommes  s’affemblerent  au  LXXTj 
JLj  commencement  dans  des  en- 
ceintes, pour  ne  pas  vivre  avec  les  bê- 
tes : Et  pour  fe  défendre  de  la  férocité 
des  autres  hommes  y ils  inventèrent 
1 art  de  fortifier , afin  qu’un  petit  nom- 
bre pût  fe  défendre  contre  un  grand. 

11°.  Les  lieux  font  forts , ou  par  Iss- 
nature  ou  par  l’art. 

i°.  Les  premiers  fonrceux  qui  font 
fitués  fur  des  montagnes , fur  des  pré- 
cipices-, dans  des  marais  , fur  la  mer 
for  un  lac , ou  fur  quelque  grande  ri- 
vière.- « 

2°.  Les  derniers  font  ceux  qui  font 
fortifiés  d e main  d’homme  avec  des- 
fbflës  & d es  remparts  qui  imitent  les- 
fleuves  & les  montagnes. 

IlL.  C’etoît  autrefois  un  problè- 
me dans  la  politique  ,,fi  les  fortereffe^* 
font  avantageufes  ou  non.  Quelques- 
Uns  ont  dit  que  les  lieux  forts  portoientt 

R-i b • 
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lesPrinces  à la  tyrannie , les  peuples  a 
la  révolte  , les  ennemis  aux  lièges  , & 
les  Bourgeois  à la  lâcheté  ; mais  ceux 
■qui  parloient  ainfi  ne  diitinguoienc 
pas  l’ufage  légitime  des  chofes  ? de  l’a- 
bus qu’on  en  fait  , & l’innocence  des 
moyens,  du  crime  de  celui  qui  les 
employé.  Car  fi  ce  raisonnement  cft 
reçu  , on  peut  tirer  une  conclufion. 
contre  toutes  les  autres  efpeces  de 
biens , tels  que, font  l’éloquence,  la 
force , la  fanté  , les  richeffes  , l’art  de 
commander  , &c. 

L’ufage  moderne  a décidé  la  quef- 
tion  & l’exemple  de  quelques  peu.- 
ples  , je  ne  dirai  pas  libres , ( puifque 
les  Hollandois  & les  Vénitiens  ono 
des  forterefies  , & leur  doivent  l’état 
florilfant  où  ils  font  , ) mais  licen- 
* C’efl t,eux  * » ne  doit  pas  tirer  à conféquen- 
aux  An-  ce  t la  condamnation  qu’ils  en  font 
glois  qu’il  eft  une  preuve  de  lejjr  utilité  , parce.- 
jen  veut,  qU’elle  fait  voir  que  tes  forterefies  font 
le  foutien  des  couronnes , le  frein  & le 
lien  des  peuples  Séditieux  >,ou  nouvel- 
lement fournis  , le  rempart , & le  ca- 
ra&ere  de  l’autorité  fouveraine  , &le 
moyen  le  plus  efficace  pour  procure* 
la  tranquillité  publique  , Soit  en  affer- 
jEtifTant  la  puiÜance  du  Souverain,  foie 
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Cn  mettant  les  fujets  dans  l’impuifTan- 
ce  de  fe  révolter.  G’ell  par-là  qu’on  af- 
fure  le  bon  ordre  au  dedans  , & qu’on 
fe  met  en  état  de  repoufler  les  enne- 
mis du  dehors  -,  & c’eft  pour  cela  que 
les  Souverains  en  défendent  la  conf- 
trudtion  à leurs  ValTaux  , 8c  que  le 
Turc  a garnifon  dans  toutes  les  places 
fortes  de  Tartarie , afin  de  pouvoir  dé- 
pofer  le  Kan  quand  il  lui  plaît,  comme 
il  fit  en  1 668.  Si  les  forterefies  ont  ja- 
mais été  préjudiciables  à quelque  Ré- 
publique y ce  n’efl  pas  au-x  forterefles 
qu’il  s’en  faut  prendre  ^mais  au  gou- 
vernement , qui  ne  fçait  pas  fe  main- 
tenir dans  fa  poflêflîon  des  places ni 
tenir  les  garni  Ions  dans  le  devoir  - 
Le  Royaume  d'Angleterre  étant 
fans  forterelfes , aéré  trois  fois  conquis 
en  fix  mois  , & Frédéric  Palatin  qui 
avoit  été  proclamé  Roi  de  Bohême 
perdit  tout  ce  Royaume  » par  la  perte 
de  la  feule  bataille  de  Prague  (a).  Si 
quelque  Prince  barbare  fe  fiant  à fes. 

(<*)  Prague  , Capitale  de  Bohême  fur  la 
riviere  de  Muldau  , qui  tombe  dans  l’Elbe  à 
Melnik.  Ce  fut  Maximilien  Duc  de  BaViere  x 
qui  étoit  à la  tête  des  troupes  de  l'Empereur 
Ferdinand  II, qui  gagna  cette  bataille  à W ei£. 
femberg,  près  de  Prague». le  18  Novembiç 
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armées  nombreufes  ,•  s’imagine  qu’il 
n’en  a pas  befoin,  il  fe  trompe,  il  faut 
ou  qu’il  ait  continuellement  une  ar- 
mée fur  pied  , ce  qui  eft  infupporta- 
ble  , ou  qu’il  foit  expofé  aux  courfes- 
de  Tes  voifins. 

* I V°.  Que  les  ForterefTes  foient  bon- 
nes & en  petit  nombre  , fituées  fur  les> 
frontières , aux  pafîages , aux  ports  de- 
mer , & dans  des  lieux  où  le  Prince  re- 
fide.- 

i°.  Qu’elles  foient  capables  de  tenir 
Une  garnifon  allez  forte  pour  fbutenir 
un  liège  Royal , afin  que  l’ennemi  foir 
obligé  de  les  refpeéler , quand  il  fau* 
dra  qu’il  les  1 aillé  derrière  lui  , pour 
entrer  plus  avant  dans  le  pays. 

z°.  Qu’elles  foient  commodes  pour 
le  commerce  & pour  recevoir  du  fe*- 
cours  , qu’elles  ayent  un  bon  air  , de- 
bonne  eau  , & des  campagnes  fertiles.- 

3°.  Qu’elles  foient  proportionnées- 
à leur  fituation  , à leur  fin  , aux  forces 
des  ennemis  qui  peuvent  les  alfiéger  ,, 
& à celles  de  leur  Prince , qui  doit  les- 
garnir  de  monde  , de  munitions , & 
de  tout  ce  qui  efi  nécelfaire  pour  les- 
défendre. 

V°.  On  fait  des  citadelles  aux  places 
çompiifes-  cm  rebelles  pour  les  tenir  eq- 
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Bride  , & mettre  la  garni fon  en  fure- 
té ; aux  places  frontières , pour  en  re-- 
doubler  la  force  , aux  villes  dont  le 
circuit  efl  fi  vafte  qu’il  n’eft  pas  aifé  de 
les  fortifier. 

On  les  bâtit  dans  le  terrein  le  plus 
élevé , & au-deiïus  de  la  riviere , s’il  y 
en  a , ou  on  les  conflruic  de  maniéré 
que  deux  de  leurs  baflions  font  enfer- 
més dans  la  ville  , & que  tous  les  au- 
très  en  font  dehors , afin  qu’elles  com- 
mandent en  mème-tems  la  riviere  ,.la; 
campagne  & la  ville. 

^Article  Premier»- 

i . :o 

De  la  Conflruclion. 

I°.TL  eft  bon  qu’il  y ait  plufieurs  LXXJI4 

JLobflacles  qui  rendent  l’accès  de 
la  place  difficile , que  la  garnifon  ait 
beaucoup  de  terrein  pour  fe  défen- 
dre , & qu’elle  en  donne  peu  à l’enne- 
mi pour  attaquer  ,,  en  un  mot  que  la 
place  foit  propre  à gagner  du  tems 
& à tirer  un  fiege  en  longueur.  ' 

‘ 11°.  La  conflru&ion  eft  régulière  , 

©u  irrégulière  ; la  première  eft  compo- 
fée  de  figures  dont  les  angles  & les  cô- 
tés font  égaux:  elle  eft  toujours  égale 
à elle-même , & invariable  ; elle  efl  1^ 


• Digitized  by  Google 


< 5 
lio  Mémoires  de  MoNTEctrcun^ 

réglé  de  la  fécondé  , qui  tire  fon  non% 
de  l’irrégularité  de  lés  ligures. 

111°.  Voici  les  réglés  du  plan. 

i °.  Qu’il  n’y  ait  aucun  point  dans  là 
forterefle,  qui  ne  foit  vu  , découvert 
& défendu  de  plufieurs  autres. 

i<>.  Que  la  ligne  qui  défend  foit  plus 
grande  , & capable  de  contenir  plus 
d’hommes  que  celle  qui  efl  défendue. 

• 3°.  Plus  la  place  a de  battions , plus 
elle  efl  forte. 

4°.  Elle  doit  commander  tous  les 
lieux  d'alentour. 

Que  les  ouvrages  foient  plus 
élevés  à mefure  qu’ils  approchent  du 
centre. 

6».  La  ligne  de  défenfe  fichante  ne 
doit  pas  avoir  plus  de  6o  verges  ou 
1 .20  toifes  > parce  que  le  coup  du 
moufquet  ne  peut  aller  que  jufques-là  ; 
s’il  va  plus  loin  , il  n’a  plus  de  force  , 
Si  d’ailleurs  il  n’ett  pas  poffible  de  ti- 
rer jufte  dans  une  fi  grande  diftance, 

70.  Plus  la  gorge  & les  flancs , tant 
le  droit  que  l’oblique  > font  grands  T 
meilleurs  ils  font. 

8°.  Que  tous  les  dehors  foient- ou- 
verts du  côté  delà  place'. 

90,  Que  l’angle  du  bâttion  n’ait  pas» 
jBoins  de  60  degrés  f ni  plus  de  , 6c 


Digilize< 


Livre  7,  Chap.  V.  m 

par  conféquent  que  l’angle  delà  figure 
ou  du  poligone  n’ait  pas  moins  que  9» 
degrés. 

io°.  Que  l’angle  que  forment  le 
flanc  & la  courtine  , foit  droit. 

1 1°.  Les  angles  de  tenailles  doivent 
être  exclus  delà  fortification. 

IVo.  Règles  pour  le  profil. 

i°.  Que  les  remparts  foient  d’une, 
épailfeur  6c  d’une  hauteur  raifonnable;. 
quand  ils  font  trop  hauts  , ils  multi- 
plient la  dépenfe  , 6c  couvrent  l’enne- 
mi ; quand  ils  font  trop  bas  , ils  font 
ailes  à efcalader , 6c  commandés  par 
les  hauteurs  de  dehors  qui  découvrent 
le  cœur  des  Places,  Quand  ils  fonttrop 
épais  , ils  coûtent  beaucoup  fans  né- 
celîïté;  quand  ils  ne  le  font  pas  afiêz  , 
ils  ne  réfiftent  pas  aux  batteries  des- 
ennemis , 6c  ils  n’ont  pas  d’efpace  pour 
tenir  celle  de  la  Place. 

2.0.  On  doit  creufer  le  fblfé  à pro- 
portion du  rempart , pour  en  tirer  la 
terre  néceflaire  ; qu’il  foit  plus  creux 
quela  hauteur  d’un  grand  homme,  5c 
plus  large  que  la  longueur  d’un  grand  7 
arbre  ; quand  il  eft  plein  d’eau  , il 
montre  mieux  l’endroit  par  où  l’enne- 
mi veut  le  palfer  ; quand  il  eft  fec  , il 
eft  plus  propre  pour  les  forties  5c  pour 

II 
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les  retraites  de  la  garnifon  , pour  les7 
dontremines , & pour  fuppléer  aux 
défauts  des  dehors.  La  faulle  brayé 
fert  uniquement  pour  la  défenfe  du 
folié , elle  n’efl  faite  que  pour  cela. 

^ Vo.  Les  dehors  font  des  ouvrages 
faits  au-delà  du  folié  pour  fortifier  les 1 
endroits  les  plus  foibles  , pour  animer 
lés  forties , pour  contreminer , &pour 
tenir  l’ennemi  éloigné. 

i o.  On  les  di vi fe  en  ravelins , demi- 
lunes  , ouvrages  à cornes , & ouvrages 
à couronne. 

VI°,  Enfin  , l’angle  du  baffion , la ; 
ligne  dedéfenfe,  lefïanc  droit&  obli- 
que , la  face  & la  gorge  doivent  avoir 
ehtr’eux  une  telle  proportion,  qu’on 
n’affoiblifle  pas  l’un  pour  rendre  l'au-  ' 
tre  plus  avantageux. 

i°.  Mais  combien  de  combinaifons 
différentes  peut-on  faire  des  propor- 
tions réciproques  de  ces  parties  ?Com- 
biend’Auteursenont  écrit  ? Combien  ; 
de  différences  dans  leurs  découvertes? 
Elles  font  infinies  6c  ennuyantes  par  ‘ 
rapport  aux  Ecrivains  qui  ne  font  que 
compiler  ou  lé  copier  les  uns  les  au- 
tres , ou  qui  n’ont  que  des  idées  chi- 
mériques fans  avoir  de  pratique.  C’efl  - 
uti  Prothée  qui  change  en.  mille  for-  \ 
rnes  différentes. 
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£n.  A l’égard  de  la  matière  , les  uns 
la  veulent  de  pierre  vive,  les  autres  dé 
’ brique  cuite  & non  cuite  , d’autres  de 
terre , d'autres  d'arbres*  Guftave  Adol- 
phe, Roi  deSuede,  avoir  projette  d’y 
employer  des  pièces  de  fer  en  forme  de 
pierres  de  taille  , parce  qu’il  y a quan- 
tité de  mines  de  fer  en  Suède. 

30.  A l’égard  de  la  forme  , il  n’y  a 
pas  moins  d’opinions  différentes,  &. 
l’on  dfl’pute  encore  fi  la  ligne  de  dé- 
fenfe  doit  fe  proportionner  à la  portée 
du  canon  ou  a celle  du  moufquet. 

Si  les  battions  doivent  être  pleins  ou 
vuides  , aigus  > obtus  ou  droits , avec 
des  orillons  & des  cafemates , ou  fans 
avoir  ni  l’un  ni  l’autre. 

Si  le  foffé  doit  être  fec  ou  plein 
d’eau , la  courtine  longue  ou  courte 
droite  ou  courbe  , avec  Un  angle  ren- 
trant ou  faillant. 

Si  le  flanc  doit  être  perpendiculaire 
à la  courtine  , c’eft  à-dire  , à angle 
droit,  ou  à angle  obtus , ou  à angle 
aigu. 

Si  le  flanc  oblique,  qu’on  nomme' 
ordinairement  Second  flanc , efl  utile, 
ou  nuifible. 

* Si  la  faufle  braye  & les  dehors  font 
avantageux  ou  préjudiciables.  ' - ‘w* 

Lij 
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4°,  Chacune  de  ces  opinions  a pour 
foi  des  Auteurs  célèbres , & des  rai— 
fons  fortes , & celui  qui  eft  dans  une 
Place  de  quelque  maniéré  qu’elle  loit , 
A fujeç  de  prendre  courage  & de  fe  ré-, 
jouir , puilqu’il  ne  peut  manquer  dq 
manière  ou  d’autre  d’avoir  de  quoi  fa 
bien  défendre,  pourvu  qu’il  fâche  don* 
nerà  la  matière  les  formes  les  plus  pro- 
pres , & conformer  fon  jeu  au  coupqu» 
les  dez  lui  amènent.  • 

VU0*  En  un  mot,  toutes  les  Pla* 
Ces  font  bonnes , quand  avec  les  ma* 
ximes  fondamentales  qq’onvient  de  dit 
?e , elles  ont  allez  d’étendue  pour  y Sati- 
re combattre  beaucoup  de  monde  en*i 
femble , pour  tenir  beaucoup  d’artille* 
rie , pour  élever  plufieurs  flancs , <5ç 
pour  y faire  plufieurs  retranchemensB 

VIII0.  Entre  toutes  les  propor-i 
tions  confirmées  par  l’ufage , fans  le* 
quoi  la  théorie  eft  fujette  à erreur , je 
m’en  tiens  ordinairement  à celle  do, 
Morpfaudfen , que  j’ai  vue  fouvent, 
pratiquer  avec  applaudiflement , 
avec  fuccès.  La  voici. 

i°,  Ôn  fait  l’angle  baflion  de$ 
deux  tiers  de  l’angle  de  ladrconféren* 
ce , jufqu’à  ce  qu’il  arrive  à 90  degrés, 
lefquçls  il  xje  doit  jamais  palier, 
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La  courtine  eft  de  36  verges  ou  72 
toi  fes. 

, La  face  eft  de  48  toifes. 

Le  flanc  dans  le  quarré  eft  der  6 toi* 
fes,  & dans  les  figures  fuivantesilcroîtf 
de  2 toifes  de  figure  en  figure  ; ainfi  le 
pentagone  eft  de  18  toifes  * l’exagone 
de  20  , l’eptagone  de  21  , & l’o&ogo- 
ne  de24,  3c  cela  ne  pafle  jamais  24 
toifes , quelque  nombre  de  côtés  qu’aie 
la  figure. 

2°:  Pour  faire  des  battions  plats  fur 
Une  ligne  droite. 

La  demi-gorge  eft  de  3*  toifes* 

Le  flanc  de  28. 

La  capitale  de  6±t 

La  courtine  de  72. 

/ 3°‘  Ces  chofes  fuppofées  mènent  al- 
ternent à la  connoiuance  des  autres  li- 
gnes & des  autres  angles  par  la  trigo- 
nométrie , ou  par  l’échelle , ou  en  fai- 
fant  des  tables  qui , montant  de  degrés 
en  degrés  depuis  90.  qui  eft  l’angle  du 
quarré,  jufqu’à  180.  qui  fait  la  ligne 
droite  , fervent  extrêmement  à forti- 
fier les  figures  irrégulières. 

40.  Une  proportion  ai  fée  3c  invaria- 
ble pour  toutes  fortes  de  figures , fans 
confiderer  les  angles , c’eft  celte  de 
Melder  , où  le  polygone  intérieur  «fit 

Liij 


1^6  Mémoires  de  Montecucult, 

çoujoufs  de  cent  vingt  - fix  toifeli' 

“ La  capitale  de  46.  f 

La  gorge  de  24. 

Le  liane  dans  le  quarré  de  1 8.  & de 
20.  dans  les  autres  figures. 

Il  mefure  en  détail  toutes  les  partie? 
de  fa  fortification , & la  comparant 
avec  celle  de  Marolois  , deFreytagÆç 
de  Rufé  , il  démontre  que  la  Tienne  eft 
meilleure  , parce  qu’elle  a la  ligne  de 
défenfe  plus  courte , & les  flancs  plus 
longs. 

* IX0.  Dans  ces  deux  maniérés , qui 
ont  un  grand  fécond  flanc , fi  outre  le 
flanc  perpendiculaire  à la  courtine,  on 
en  veut  un  perpendiculaire  à la  ligne  * 
de  défenfe,  poûr  ajouter  ces  flancs 
dans  l’une  & dans  l’autre  méthode  , 011 
le  peut  faire  fans  changer  leur  conflrucr 
tion  , Sç  en  faifant  feulement  la  troifié- 
me  place  plus  haute , comme  on  le 
Voit  dans  les  lignes  pondu  ées A. A.  Et 
parce  que  la  faufle  braye  , qui  efl  la 
meilleure  défenfe  du  folïé  , efl  rejet- 
tée , à çaufe  qu’elle  efl  enfilée  par  l’en- 
liemi  , dès  qu’il  efl  maître  de  la  con-* 
trefearpe , & qu’elle  devient  alors  inu- 
tile , pour  remédier  à cet  inconvé-r 
nient , on  avance  l’angle  du  baftion  fur 
la  pointe  de  la  faufle  braye  , ainfi  elle 
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-fe  trouve  couverte  avec  üneaugmen" 
tation  d’efpace  & de  flancs , comn>e 
on  voit  en  b. 

i °«  L’invention  nouvelle  de  certains 
Ingénieurs  de  tirer  une  ligne  au  travers 
du  fode  depuis  la  pointe  du  baitiojn 
jufqu’à  celle  de  la  contrefcarpe , com- 
. me  on  voit  dans*  la  figure  D.^paroit 
d’abord  choquér  les  réglés  générales , 
parce  qu’il  femble  que  c’elt  faire  une 
galerie  à l’ennemi  pour  lui  faciliter  le 
palïkge  tout  le  long  du  fofle  ; mais 
d’un  autre  côté  elle  empêche  la  f&ufle 
. braye  d’être  enfilée , & le  flanc  d’être 
. battu  de  l’endroit  oppofédelacontrçf- 
L carpe  , où  l’on  a coutume  de  pointer  |e 
.canon  pour  ruiner  le%flancs  des  baf- 
. tions.  . 

On  peut  répondre  à l’obje&ion  que 
Cette  traverfe  fe  défend  facilement  par 
elle-  même , tant  à caufe  du  peu  de  pri- 
' fe  qu’elle  donne  à fa  têtT? , que  par  la 
. quantité  de  mines  & de  tira  es , qu’on 
fart  au  dedans  fi  l’on  veut  , àmefure 
. qu’on  recule  ; outre  que  dans  cette 
traverfe  , la  galerie  que  fait  l’ennemi 
vis-à-vis  d’une  des  faces  du  baflion , ne 
peut  jamais  être  vue  que  par  un  feul 
côté:  L’expérience  de  quelqu’attaqtte 
, X.  iv 
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fera  recevoir  ou  rejetter  cetre  propolï- 
tion  aufti-bien  que  la  fùivante. 

2.0.  De  la  Fortification  où  l’on  veut 
les  angles  des  baftions  aigus  & la  cour- 
tine rentrante  félon  la  figure  a , b , c , 
d , e , f.  • 

Le  mondé , curieux  de  nouveauté  > 
: fait  dans  les  arts  , comme  dans  les  ha- 
• bits  : il  fe  divertit  des  modes,  3c  quand 
l’invention  des  nouvelles  §?ft  épuifée, 
il  reproduit  les  vieilles.  Ceft  ainfi  que 
; certainsPhilofopiiesdecetems  ont  fait 
lortir  d u tombeau  les  opinionsoubliées 
des  atomes  & du  mouvement  de  la 
terre,  & que  quelques  Ingénieurs  mo- 
“dernes  réveillent  tous  les  jours  des 
queftions  quiaont  été  fouvent  exami- 
nées dans  les  Ecoles  de  Mathémati- 
ques , & que  l’expérience  univerfelle, 
foutenue  de  la  raifon  & de  l’autorité  , 
a.  rejettées. 

Galazzo  Alghifi  de  Car  pi  imprima 
en  1 570.  un  grand  Volume  de  Fortifi- 
cations dédié  à l’Empereur  Maximi- 
lien II.  dans  lequel  il  s’applique  uni- 
quement à étahlir  la  bonté  des  courti- 
nes rentrantes , & il  prétend  que  l’an- 
gle qu’elles  forment  eft  d’autant  meil- 
leur, qu’il  eft  plus  aigu;  mais  cette 
maniéré*  eft  combattue  par  plufieurs 
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raifons,  par  beaucoup  d’autorités , & 
par  l’expérience. 

1°.  Les  Raisons. 

io.  Le  baftion  aigu  étant  étroit»  a 
très- peu  d’efpace  pour  l’artillerie,  pour 
les  foldats , pour  les  places  baffes,  pour 
lesretranchemens , & pour  le  vuide  du 
milieu  qui  efl  néceflàire , afin  que  l’en- 
nemi n’y  trouve  pas  de  terrein  , pour  fe 
loger , ni  pour  le  faire  fauter  par  les 
mines. 

2°.  La  pointe  en  peut  être  ruinée  af- 
fément , & donner  moyen  à l’ennemi 
de  s’y  loger  à couvert. 

3°.  La  courtine  à redans  ou  à cenaiL 
les , ou  courbée  en  quelqu’autre  ma- 
niéré que  ce  foie,  comme  on  voit  dans 
la  figure  a , b , c , d , diminue  la  place, 
& enferme  un  petit  efpace  dans  une 
grande  enceinte  , au  lieu  que  la  cour- 
tine droite  embrafle  plus  de  terrein  , 
efl:  de  moindre  dépenfe  , fefàit  plus 
vite , & fe  garde  plus  aifément. 

4p.  Si  ces  angles  rentrans  font  obtus, 
les  côtés  ne  peuvent  fe  regarder  Yun 
l’autre , ni  fe  défendre  commodément 
à caufe  de  l’épaiffeur  des  parapets , & 
dès  que  l’ennemi  efl:  proche  de  l’angle, 
on  ne  peut  plus  lui  faire  de  mal. 

5°.  Lorfquelesfituationsônt  nam- 
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rellemenc  quelqu’angle  rentrant , .on 
"les  corrige  comme  défectueux  en  ti- 
rant une  ligne  droite  plus  en  dehors. 
V oyez  la  figure  e , f. 

' llo.  Les  Autorite’s. 

t°.  CarloTheti , 1.  i.  Ci  7. 

2.  Daniel Speckle , c.  xi. 

30.  Sardi , Traité  2.  fol.  47. 48.  4 9. 

40.  De  Ville , 1.  1 . p.  3 . ch.  46. 47% 

5°.  Callajus , 1. 2.  c.  7. 1.  3* c.  5. 

111°.  L’Experience. 

• i°.  L’ufage  des  courtines  droites  5c 
des  angles  de  battions  de  90  degrés., 
ett  le  plus  ordinaire  , & Ton  s’en  1ère 
par-tout  où  on  peut  l’obferver  fans  di- 
minuer la  bonté  des  autres  parties. 
^Dans  une  chofe , d’où  dépend  le  falut 
des  peuples , & la  confervation  ou  là 
.'ruine  des  Etats  , on  ne  doit  rien  faire 
qui  ne  foit  fondé  fur  la  plus  grande 
probabilité  , 8c  confirmé  par  plufieuts 
'expériences. 

2°.  Enfin  les  flancs  de  mon  inven- 
tion élevés  en  forme  de  Cavalier , 5c 
'pespendiculaires  à la  ligne  de  Jéfenfe, 
comme  on  a dit , ont  tous  les  avanta- 
ges des  battions  aigus , & des  courtines 
rentrantes,  fans  rien  changer  à la  forme 
'ordinaire. Je  neprétènds  pas  nier  pour- 
tant que  cette  difpofition  d’angles  ai- 
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gus  & rentrans  n’ait  des  avantages  con- 
Iidérables , comme  l’ont  remarqué 
Bonaguito , Lorini , Adam  Freytag , 
6c  pluficurs  autres. 

Dans  la  fortification  irrégulière  il 
faut  obferver  ces  maximes. 

I°#  Pj.us  l’irréguliere  approche  de  la 
régulière , meilleure  elle  eft. 

II0.  LAdiftancedes  battions  ne  doit 
pas  être  moindre  de  i 20  toifes  , ni  de 
plus  de  160. 

III0.  Le  Polygone  intérieur  doit 
avoir  au  moins  72  ou  80  toifes. 

iy°«  Que  les  angles  6c  les  lignes 
foient  toujours  d’une  jutte  grandeur, 
ç’ett- à-dire  , que  les  angles  de  la  cir- 
èonférencen’ayent  pas  moins  de9~dé- 
grés , ni  les  lignes  moins  de  72  toifes. 
Ainfi  lorfqu’elles  font  de  longueur  iné« 
g;afe , on  a c#utume  de  les  égaler  en  1 es 
tirant  plus  en  dedans  ou  plus  en  de- 
hors , par  le  moyen  de  quelques  per- 
pendiculaires dans  le  milieu  qui  les 
coupent  en  parties  égales,  6c  alors  le 
battion  qui  devient  par -là  régulier  6c 
Uniforme  en  lui-même,  fe  proportion- 
ne à l’angle  de  la  figure , à quoi  les 
tables  dont  nous  avons  parlé  peuvent 
beaucoup  fervir. 

y % Si  les  angles  5c  les  lignes  n’oncr 
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pas  une  jufte  grandeur  , il  faut  rajurfef 
les  uns  & les  autres  en  tirant  les  lignes 
plus  eh  dedans  ou  plus  en  dehors  , ou 
fi  cela  ne  fe  peut,  voici  ce  qu’on  peut 
faire. 

i°.  Il  faut  fortifiêr-leTlignes  trop 
longues  avec  les  baftions  plats , com- 
me G.  ou  avec  des  ravelins  , comme 
H.  & celles  qui  font  trop  courtes  avec 
des  demi-baftions , en  faifant  fervir 
celles-ci  de  courtines , & portant  la 
gorge  fur  les  lignes  prochaines , com- 
me *1. 

2°.  Les  angles  trop  aigus  fe  chan- 
gent en  angles  de  baftions , ou  en  de- 
mi-baftions,  ou  en  demi  lunes , ou 
bien  on  les  émouffe  par  une  ligne  droi- 
te ou  rentrante  * pour  en  faire  une  te- 
naille , ou  enfin  on  les  fortifie  avec-un 
ouvrage  à cornes , ou  conflue  un  trian- 
gle équilatéral. . 

3°.  Les  angles  rentrans  fe  coupent 
tirant  une  ligne  droite  plus  en  dehors , 
ou  bien  on  les  fortifie  de  quelque  ma- 
niéré que  ce  foit , ou  avec  un  ravelin  , 
ou  avec  un  baftion  fuivant  l’ouverture 
de  l’angle. 

VI  . Les  places  bâties  à l’antique. 

i°.  Doivent  être  fortifiées  en  de- 
hors , en  laiffant  un  efpace  convenable 
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entre  le  vieux  fofle  & le  nouveau  rem- 
part. 

2o.  Avec  des  battions  ou  des  rave- 
lins  ou  quelques  autres  dehors. 

3*.  Il  faut  que  la  fortification  foie 
régulière  ou  tout-à-fait , ou  en  partie  ; 
ce  qui  fe  fait  ailement , en  appliquant 
au  plan  de  la  Place  divers  delîeins  faits 
avec  une  même  échelle  fur  un  papier 
tran  fparant  pour  voir  lequel  y convient 
le  mieux. 

4 , On  fait  unebanquette  autour  d$ 
la  vieille  muraille  avec  des  cages  de 
buis  par  dehors  qui  fervent  de  flancs. 

V1I‘,  A l’egard  de  ! a fituaûon. 

1 o.  Il  faut  ou  rafer  les  hauteurs  voi- 
fines  qui  commandent  la  place , ou  les 
efearper  à plomb , ou  les  enfermer , ou 
les  fortifier  avec  des  ouyrages  particu- 
liers , & en  mettre  même  pluficursTun 
devant  l’autre , ou  bâtir  des  battions 
pleins  avec  des  cavaliers  par  delTus  , 
a’oii  lonpuifle  battre  les  éminences, 
ou  enfin  faire  des  traverfes  pour  fe  cou» 
yrir. 

i°.  Il  faut  ruiner  les  faubourgs  , s’ils 
ne  font  pas  fortifiés.  * 

3°.  Efearper  les  rochers  furlefquels 
les  places  font  bities  , ou  remplir  les 
cavités  pour  avoir  la  liberté  de  voir  & 
de  firer  tout  à l’entour. 
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4°-  Les  lieux  fitués  fus  des  riviereî 
doivent  encore  avoir  des  fortifications 
fur  le  rivage  oppofé  , & lorfque  la  ri- 
vière eft  trop  large,  il  faut  avancer 
deux  demi*baftions  jufques  dans  l’eau. 

50.  Si  la  rivierepafle  dans  la  place , 
.il  faut  qu’elle  entré  parle  milieu  de  la 
courtine , quand  la  courtine  en  devroir 
être  plus  longue  qu’à  l’ordinaire,  pour, 
vu  qu’à  l’entrée  & à la  fortiede  l’eau  il 
y ait  des  ravelins  avec  des  flancs , ou 
des  ouvrages  à cornes. 

Pour  le  profil. 

* 1°.  Il  faut  obferver  la  proportion 
ordinaire  , & y ajouter  ce  qui  fuit. 

• II0.  Les  grofles  murailles  coûtent 
beaucoup  , lont  longues  à bâtir,  & in- 
commodes pour  voir  l’ennemi. 

III0.  Le  meilleur  rempart  eft  celui 
de  terre  foutenu  par  le  bas  d’un  mur  de 
fix  pieds  d’épai fleur,  & defeptdans  le 
fondement , avec  des  meurtrières , & 
un  petit  chemin  large  de  fix  pieds  pour 
les  rondes , pour  voir  l’ennemi  d’en- 
bas , & nettoyer  le  fofle  à coups  de 
môufquet;  la  hauteur  de  ce  mur  doit 
être  égale  à ceHe  de  la  contrefcarpe  ^ 
& par  conféquent  de  douze  pieds. 

J V°.  Le  rempart  & le  parapet  doi- 
vent avoir  beaucoup  de  talus , afin 

c • . • 
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qu’ils  fe  foutïennenc  mieux,  & que  le 
canon  aie  moins  de  prile. 

; V“.  A la  pointe  des  baftions  on  ren- 
force le  mur  jufqu’à  la  longueur  de  24Ï 
pieds,  pour  couvrir lechemin  des  ron- 
des^ empêcher  qu’il  ne  Toit  enfilé  de' 
la  campagne  : il  y a un  détour  en  de- 
dans pour  pafler  d’une  face  à l’autre,  &• 
toift  le  long  du  mur  on  fait  des  niches 
ou  calèmates  de  deux  verges  , ou  2 £ 
pieds  par  dedans  avec  des  arcades  hau-: 
tes  de  7.  ou  les  Soldats  puilfent  fe  met- 
tre à couvert  des  pierres  & des  grena- 
des. 

VI°.  hya  trois  fortes  de  défenfes, 
la  haute  , la  balle  & la  moyenne. 

VI 1°.  Cette  forte  de  profil  propofée 
par  le  Colonel  N.  & approuvée  par  le 
confeil  de  guerre  , fe  pratique  aujour- 
d’hui dans  la  fortification  de  Prague. 

Article  Second. 

De  l’Attaque. 

IL  y a plufieurs  fortes  d’attaques  , . lxxv 
l’une  cachée»  dans  laquelle  on  n’em- 
ploye  que  l’intelligence  ou  ifftraragê-. 
me,  l’autre manifelle & vive , qui, je 
fait  d emblée  ou  par  allauç;  une  troi-.- 
fiéme  lente,  par  blocus  ou  par  un  long 
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liege;  une  quatrième  enfin  qui  tient 
comme  le  milieu  entre  la  lente  &.  la  vi- 
ve  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  un  ficge  en 
forme  où  tout  s’exécute  par  la  force. 

11  n’y  a point  de  places  fortes  dont 
on  ne  puifie  venir  à bout , ou  par  le 
fer , ou  par  le  leu  , ou  par  la  famine  , 
ou  par  furprife. 

1°.  On  a intelligence  ou  avec  les  fifc- 
bitans , ou  avec  les  (oldats , on  les  ga- 
gne par  préfens , . par  promelfes  «5c  par 
perfuafion. 

i°.  Les  Soldats  exécutent  le  projet 
en  ouvrant  les  portes , en  corrompant, 
leurs  camarades , ou  les  ggjjdes , en 
faifant  entrer  des  foldats  traveftis  , en 
vuidant  les  prifons  <3c  armant  les  pri— 
Ibnniers , en  gâtant  les  munitions , en 
enclouant  le  canon , en  lèmant  des  difi- 
fenfions  «5c  des  terreurs  paniques,  en, 
perfuadant  aux  affiégés  de  fe  rendre  , 
en  répondant  à des  fignaux. 

Il  faut  avoir  entre  fes  mains  des 
fûretés  qui  répondent  de  la  fidelité  des 
correfpondances  que  l’on  a , pour  ne- 
pas  tomber  dans  le  piege  qu’on  prépare 
aux  autres. 

11°.  On  exécute  les  ftratagêmes 
avec  les  pétards , par  l’efcalade,  par  le 

défaut 
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défaut  des  murailles  , par  la  négligera 
ce  des  gardes. 

i°.  On  envoyé  les  foldats  ou  par 
troupes  ,-  ou  un  à un  pour  fe  raiïembler 
en  fui  ce  fecretement  , ou  bien  on  le» 
ïnene  tous  enfemble.- 

L’ordre  de  l’exécution  doit  être 
écrit  en  détail  ; il  faut  clioifir  un  tem$ 
fombre  avec  un  grand  vent  > pour  n’è-- 
tre  ni  vu  ni  entendu. Quand  les  foldats 
Font  entrés  , une  partie  combat  > Tau-- 
tre  foutient,  & la  troifiéme  g#de  la> 
campagne  au  dehors  ; on  fe  rend  maî- 
tre des  places  & des  rues  , on  défarme' 
les  habitans , & on  partage  les  maU 
fons  pour  le  butin.- 

2°.  Avec  les  pétards , & les  autres 
fnftrumens  de  moindre  force' , comme 
les  haches les  fcies , les  marteaux 
fourds  ; les  feux  d’artifice,  &c.  on 
rompt  les  grilles  , les  palîflades  y les 
barrières,  &les  murailles  foibles. 

( 30.  On  efcaladeen  plu fieurs  endroits, 
en  donnant  eu  même  tems  de  faufiTes 
alarmes.  Lorfque  le  fofie  eft  plein 
d’eau,  il  faut  prendre  le  tems  de  la  gé- 
Jée  y ou  avoir  des  batteaux  pour  y ap- 
puyer les  échelles.  Elles  doivent  être? 
d'une  jufte  mefure  y fortes  * aifées  àt 
porter  & a appliquer  fans,  bruit  f & 
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pendant  l'efcalade  , qu’il  y ait  des 
moulquetaires  commandés  pour  tireç 
continuellement  aux  Hunes  &.  aux  dé- 
fenfes. 

La  muraille  a des  défauts,  lorfr 
'quelle  eft  balle  , ou  rompue,  ou  foi- 
ble  , ou  qu’on  peut  palier  par  ies  em- 
prafures  des  places  balles , ou  par  les 
égoûts,  ou  par  les  entrées  & les  foriies 
des  rivières. 

5°.  Par  la  négligence  des  gardes  on 
emb^ralïe  une  porte on  furprend  le  - 
corps  de  garde  par  le  moyen  des  Sol- 
dats entrés  fecretement  un  à un  , oa 
cachés  dans  des  charrettes  , dans  des 
batteaux,  dans  des  tonneaux,  ou  in.- 
jLroduits  comme  des  transfuges , oudé- 
guifés  en  payfans,  en  femmes,  erç 
marchands , en  Prêtres , en  Religieux* 
en  malades,  en  foldats  fortis  de  la. 
garnifon  - ou  en  prifonniers  relâchés  ; 
on  met  le  feu  aux  faubourgs , & tandis 
que  ceux  de  la  Ville  courent.pour  l’é- 
teindre, on  furprend  la  porte,  on  entre 
pêle-mêle  avec  les  habirans  qui  étoienç 
fortis , feignant  de  leur  parler  & d’être 
de  leurs  gens.  On  falfrfie  les  écritures 
& les  ordres  pour  faire  fortir  la  garni- 
fon , on  lepouyente  par  une  montre- 

0 
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îvraie  ou  faufle  de  trophées  , d’enfei* 
gnes , de  prilbnniers  , ou  par  l’ailuraq* 
,ce  d’une  viétoire  ; on  donne  l’alarme 
d’un  côté,  tandis  qu’on  fait  de  l’autrfe 
une  véritable  attaque.  > 

- III0.  L’attaque  d’emblee  fe  fait  avec 
vigueur  de  tous  les  côtés  , avec  toutes 
fortes  d’inftrum®ns  , lorsqu’une  garni- 
fon  eft  affoiblie  , ou  qu’il  y a de  la  di- 
vifion,  del’épouvante  , ou q.uelqu’aur 
- tre  défaut. 

IV0.  Les  Villes  fortes , peuplées* 
qui  ont  une  grande  circonférence  , 6c 
par  conféquent  de  grottes  garnifons  , 
le  prennent  plus  ailément  par  un  blo  - 
cus y ou  par  un  long  fiege , que  par- 
force. 

10.  Le  terns  le  plus  propre  pour 
bloquer  une  place , eft  celui  ou  elle 
manque  de  vivres,  comme  il  arrive 
d’ordinaire  un  peu  devant  la  récolté  r 
ou  bien  lorfqu’elle  eft  pleine  de  monde- 
paria  cohjpndure  d’une  folemnité  ou 
d’une  foire. 

2°v  11  faut  fortifier  les  lieux  par  où 
y on  vient,  pour  afïurer  fesconvois.. 

30.  Loger  les  troupes  dans  les  V>l'-r 
lages  voifins,  ou  faire  des  lignes  de1 
circonvallation-.. 

^ a\  Qtcr.  à la  Ville  f.ulage  des.  pqr> 

Mijj 
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tes , des  ponts , des  moulins  ,,  par  des 
forts  , par  le  feu  «5c  par  des  batteries. 

50.  S’il  parte  une  riviere  dedans* 
bâtir  des  forts  des  deux  côtés  , y foire 
des  ponts  pour  la  communication  des. 
quartiers > devant  ces  ponts,  tendre 
des  chaînes  , des  paliflàdes,  des  arbres 
fîottans  fur  l’eau  , armés  de  pointes  de- 
for  , & attachés  enfemble  avec  des; 
«rampons  de  fer., 

6°.  Oter  l’eau  à la  place  > ou  s’en  fer  • 
vir  pour  l’inonder  ; mais  foie  blocus  ne 
réuiîït  pas,  iL  fout  vaincre  par  la  force 
l’opiniâtreté  des-afliégés. 

1XXVL.  Dans  un  fiége  réglé  il  faut , 

Se  camper..  k 

Invertir  la  Place. 

Ouvrir  la  tranchée. 

Faire  les  approches.. 

Drefler  les  batteries*  x 

Forcer  Les  dehors. 

Ouvrir  la  contrefcarpe. 

Palier  le  folié  avec  des  galeries*. 

Attacher  !e  mineur. 

Faire  brèche  & donner  L’afoaur. 

1°.  Quand  on  vaalfoéger  une  place* 

3 faut , 

i°.  Tâcher  de  l’invertir  lorfqu’elle 
ert  dépourvue , ôc  qu’elle  ne  s’y  artemi 
pas  * faifaac  femblant  d’ea  vouloir  à. 


\ 
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une  autre  autour  de  laquelle  on  en- 
voyé de  la  cavalerie  fe  polter. 

2°.  Elire  maître  de  la  campagne , & 
beaucoup  plus  fort  que  l’ennemi , ou; 
bien  avoir  deux  ou  trois  armées , dons 
l’une  lui  fàlfe  tête&  letienneen  échec* 
tandis  que  les  autres  forment  lefiége* 

, & affûtent  les  derrières  <5c  les  convois  % 
ou  enfin  gagner  affez  de  tems  pour  s’ê- 
tre fortifié  avant  l’arrivée  de  l’ennemi» 
3°.  Elire  réfolu  en  cas  qu’il  vienne* 
©u  à.  l’attendre  de  pied  ferme,  ou  à 
marcher  au-devant  de  lui , en  fe  pof- 
tant  avantageufement , ©u  à faire  tous 
les  deux*  laiffant  du  monde  à la  garde* 
de  la  tranchée  , & forçant  avecl’armée 
fans  pourtant  s’éloigner  beaucoup  f de- 
crainte  qu’il  n’entrât  de  l’autre  côté- 
quelque  fecours , lequel  fâifant  avec  la 
garnifon  de  vigoureufes  forties,batte- 
roit  ceux  qui  gardent  la  tranchée  : mai» 
s-’il  y a trop  à craindre , il  fautfe  retirer 
de  bonne  neure.. 

40»  Camper  l’armée  le  plus  pré» 
qu’on  peut  de  la  Ville  , mais  hors  la 
portée  du  canon  , Reprendre  fes  prin- 
cipaux polies  dansj’endroit  par  où  l’on* 
juge  que  le  fecours  peut  venir.. 

y ..  Qu’on  y puifle  avoir  commode- 
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mène  de  l’eau.,  des  grains > du  foura* 
ge  , du  bois , des  matériaux  pour  les 
ira  vaux  , ou  qu’il  y en  ait  une  li  grande 
proviïîon  dans  le  camp  , quelle  fuffifé 
pour  tout  le  tems  du  liège. 

6°.  Pourvoir  aux  maladies  qui  fe 
mettent  dans  l’armée  > empêcher 
quelle  ne  fe  ruine  par  le  mauvais  air  y 
par  l’excès  du  froid  6c  du  chaud  , par 
les  mauvaifes  eaux  > 6c.  par  les  inonda* 
tions. 

7°.  A durer  la  ligne  de  commun*-* 
cation  par  une  riviere  , ou  par  la  mer  y 
ou  par  une  fuite  de  forts  peu  di/lans 
l’un  de  l’autre. 

8°.  Avoir  le  plan  de  la  place  6c  des 
environs. 

90.  Quele  camp  ne  foit  ni  trop  ferré 
àcaufedê  la  puanteur  r des  incommo- 
dités , de  la  contagion  6c  du  feu  , ni 
trop  étendu  à caufe  de  la  difficulté  de 
le  défendre;  qu’il y.ait  une  riviere  à-, 
côté  fi  cela  fe  peut , 6c  qu’on  faffie  au* 
t,ant  de.  quartiers  qu!il  doit  y avoir 
d’attaques.  » 

llo  Om  environne  la- place  d’une 
double,  ligne- , l’une  d u côté  de  la  ville 
pour  enfermer  les  a'.îiégés , 6c  qu’oa; 
appelle  ligne  de  contrevallation  ; Tau- 
tre  vers;  la  campagne  pour  s’oppoîec 
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fecours,  6c  pour  la  communication 
des  quartiers , qu’on  nomme  ligne  de- 
circonvallation. 

11 IJ.  On  ouvre  la  tranchée  , 6c  oa 
commence  les  approches. 

i c.  Hors  la  portée  du  moufquec  6c 
la  nuit , fi  on  ne  le  peut  faire  de  jour  , 
on  l’ouvre  en  fe  couvrant  de  mante- 
lets , ou  à la  faveur  de  quelques  che- 
mins creux  , de  rideaux , ou  de  fonds  , 
6cc.  ou  bien  on  bâtit  un  bon  fort  à la 
queue. 

2.0.  Qu’elle  ne  foit  point  enfilée  , ou 
qu’elle  l'oit  tort  profonde  , ou  avec  un 
double  parapet , 6c  blindée  de  fafci-" 
nés , de  planches  6c  d’autres  chofes 
femblables. 

30.  Qu’on  la  conduife  par  la  ligne  la 
plus  courte  , 6c  s’il  eft  nécelfaire , par 
des  traverfes , 6c  qu’elles  foienr  dou- 
bles afin  qu’elles  puilïent  s’entre-fecou- 
rir.  Qu’on  pouife  la  tranchée  vers  les* 
endroits  les  plusfoibles  de  la  place  , 
qui  font  ordinairement  les  faces  des- 
battions , 6c  quelquefois  les  courtines,, 
quand  elles  font  trop  longues , ou  dans 
des  endroits  qui , par  la  qualité  du  ter- 
rein  6c  d’autres  circonfirances  , rendent? 
1$J  approches  pius.faciJes-. 
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40.  Si  elle  n’eft  pas  aflez  profonde  8c 
affez  large,  &même  d’autancplus  pro- 
fonde qu’elle  eft  plus  avancée,  on  peuc 
y faire  une  ou  deux  banquettes  , & y 
ajouter  des  facs  à terre  ou  des  corbeil- 
les remplies  de  matière , qui  étant 
frappée , n’éclate  point. 

5».  Il  faut  conduire  de  diftance  eir 
diftance , comme  de  60  ou  80  toifes  , 
des  redoutes  <5c  des  fortins , & y placer 
des  corps  de  garde  pour  empêcher  les- 
forties , pour  défendre  les  lignes , & 
pour  donner  retraite  âux  travailleurs- 

IVo.  On  drelfe  des  batteries  pour 
ruiner  les  défenfes  de  l’ennemi , pour 
empêcher  les  travaux , & pour  favori- 
fer  les  approches  ; on  les  avance  à pro- 
portion que  la  tranchée  avance  : on  les 
fait  de  différentes  maniérés,  enterrées,, 
ïorfque  le  terrein  eft  bon  & un  peu- 
élevé»;  doubles,  c’eft-à-dire , avec 
un  double  parapet , au  niveau  de  la 
campagne, & hautes  avec  des  parapets 
faits  de  terre  , de  fafcines  , de  facs- 
pleins  de  laine  ou  de  fable,  de  gabions,, 
Saucif-  de  faucüfons  , de  coffres  élevés  , cela 
fons  font  fe  fajt  quand  il  faut  qu’elles  comman- 
e greffes  queiqu»en droit- 

lié^en  j.  i«-Le  deffeiu  des  batteries  eft  de 
endroits*  JBUHr 
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faire  brèche  quand  on  eftaiïez  proche  : 
il  faut  creu fer  autour  unfofle  profond  , 
ou  un  puits  en  dedans  pour  fe  garantir 
des  cont remines.  On  les  dreiïe  fur  la 
contrefcarpe  oppofée  au  flanc  que  l’on 
veut  battre , 6c  on  y met  plus  de  canon 
que  n’en  a l’ennemi. 

2.».  On  difpofeles  pièces  en  trois  bat- 
teries , maisde  telle  lorte que  celle  du 
milieubatte  en  ligne  droite  pour  ébran- 
ler la  terre , & que  les  deux  des  côtés  fe 
croifent  pour  la  faire  tomber , la  trou-* 
vant  ébranlée. 

Douze  pieds  de  bonne  terre  bien  bat- 
tue réfiflent  à un  boulet  de  canon  , Sç 
un  pied  au  moufquet.  Le  nombre  des 
pièces  nécelîaires  pour  faire  brèche  fe 
régie  fur  le  tems , le  profil  de  l’ouvra- 
ge , Sç  la  qualité  du  terrein.  11  faut  au 
moins  deux  lignes  d’approches , trois 
batteries  à chacune , <3c  quatre  pièces 
à chaque  batterie , ce  qui  fait  en  tout 
24  pièces.  Si  le  canon  bat  le  rempart 
trop  obliquement,  le  boulet  n’entrc 
pas,  mais  il  glide  6c  rejaillit. 

30.  11  faut  battre  les  citernes  & le* 
efcaliers  des  tours,  afin  qu’elles  devien- 
nent inutiles. 

40.  Boucher  les  cmbrafures  avec  des 
pnadriers , ou  queiqu 'autre  chofe  après 
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avoir  tiré  , afin  de  recharger  en  fureté, 
8c  de  remettre  la  piece  en  batterie. 

59.  La  hauteur  des  batteries  doit 
être  proportionnée  à la  hauteur  de  à la 
diftance  du  lieu  que  l’on  veut  battre  ; 
8c  leur  longueur  à la  quantité  de  piè- 
ces que  l’on  a.  On  donne  à chaque  pie» 
ce  douze  pieds  d’efpaçe  , de  fix  pieds 
de  plus  à celles  qui  font  aux  extrémi- 
tés , afin  qu’on  puifiè  marcher  à l’en- 
tour , de  forte  qu’une  batterie  de  fix 
pièces  aura  quatorze  toifes  de  lon- 
gueur. Pour  fa  largeur , elle  fe  mefure. 
fur  la  longueur  de  la  pièce  de  de  l’affût, 
en  y ajoutant  douze  pieds  pour  le  re- 
cul, de  cinq  pieds  pour  tourner  autour, 
La  partie  de  derrière  efl  plus  élevée 
d’un  pied  de  demi  que  celle  de  devant 
pour  remettre  plus  aifément  la  pièce 
en  fa  place, 

6<>.  L’Archiduc  confuma  pour  un 
million  d’or  de  poudre  au  fiége  d’Of- 
tende. 

V°.  On  force  les  dehors  par  les  bat» 
teries , les  fappes , les  mines  , les  gre- 
nades, les  feux  d’artifices , les  ponts 
volans  ; lorfqu’ils  font  pris  , on  s’y  lo- 
ge en  fe  couvrant  , de  en  s’y  fortifiant. 
Quand  les  Efpagnols  fecoururent  Va- 
lenciennes en  1656,  ils  jettçreac  à fô 
main  tentf  mille  grenade*. 
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: VL.  On  ouvre  la  contrefcarpe  avec 
des  grenades  enterrées , des  pétards  % 
& à la  fappe  : la  fappe  fe  fait  lous  terre 
au  travers  du  chemin  couvert  , apiès 
avoir  ruiné  le  flanc  qui  défend  la  con- 
trefcarpe , & elle  va  aboutir  au  fond  de 
la  contrefcarpe  à l’endroit  du  folle , ou 
l’on  a réfolu  de  mettre  la  galerie  : on 
l’emporte  quelquefois  d’emblée , ou  en 
1a  commandant  & l’enfilant  par  des 
batteries  faites  exprès.  On  peut  faire 
double  fappe.  . . 

10.  Il  faut  fe  précautionner  contre 
les  coups  de  moufquet , les  feux  d’ar- 
tifice , les  grenades  , les  fumées  puan- 
tes , les  mines , les  foügades,  les  baf- 
cules , &c.  en  laifànt  le  long  de  la  con- 
trefcarpe des  tranchées  qui  flanquent 
le  dedans  du  folle , & le  nectoyent  en- 
tièrement d’ennemis. 

VII°.  A l’égard  du  fofle. 

10.  S’il  eft  fans  eau , on  y fait  des 
logemens , & on  s’y  polie , ou  bien  on 
le  comble , & on  le  paffe  avec  des  ga- 
leries , & des  amas  de  fafeines  , des 
traverfes  faites  au  niveau  du  fofle  , &’ 
au-deflus. 

2°.  S’il  eft  plein  d’eau , onle  comble 
avec  des  fafeines , des  facs , de  grands 
& de  petits  fauciflbns , des  gabions  , 
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de  la  terre , &c.  ou  bien  on  le  vuide  j 
çe  qui  fe  fait  en  diverfes  maniérés , en 
le  faignant  par  les  endroits  où  la  cam* 
pagne  eft  plus  balfe , en  faifant  dans  la 
contrefcarpe  des  puits  plus  profonds 
que  l’eau  du  folfé , des  canaux  pour  la 
Conduire  dans  des  puits , & des  pom- 
pes ou  des  moulins  pour  l’en  tirer  en- 
fuite,  ou  en  la  détournant  dans  un 
nouveau  lit , & élevant  enfuite  des 
çhaulfées.On  peut  encore  faire  des  t ra* 
verfes  , en  y lailfant  diverfes  ouvertu-»- 
res , pour  lailfer  palfer  l’eau  courante  , 
&l  ’on  jette  fur  fes  traces  des  ponts  vo- 
lans  faits  de  bois  , de  cuir  , de  toile  , 
de  liège , de  joncs  & de  futailles , ou 
H)is  fur  des  roues  8c  des  rouleaux,. 

VII1°>  On  commence  à faire  laga^ 
Ljrje  quand  le  folfé  ell  comblé  , & le 
chemin  fait,  en  entalfant  beaucoup  de 
terre  devant  foi , & mettant  à droite 
& à gauche  des  chandeliers  garnis  de 
madriers  à l’épreuve  du  moufquet , & 
jettant  même  de  la  terre  à l’épreuve 
du  canon  du  côté  qui  ell  vu  du  baflion 
oppofp  ; on  couvre  encore  le  delfus  de 
la  galerie  de  terre  ou  de  peaux  de 
boeuf  bien  fraîches , pouF  fe  mettre  à 
couvert  du  feu  de  l’ennemi  , & l’on 
f$i t an  cdcé  çle  petits  foupjraux  pouç 
jtyoir  dtj  jpyr  ; & pour  rçfpirer> 


/ 
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1°.  Comme  on  faic  plufieurs  bre'- 
clies , on  faitaufli  plufieurs  galeries  eh 
plufieurs  endroits. 

20.  Quelquefois  on  n’en  fait  pdint  * 
& l’on  l’e  contente  dejetter  des  ponts1. 

3°.  On  convient  avec  les  Travail- 
leurs qui  entreprennent  la  galerie,  dtl 
tems  & du  prix  ; on  leür  donne  qua* 
tre  ou  cinq  mille  écus  plus  ou  moins 
feloh  la  largeur  & la  profondeur  du 
folié  , & fuivant  le  péril  auquel  ils 
font  expofés  ert  travaillant. 

Le  Prince  d’Orange , au  fiege  dfe 
Bolduc  (a) , paya  une  galerie  trente 
mille  florins  ; & dans  un  autre  fiége  il 
«n  paya  une  autre  cinquante  mille.  * 

* 1X°.  On  commence  les  mines  aü 
•pied  du  rempart  dans  quelqu’ouvertu- 
re  que  le  canon  y a faite , ou  à couvert 
fous  des  mantelets , oü  fous  des  ma*- 
driers , un  pied  au-deffus  de  la  furface 
de  l’eau  , ou  dans  le  chemin  couvert 
en  paflant  fous  le  foiïe  , ou  on  le  dé- 
chaufle,  & on  le  foutient  enfuite  avec 
des  étais. 


f.j]  Boldftc  , Place  forte  du  Brabant  Hol- 
lan  lois,  fituée  à Per.droit  où  les  rivières  d’Aa 
de  Dommel  s’unilfent.  • ‘ 
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i°.  11  faut  travailler  fecretement  , 
afin  que  l’ennemi  ne  contremine  point  ; 
& lorfque  le  Mineur  rompt  La  muraille 
& fait  du  bruit , tirer  continuellement 
le  canon  & le  moufquet  pour  empê- 
cher qu’il  ne  foit  entendu  : il  faut  en- 
core avoir  foin  que  la  terre  qu’il  tire  de 
la  mine  ne  foit  point  vue  , & l’enlever 
en  cachette. 

2 a.  On  fait  les  mines  en  defcendant 
à plomb , ou  en  pente , ou  par  degrés, 
ou  avec  des  traverfes  & des  puits  : on 
en  conduit  les  galeries  en  ligne  droite 
& de  niveau  , oii  le  terrein  elt  uni , & 
en  angles  droits  dans  les  détours  ; 
quand  on  efl:  arrivé  au  lieu  qu’on  veut 
Élire  fauter  , on  fait  à la  tête  des  gale- 
ries la  chambre  de  la  mine  ; cette  cham- 
bre eft  un  cube  capable  de  tenir  autant 
de  barils  de  poudre , qu’il  en  faut  pour 
la  faire  fauter.  La  poudre  fe  fait 
toujours  paflage  pour  la  partie  la  plus 
foible.  On  compte  qu’un  quintal  de 
poudre  peut  faire  fauter  /douze  pieds 
cubes  de  terre.  Lorfqu’il  s’agit  de  faire 
fauter  un  baflion , ou  quelqu’ouvrage 
de  pierre-,  on  charge  ordinairement 
la  mine  de  30  ou  40  barils  de  poudre  ; 
dn  n’en  met  que  fix  , huit  ou  dix  aux 
petites  mines, qu’on  appelle  fourneaux* 
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& qui  font  des  ouvertures  commodes 
pour  s’y  loger  avec  la  pele  & le  hoyau  ; 
& pour  en  refaire  de  nouveaux  , & 
rompre  les  retirades  des  ennemis, on  en 
fait  quelquefois  qui  ont  plufieurs  bran- 
ches , & plufieurs  cubes  ou  chambres. 

30.  Toute  l’indultrie  confide  à bien 
boucher  l’entrée  de  la  chambre  , & les 
environs , n’y  lailfant  que  l’efpace  né- 
ceffaire  pour  paffer  la  mèche  ou  la  fau- 
cifle,  qui  doit  être  difpofée  de  forte 
que  tous  les  barils  prennent  feu  égale- 
ment , & en  même  tems  ; de-là  dépend 
le  bon  effet  de  la  mine  ; car  la  poudre 
éclate  toujours , & s’évapore  par  l’en- 
droit le  plus  foible. 

4<>.  Quand  on  rencontre  de  l’eau  , 
ou  quelque  fource , il  faut  ia  bouch  er 
ou  la  vuider , ou  la  détourner , ou  paf- 
fer par  delfous  la  veine.  On  arme  la 
terre  fablonneufe,  & on  lafoutienten 
forme  de  galerie  , ou  bien  on  creufe 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  trouvé  le  folide  ; 
on  côtoyé  la  pierre  vive , & on  tourne 
à l’entour,  ce  qu’on  fait  autour  des 
contremines  ; on  amollit  les  murailles 
avec  le  vinaigre  & l’eau-de-vie:  on  fait 
marché  avec  les  Mineurs  à tant  par 
pied  , afin  qu’ils  travaillent  avec  plus 
a’ardeur. 

Niv 
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5 o.  Si  on  tarde  à faire  jouer  la  mine 
il  faut  prendre  garde  que  l’ennemi  ne 
l’évente , ou  que  l’humidité  ne  la  gâte. 
Tandis  quel’on  y met  le  feu,  on  tient 
à l’écart  dans  les  tranchées  les  plus 
proches  des  Soldats  tous  prêts  à courir 
a l’aflaut  par  la  galerie. 

X®.  La  brèche  fe  fait  ou  avec  lami- 
ne , ou  avec  les  batteries,  ou  à la  fappe, 
tantôt  à l’angle  du  baftion , pour  avoir 
un  lieu  propre  pour  fe  mettre  à cou- 
vert-, quelquefois  proche  le  flanc,  afin 
de  faire  fauter  le  retranchement  en  cas 
qu’il  y en  ait , & fouvent  au  milieu  de 
fa  face. 

i°.  Il  faut  qu’elle  foit  grande  , aifée 
à monter  & dégarnie  de  défenfesdans 
les  flancs  : on  la  fait  reconnoître  par 
des  gens  armés  de  rondâches  & de 
pots  à l’épreuve. 

< i®.  On  convient  pour  y courir , d’ün 
lignai  de  coups  de  canon , ou  d’autre 
chofe. 


3®.  On  ne  fait  quelquefois  la  brèche 
que  pour  donner  entrée  à un  ou  deux 
hommes  qui  s’y  cachent  pour  conduire 
la  mine. 

XI®.  De’s  qu’elle  a joué , on  donne 
J’aflautavec  vigueur,  en  forte  que  ceux 
qui  y vont  foient  foutenus  par  d’autres 
& rafraîchis  fouvent. 
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10.  Quand  on  ne  peut  entrer  dans  la 
place  , on  feloge  au  pied  de  labreche  , 
ou  au  milieu  , ou  à la  tête  , on  bac  les 
retranchemens  à coups  de  canon , on 
pénétré  plus  avant  par  des  fourneaux  , 
& on  paffe  quelquefois  fous  le  foffé  de 
la  retirade  ; on  fait  des  logemens  en 
applaniffant  la  terre  , & mettant  pla- 
ceurs rangs  de  gabions  couverts  de 
planches  & de  terre  , a la  faveur  des- 
quels les  Mineurs  pouffent  leur  travail 
au  milieu  de  quelques  foldats  armes 
& affurés  par  les  flancs. 

2o.  On  donne  des  affauts  en  plufieurs 
endroits , & les  faux  affauts  fervent 
pour  favojifer  les  véritables.  ^ 

XI1°.  La  place  étant  prife , on  re- 
pare les  brèches , & on  comble  les  ap- 
proches. 

1®.  On  fait  fortir  les  gens  fufpedts  , 
& on  la  fournit  des  chofes  néceffaires 
pour  fa  défenfe , ou  bien  on  la  déman- 

tele.  . . . , ' 

20.  L’Artillerie  & les  munitions  de 

fuerre  & de  bouche  appartiennent  au 
rince  , & le  butin  aux  foldats. 
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Article  Troisie’ me. 

[De  la  Dcftnfi. 

1°.  T 'Attaque  enfeigne  la  défenfe. 

JL- < i°.  Ï1  faut  faire  forcir  de  la 

place  , ou  de  force , ou  fous  quelque 
prétexte  fpécieux  , les  gens  fufpeds. 
Si  on  a du  foupçon  contre  la  garnifon, 
il  faut  la  changer  , 6c  ne  point  mettre 
en  fa&ion  aux  polies  importans  ceux 
dont  on  fe  défie , leur  donner  des  ef- 
'pions  , 6c  faire  monter  les  gardes  au 
fort. 

% & 

i Séparer  les  prifonniers , les  vifi- 
ter  fouvent , barrer  les  portes  des  pri- 
ions , y tenir  des  gardes,  6c  en  donner 
les  clefs  à des  perfonnes  fûres. 

3°.  Promettre  impunité  ou  réconv* 
penfe  à quiconque  découvrira  une  tra-* 
hifon. 

4°.  Ne  point  donner  de  gouverne* 
mens  perpétuels  à des  gens  dont  la  fi- 
delité foit  doureufe , ou  qui  foient  ca- 
pables d etre  corrompus  par  ambition 
pu  par  intérêt. 

5°.  .Rendre  les  Commandans  des 
Citadelles  indépendans  du  Gouver- 
neur de  la  Ville. 

1°.  Contre  les  llratagêmes. 

1°.  Les  précautions  générales  font 
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.de  battre  la  campagne , & les  environs 
de  la  place  , de  tenir  des  partis  au  de- 
hors , d'avoir  des  efpions  & des  gardes 
avancés  dans  les  villages  d’alentour. 
On  découvre  encore  les  flratagêmes 
en  particulier  par  des  alarmes  feintes  ; 
mais  c’efi:  un  moyen  qu’il  faut  em- 
ployer rarement. 

11°.  Contre  le  pétard. 
i°.  fortifier  les  lieux  foibles  avec  de 
la  terre  &:  des  paliflhdes. 

xo.  Couvrir  les  portes  de  quelques 
dehors , les  faire  à plufieurs  faces  en 
angles  , y pratiquer  des  canonieres  de» 
dans  , terraffer  celles  qui  font  lu per- 
dues , & avoir  des  caifles  remplies  de 
terre  pour  mettre  derrière  les  autres  , 
quand  on  les  ferme  le  foir. 

3°.  Multiplier  les  obftacles  par  des 
barrières  , des  paliflades , des  orgues, 
« des  chevaux  defrife>  des  ponts-levis  , 
des  bafcules  , des  farafines  ou  herfes  , 
& des  chaînes  plombées. 

4°.  Ne  faire  pas  les  entrées  en  droite 
ligne , mettre  des  corps  de  garde  dans 
le  milieu  , y pointer  des  pierriers  char- 
gés de  ferrailles. 

111°.  Contre  l’efcalade. 
i°.  De  hautes  murailles  avec  des 
poutres , des  pierres  , & des  feux  pré- 
parés fur  le  parapet. 
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20.  De  l’eau  jettée  fur  le  talus  ; 
quand  il  gele. 

Cunette  3°*  Les  faulfes  brayes , les  fofles  à 
eft  un  petit  eau  ou  à cunette  ou  quelqu’autre  petit 
fofle  fait  fofle  aux  endroits  où  on  doit  mettre  le 

râod  ' P‘ed  dCS  échelles‘ 

^ an  * 4°.  Les  contrefcarpes  coupées  à 

plomb  ou  revêtues* 

5°.  Les  dehors  bien  gardés. 

6«.  Des  palifïàdes  au  pied  de  la  mu- 
raille, & au  milieu  du  fofle. 

7°.  De  l’artillerie  pointée  dans  les 
flancs  chargée  de  chaînes  ou  de  fer- 
• railles. 

8°.  En  hyver,  rompre  la  glace  du 
fofle  avec  des  haches  , des  feies,  ôi 
des  batteaux  ferrés. 

VL.  Si  le  mur  efl;  foible, 
i 1°.  Le  réparer. 

< 2°.  Eloigner  les  maifons  des  portes 

& du  rempart.  V! 

< 3°.  Avancer  des  caponieres  dans  le 
fofle , & dans  les  lieux  qui  ne  font  pas 
flanqués. 

4°.  Planter  plufieurs  rangs  d’eftaca- 
<ïes  & de  paliflàdes,  à l’entrée  & à la 
fortie  des  rivières.  On  laifle  un  paflage 
au  milieu  pour  les  batteaux , & on  le 
; ferme  avec  des  chaînes  , ou  des  mâts 
♦de  navires  armés  de  pointes  de  fer. 
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50.  Y mettre  une  barque  en  garde  , 
fila  riviere  eft  large  , ou  un  petit  fort  , 
fi  c’eftun  Port  de  mer. 

V°.  Pour  les  Gardes 

1 o.  Mettre  des  corps  de  garde  à cha- 
que porte , à la  place  d’armes  , à la 
maifon  du  Gouverneur , aux  entrées 
des  rivières , aux  endroits  foibles , Sç 
à chaque  deux  battions. 

2.».  Aflurer  les  corps  de  garde  on  les 
entourante  bonnes  palilfades. 

30.  Placer  les  habitans  dans  leslieux 
les  moins  dangereux  , & les  moins  irrv* 
portans  s’ils  font  fideles , & s’ils  ne  le 
font  pas,  les  défarmer  ; faire  publier 
des  aéfenfes  fous  peine  de  la  vie  d’a- 
voir commerce  ou  correfpondance 
avec  les  ennemis , de  s’aflêinbler , d’al- 
ler en  troupes , de  marcher  la  nuit  fans 
lumière , de  loger  des  Etrangers  fans 
les  dénoncer  , de  fortir  de  la  maifon 
en  tems  d’alarme , & de  mettre  de  la 
lumière  aux  fenêtres , enfin  les  mena-* 
cer  qu’en  cas  de  foulevement  & de  tu- 
multe , on  brûlera  la  ville  fans  confia 
dération  de  fexe  ni  d’âge. 

40.  Loger  les  Soldats  en  un  ou  deux 
quartiers  près  dos  portes , ou  lg  long 
du  rempart. 

59,  Envoyer  des  gardes  de  cavalerie 
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hors  la  place  , en  leur  donnant  un  mot 
ou  un  ligne  différent  de  celui  qu’on 
donne  au  dedans. 

6°.  Changer  les  gardes,  quand  les 
portes  font  fermées , afin  qu’aucun  ne 
puiffe  faire  fçavoir  en  quel  polie  il  eft 
entré. 

70.  Les  doubler  en  tems  de  fou^)- 
çon , d’afiemblées , démarchés,  de 
fêtes  , de  vendanges  , de  récoltés. 

8°.  Faire  tenir  les  affemblées  hors 
de  la  Ville. 

. VL.  Les  portes. 

i°.  Les  fermer  quand  le  foleil  fe 
couche  ; & les  ouvrir  quand  il  eft  levé, 
jamais  la  nuit , fi  ce  n’eft  pour  un  fujet 
de  très-grande  conséquence,  & en  ce 
cas  , il  faut  que  le  Gouverneur  s’y 
trouve  en  perlonne  avec  le  Sergent- 
Major  , que  le  corps-de-garde  foit  en 
armes,  qu’qp  ouvre  uç guichet  après 
l’autre  , & qu’on  ferme  celui  de  der- 
rière , jufqu’à  ce  qu’on  ait  envoyé  des 
gens  dehors  pour  reconnoître  , Refaire 
la  découverte. 

2.0.  Vifiter  tout  ce  qui  entre  & tout 
ce  qui  fort , fouillant  avec  des  perches 
ou  autrement , jufqu’au  fond  des  char*- 
rettes , & dans  tous  les  endroits , où 
l’on  pourroit  avoir  caché  quelques  per*; 
frîmes  ou  des  choies  défendues. 
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50.  Ne  les  laiffer  jamais  embarraf- 
fées. 

40.  Arrêter  tous  ceux  qui  viennent. 
Il  faut  que  la  fentinelle  averti fle  par 
quelque  fignal , quand  elle  les  décou- 
vre de  loin. 

50,  Prendre  par  écrit  leur  nom , 
l’hôtellerie  où  ils  vont  loger , & les 
autres  circonftances , & leur  faire  quit- 
ter leurs  armes , confronter  enfuite  ces 
liftes  avec  celles  des  hôtes  qui  portent 
tous  les  foirs  au  Gouverneur  les  noms 
des  gens  qu’ils  logent, 

VIL.  Le  mot. 

10.  Le  donner  les  portes  fermées  , 
le  changer  toutes  les  fois  qu’elles  ont 
été  ouvertes , pendant  la  nuit , oti 
qu’on  donne  l’alarme  , ou  que  quelque 
foldat  a délerté  , le  donner  aux  gar- 
des de  dehors  différent  de  celui  de 
dedans. 

V1IL.  Les  rondes, 

1 Les  envoyer  aux  heures  réglées  , 
£n  leur  donnnant  le  mot. 

20.  Leur  faire  faire  le  tour  du  rem- 
part une  ou  plufieurs  fois  , avec  ordre 
de  viftter  les  fentinelles  , de  regarder, 
& d’écouter  de  tems  en  tems  ce  qui  ftî 
jaffe  au  de  là  dç  la  muraille. 
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y.  Envoyer  la  ronde  extraordinaire 
qui*fe  fait  par  les  hauts  Officiers  , qui 
doivent  vihter  les  corps-de  garde  mê* 
me , pour  voir  fi  une  partie  veille  , fi 
leurs  armes  font  prêtes , & en  bon  état, 
s’il  y a du  feu , de  la  lumière,  ou  des 
mèches  allumées , & fi  le  nombre  des 
Soldats  & des  Officiers  eft  complet. 

IX».  Les  Patrouilles. 

i°.  Les  tirer  des  corps  de  garde. 

: 2°.  Les  ftire  marcher  par  les  rues  > 
ayec  ordre  d’arrêter  tous  ceux  qu’elles 
rencontrent , & de  prendre  garde  que 
chacun  aille  dans  le  tems , dans  le  lieu, 

& de  la  maniéré  qu’il  doit.  • 

x°.  Les  fentinelles. 
io.  Les  pofer  armées  de  moufquets 
fur  les  murailles  , Sc  de  piques  auprès 
des  poudres. 

2°..  Avoir  fur  les  remparts  des  per- 
tuifannes , des  piques , & autres  armes 
femblables  toutes  prêtes , afin  qu’en 
tems  de  pluie , où  les  armes  à feu  de- 
meurent fouvent  inutiles , on  ait  de 
quoi  fe  défendre. 

XI°.  En  tems  d’alarme. 

I ».  Si  elle  fe  donne  en  plein  jour  par 
quelque  parti  ennemi , il  faut  faire 
forcir  fecrecement  la  cavalerie , & jet- 
te?- 
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•ter  de  l'infanterie  dans  les  dehors  pour 
la  foutenir. 

2°.  Si  c’eft  par  quelque  foulevement 
arrivé  dans  la  Ville  , fermer  les  por- 
tes , & mettre  en  armes  ceux  qui  n’y 
ont  point  de  part. 

3°.  Si  c’eft  par  un  incendie , n’y  lai£ 
fer  accourir  que  ceux  qui  y font  en- 
voyés , & faire  prendre  les  armes  aux 
autres.  Y envoyer  des  ouvriers  avec 
leurs  outils  , pour  abbattre  les  maifons 
voifines,  y faire  porter  parles  hom- 
mes & les  femmes  de  l’eau , des  échel- 
les , des  feringues,  des  crampons , ren- 
forcer les  gardes  , faire  marcher  la  pa- 
trouille. 

4»vSi  c’eft  à l’occafion  de  quelque 
aflaut , & pendant  la  nuit  * on  envoyé 
du  renfort  dans  le  lieu  où  l’aiïaut  fe 
donne,  on  jette  du  feu  dans  le  foifé  , 

& on  avance  des  fanaux  hors  du  rem* 
part  pour  éclairer  la  campagne.  Il  faut 
que  les  foldats  fortis  de  garde  ce  jour- 
là  retournent  à leur  pofte , que  ceux 
qui  y doivent  entrer  fe  rendent  à la 
place  d’armes , que  le  Gouverneur  aille 
au  corps  de  'garde  principal , & que 
les  hôtes  ne  ldflffent  point  fortir  les 
JEtr^igers  de  chez  eux.  . _v . - 

1°.  Contre  l’attaque  de  vive  force.  LXXIX* 

O 
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Une  bonne  fortification,  des  de- 
hors , des  paliflàdes , des  frai fes,  beau- 
coup dobflacles , grand  nombre  de 
foldats  , de  munitions  & d’inflrumens- 
II».  Pour  le  nombre  des  foldats. 
i».  On  mefure  la  circonférence  de 
]a  ligne  extérieure  du  rempart , & l’on 
compte  un  foldat  pour  chaque  pas, 
ou  200  foldats  pour  chaque  baltion. 

2°.  On  peut  encore  faire  ce  calcul 
par  le  moyen  des  corps  de  garde  , de 
chacun  defquels  on  doit  tirer  les  fen- 
tinelles , les  patrouilles  , les  rondes  & 
ks  Officiars;  mais  ils  doivent  avoir 
deux  jours  francs  de  garde. 

111».  La  munition  eft  néceflaire 
pour  l’artillerie  & la  moufquecerie  : il 
y a outre  cela  les  feux  d artifice  , les 
mines , les  grenades  , les  bombes  y les 
jnortiers  qui  confomment  beaucoup 
de  poudre.  On  fait  provifion  de  bou- 
lets fuivant  le  nombre  des  coups  qu’on 
a à tirer  ; il  faut  bien  plus  de  baies  que 
de  boulets.  La  mèche  brûle  fans  dis- 
continuer. . 

• i».  Que  les  greniers  foient  fournis 

pour  un  an  , qu’on  ait  foin  de  vifiter 
fouvent  les  provifiori#,  de  les  rafraî- 
chir , & de  les  conferver  : qui!  y ait 
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fie  routes  fortes  de  grains  & de  légu- 
mes , du  vin  , du  vinaigre  & de  l'huile!; 
qu’on  ait  des  puits  , des  citernes , l’eau 
qui  vient  par  les  aqueducs  pouvant 
être  gâtée. 

IV°.  Les  principaux  inftrumens  font 
les  canons , les  armes  défenfives  , les 
feux  d'artifice,  la  poudre , les  boulets  , 
les  baies , la  mèche  , & de  quoi  en  fai- 
re , des  matériaux  de  toutes  fortes1, 
des  métiers  avec  leurs  outils  , du  bois 
pour  bâtir  , pour  cuire  , pour  fe  chauf- 
fer. 

V 10.  Il  faut  à chaque  baftion  quatre 
ou  cinq  pièces  de  canon  de  divers  ca- 
libres pour  divers  ufages,  de  groflès 
pièces  pour  ruiner  les  travaux  de  l’én- 
nemi  ; des  coulevrines  pour  tirer  loirr» 
êc  empêcher  les  travailleurs  ; des  piè- 
ces courtes  de  grand  calibre  pour  léte 
dehors,  dont  les  défenfes  font  Courtes; 
des  pierriers  pour  les  brèches;  des  a*- 
quebufes  à rouet  pour  lesforties  ,des 
arquebufes  rayées  contre  les  armes  à. 
l’épreuve , & que  ces  armes  foient 
pour  la  plupart  fur  les  flancs  des  polies 
attaqués.  • 

- V ».  Contre  le  feu. 

. 10.  Abbattre  le  haut  des  maifcns  1 

O 
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& y mettre  des  poutres  couvertes  de 
labié  , de  fumier  & de  terre. 

z°.  Oter  le  foin  & la  paille  , ou  les 
bien  couvrir. 

30.  Etouffer  les  grenades  avec  des 
peaux  de  bœuf mouillées , ou  en  étein- 
dre le  feu  dès  qu’elles  ont  éclaté. 

4°.  Faire  des  traverfes  & despuits 
afin  quelles  y tombent , ou  à plomb  , 
ou  en  roulant , ou  en  perçant,  &creu- 
fer  des  voûtes  auprès  pour  fe  mettre  à 
couvert  deflous. 

J.XXX.  Lorfqu’on  craint  d’être  affiégé. 

1°.  Se  pourvoir  pour  un  an  de  vivres, 
de  médicamens  , d’armes , d’inftru- 
mens , & d’hommes  pour  s’en  fervir  ; 
en  un  mot , de  toutes  les  autres  chofes 
Siéceffaires  pour  fe  défendre. 

10.  Vifiter  les  magafins  , les  monaf- 
teres  & les  maifons  particulières. 

z°.  Chalfer  les  bouches  inutiles , 6c 
diftribuer  les  vivres  avec  épargne. 

30.  Brûler  aux  environs  de  la  Ville 
toutes  les  provifions  qu’on  n’y  peut 
faire  entrer , & qui  pourroient  lervir  à 
l’ennemi. 

LXXXI.  Contre  l’attaque  dans  les  formes.  , 
1°.  Toutes  les  défenfes  fe  font  ou 
ious  terre,  ou  au-delfus  , ou  au  niveau.. 

i o.  On  fait  fous  terre  les  foliés , les 
çunetces,  les  mines,  les  fourneaux  f 
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les  fougades , les  caponieres  & fem- 
blables  travaux  ; ils  coûtent  plus  de 
peine  & de  tems  que  les  autres , on  ne 
peut  pas  s’en  fervir  par- tout  * & ils  ne 
le  rencontrent  pas  toujours  juflement 
fous  les  ouvrages  de  l’ennemi  qu’on 
veut  faire  fauter. 

2.0.  On  éleve  au-deflus  de  la  terre 
des  remparts  , des  platteformes  & des 
cavaliers  qui  fervent  à voir  & à tirer 
jufque  dans  les  travaux  des  ennemis  , 
mais  feulement  de  haut  en  bas , &en 
fichant, 

30.  Au  niveau  de  la  terre  font  les 
faufles  brayes,  les  coffres,  les  capo- 
nieres , les  chemins  couverts  , les  pla- 
ces baffes , & les  parapets  enterrés  ; 
ces  fortes  de  défenfes  fervent  à nettoyer 
la  ligne  horifontalede  la  campagne,  & 
font  mieux  par  eonféquent  que  les  dé* 
fenfes  hautes  ; mais  pour  peu  qire  les 
travaux  des  ennemis  s’élèvent , elles 
ne  voyent  plus , ou  elles  font  enfilées. 

4<\Ilfaut  fe  fervir  des  trois  défenfes 
cnfemble,  afin  que  l’une  fupplée  au 
défaut  de  l’autre. 

IR  Faire  jurer  & ligner  à tout  le 
inonde  de  vouloir  vivre  & mourir  en- 
iemble , avec  peine  de  mort  au  pre^ 
mier  qui  parlera  de  fe  rendre. 


Coffre  8? 
caponiere 
font  à peu 
près  la  mê- 
me cliofe  T 
& fe  met- 
tent au 
fond  du 
folle  fectl 
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î».  Donner  elpérance  defecours* 
en  feignant  d’avoir  reçu  des  lettres  ou 
des  coui  iers. 

- z°.  Ouvrir  les  éclufes  , & inonder 
la  campagne. 

.»  111°.  Contre  les  approches. 

i°.  Les  empêcher  en  tirant  aux  tra* 
veilleurs , en  donnant  de  fréquentes 
alarmes,  en  allant  aux  ennemis  par 
des  contre-tranchées,  en  faifant  des 
forties  vigoureufes , fecretes , pruden- 
tes pour  ne  pas  donner  dans  des  piè- 
ges ; car  dix  hommes  tués  pour  les  af- 
iiégeans  font  moins  qu’un  pour  lesaf- 
fjégés;  les  forties  fefont  pour  ruiner 
les  travaux,  pour  faire  des  prifonniers, 
pour  enclouer  le  canon , ou  en  rompre 
les  roues  & les  affûts  , pour  faire  fortir 
ou  entrer  des  gens  toutes  les  foisqu’oa 
le  peut  avec  avantage. 

a°.  Que  ceux  qui  fortent  ayent  un 
lignai  pour  fe  reconnoître  entr’eux  p 
qu’ils  portent  des  armes  & des  initru- 
mens  propres  pour  l’exécution  de 
leurs  deffeins,  & que  la  cavalerie  aille 
prendre  en  queue  les  gardes  des  enne* 
mis. 

. 3°.  que  les  endroits  de  là  retirade  * 
qui  font  en  dehors  , que  la  contrefcar— 
j>e,  le  fojTé  fec  &la  f&iiûè  hrayefoieaç 
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garnies  de  moufqueterie  <3c  de  canon 
pour  foutenir  les  forties. 

40.  Qu’on  ne  falîe  point  de  fortie  t 
quand  la  garni fon  eftfoible,  ouqu’oa 
fe  défie  delabourgeoilie. 

IV°.  Les  batteries. 

io.  Y réfifter  avec  des  contre-batte-' 
ries , en  élevant  des  cavaliers  qui  leur 
commandent. 

2.°-.  Faire  des  planchers  & des  échaf- 
fauts  de  bois  où  la  terre  manque , s’en- 
terrer quand  l’ennemi  efl  proche  pour 
battre  à rez  de  chauffée  y mettre  les 
pièces  fur  des  roues  baflès  , comme  on 
fait  dans  les  vaiiïeaux  pour  empêcher 
qu’elles  ne  foient  démontées  ou  offen- 
fées  , quand  il  n’y  a point  d’embrafu- 
res. 

V°.  Les  dehors. 

Les  miner  , ou  y faire  une  fougade, 
quand  on  ne  peut  plus  les  garder  , & 
y faire  une  fortie  dès  que  la  mine  a joué, 

VL.  La  contrefcarpe. 

io.  La  défendre  en  ruinant  le  bord 
du  fo(Té  dans  l’endroit  où  l’ennemi 
doit  dreiïer  fa  batterie  pour  rompre 
les  flancs. 

. ‘ i°.  Loger  dans  la  faufle  braye  de 
petites  pièces  vis-à-vis  de  l’ouverturç 
cjui  fe  doit, faire  à la  contrefcarpe* 


Ï68  Mémoires  de  Moîïtecucüiî  } 

3°.  faire  des  coffres  oit  il  n’y  a point 
de  fauffe  braye. 

* 40.  Bâcir  des  éperons  dans  la  con- 
trefcarpe , qui  fervent  de  dehors , de 
qui  donnent  retraite  dans  les  forties. 

Vllo.  Le  foffé. 

1 0.  Le  défendre  en  ôtant  ou  ruinant 
ce  que  l’ennemi  jette  dedans. 

2S>.  Faire  des  traver fes , des  tailla- 
des , des  contremines , & des  retira- 
des , s’il  eft  fec. 

30.  Miner  la  contrefcarpe. 

40.  Creufer  la  cunette  au  milieu  du 
foffé  jufqu’à  l’eau  , & s’affurer  par-là 
des  travaux  que  l’ennemi  fait  fous 
terre. 

VIII°.  La  galerie. 

i«.  La  rompre  avec  le  canon,  le 
feu  d’artifice,  les  bombes  > les  grena- 
des, les  pierres , les  pétards , les  pots 
à feu  , & les  barils  foudroyans. 

2°.  Avoir  des  barques  oit  il  y ait  de 
petites  pièces  courtes , pour  la  battre  à 
revers. 

30.  La  battre  par  devant,  par  les 
flancs  & par  derrière. 

IX».  Les  Mines. 

■'  10.  Y remédier  en  les  contremî- 
flantpar-deflous , les  rencontrant , les 

éventant  * 
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éventant:  , les  bouchant , les  pétar- 
dant , en  ôtant  la  poudre , y condui- 
fant  de  l’eau , les  brûlant , ôtant  les 
étais , tuant  les  mineurs , les  chaiïant  > 
avec  des  grenades , des  fumées  puan- 
tes , des  trompes  , & autres  inftru- 
mens  de  cette  forte. 

z».  On  les  rencontre  aifément 
quand  les  baftions  font  creux , & 
quand  ils  font  pleins  , on  creufe  un  » 
puits  au  milieu  , d’où  l’on  peut  aller 
vers  les  mines. 

3°.  On  les  découvre  en  voyant  de 
la  lumière , ou  entendant  du  bruit  par 
des  trous  qu’on  fait  en  terre  deflus  , 
deflbus , & aux  côtés  avec  des  tariè- 
res & de  longs  forets  d’acier.  On  y 
paflè  enfuite  une  canne  creufe  : on 
met  encore  aux  endroits  fufpeéts  une  * 
aiguille  frotée  d’aimant»  des  tambours 
avec  desdezdeflùs , ou  des  poids , ou 
de  petites  boules  de  liège  enfilées  dans 
des  crins  de  cheval. 

X°.  La  breche. 

i«.  La  défendre  fans  la  laiflèr  re- 
conno-ître. 

2S>.  La  réparer  la  nuit  avec  de  la  ter- 
re & des  paliifades , l’efcarper , y faire 
quelque  fougade , lacontreminer. 

Y meure  des  chauflètrapes , dç$ 
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-chevaux  de  frife  , des  planches  rem- 
plies de  pointes  de  clous  & de  matiè- 
re corpbuftible  , pour  les  allumer 
.quand  il  fera  tems. 

• 4p.  Faire  des  retirades  & des  re- 
rranchemens  généraux  ou  particu- 
liers. Ils  doivent  être  alfez  éloignés  de 
Ja  mine  de  l’ennemi  pour  n’en  être  pas 
emportés qu’ils  ne  l'oient  pas  fi  hauts 
.qu’ils  puiflent  être  ruinés  par  le  canon, 
qui  bat  les  premières  aéfenfes  , ou 
mettre  l’ennemi  à couvert , quand  il 
en  eft  proche,  ni  û bas  a.ulîi  qu’ils 
foient  commandés  par  la  première 
irçeche  : qu’ils  foient  bien  flanqués , 
qu’ils  battent  le  lieu  qu’on  aban- 
donne. 

50/En  faire  deux  ou  trois  fun  der* 
jiere  l’autre. 

XI°.  Les  assauts. 

10.  Les  foutenir  & les  repoufler 
;avec  des  gens  qui  ayeut  des  armes  à 
l’épreuve , & qui  foient  couverts  de 
rondaches  <3c  de  mantelets. 

'2fi.  Garnir  bien  les  flancs  charger 
l’artillerie  à cartouche  , tirer  conti- 
nuellement : mais  enforte  que  les  ca-^ 
#ions  cirent  l’un  après  Fautre  , & noa 
pas  tous  enfemble. 

Diltribuer  les  Soldats  -à  la. Plaeç 
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d’armes  .,  aux  lieux  qui  ne  font  pointe 
attaqués , à la  breche  , en  mëttre  un 
nombre  pour  la  défendre  de  front  , 
-avec  d’autres  derrière  pour  les  foute- 
• rïir , & les  rafraîchir  ; en  placer  d’au- 
tres pour  tirer  fur  les  flancs,  afin 
qu’elle  foit  défendue  de  tous  les  côtés 
avec  des  armes  , des  feux , des  huiles 
bouillantes  , des  pierres,  du  foudre , 
du  fable  brûlant.,  des  eflains  de  mou- 
ches à miel. 

4°.  Que  les  gens  defarmés  portent 
des  munitions  & les  rafraîchiflemens  ; 
& fl  le  feu  prend  par  hazard  aux  mai- 
ions  , qu'ils  l’éteignent. 

• Xllo.  Quand  on  est  a x’extre- 
mite’. 

iq.  En  donner  avis  aux  Supérieurs, 
avec  lefquels  on  doit  être  convenu  de 
quelque  marque  fecrette  pour  recon- 
noître  les  lettres  véritables  d’avec  les 
jfauffes. 

2».  Aflembier  le Confeih,  y rernon» 
-trer  la  ncceflité  & l’état  de  la  Place 

5°.  Dreder  un  mémoire  des  défenfe* 
qu’on  a faites,  des  foldats  morts,  tués, 
blefles  , malades , perdus , & tout  ce 
•qui  manque , & faire  figner  cet  aéle  à 
tous  lesOflkiers,  & aux  principaux 
liabitans. 
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LXXXII.  La  derniçre  reilource  des  adiegés  efl; 
le  iecours. 

1«.  Celui  qui  le  conduit  doit  fe  pref- 
fer  f atin  d’arriver  avant  que  l’enner 
mi  le  fortifie,  ôç  envoyer  devant  des  4 
lettres  & des  couriers  qui  annoncent 
qu’il  marche  , pour  donner  coeur  aux 
Aid  gés. 

J 1p.  Le  Secours  se  donne. 
ip.  En  prévenant  l’ennemi  , & fe 
campant  à coté  de  la  place  , avant 
qu’il  l’inveftiHe, 

2,0.  En  lui  coupant  les  vivres, 

3°.  En  ravageant  fon  pays. 

40.  En  attaquant  fes  places. 

50.  On  peut  fecourir  edc&ivement 
la  place  de  ce  qui  lui  elt  néceflaire  , 
comme  de  vivres  , de  munitions  , 
d’hommes  , &c,  les  introduifant  ou 
avec  peu  de  gens  par  furprife  , ou 
avec  toutes  (es  forces, 

60.  En  attaquant  le  camp  ennemi  ., 
pu  feignant  d’en  vouloir  yenir  à une 
bataille  , l’aflaillir  d'un  côté  tandjs 
qu’on  fair  entrer  le  fecours  par  l’autre, 
111?.  Pour  faire  entrer  le  Sr- 

(COURS. 

jo.  Marcher  fecrettement. 

29.  Se  gliffer  par  les  endroits  les 
pioins  gardés  , & les  mpin$  forpiEéff 
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3°.  Si  on  eft  découvert , palîer  ré- 
folument  au  travers  des  ennemis  pen- 
dant que  les  alliégés  font  des  forties  , 
^ulieu,  au  tems,àla  maniéré  & au 
lignai  dont  on  efl  convenu  , & don- 
ner en  d’autres  endroits  de  fauHes  al*- 
. larmes. 

4°.  Porter  en  croupe  de  là  farine  & 
de  la  poudre  dans  des  facs  de  cuir  , 
pour  les  donner  quand  on  efl  près  du 
camp  aux  piquiers  , qui  vont  les  jet- 
ter  dans  la  coiitrefcarpe  * ou  dans  le 
folié. 

5°.  Faire  mine  de  vouloir  combat- 
tre , pour  amufer  l’ennemi , & l'empê- 
cher de  divifer  fes  troupes , puis  déta- 
cher fecrettement  ou  pendant  la  nuic 
deux  ou  trois  partis  , qui  en  tournant 
- fe  jettent  dans  la  place. 

IV°.  Pour  attaquer  ie  camp* 

i °.  Tirer  chaque  nuit  quelque  coup 
de  canon  , à mefure  qu’on  approche-, 
pour  faire  connoitre  aux  alfiégés  qüe 
le  fecours  rt’eft  pas  loin. 

20.  Attaquer  le  camp  ou  un  quar- 
tier par  fur pri  fe  , à la  faveur  de  la  nuit, 
ôü  de  grand  matin,  en  donnant  des  al- 
larmes  en  divers  lieux  , & appliquant 
les  ponts  & les  machines  aux  lignes  ; 
ou  bien  l’alfaillir  ouvertement , & de 

Piij 
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vive  force  avec  de  l’artillerie  , qui  le* 
commande  & qui  le  batte.  Rompre 
les  défenfes  , aller  àlaflaut , feindre 
d’un  côté  , & gagner  avec  des  ponts 
volans  d’autres  polies  moins  forts  ou 
moins  gardés. 

3<v  Attaquer  un  Fortin  avec  des 
tranchées des  batteries  , des  feux  ; 
s’il  eft  petit  & détaché  du  camp, Te 
porter  entre  deux  pour  ôter  la  com-  - 
munication» 

4°.  Aiïiéger  les-  afliégeans  dans  les 
formes. 


CHAPITRE  V I. 

Des  combats  en  Campagne. 

IXXXIII.  T f°nt  particuliers  avec  une  partie 
JL  des  forces , ou  généraux  avec  tou- 
te l’armée.  Les  avantages  qu’on  y 
remporte  viennent  de  quatre  fources 
principales. 

Première  fource  dans  V avantage,  du 
nombre . 

1°.  De  ce  que  plufieurs  combattent 
contre  peu  , à quoi  fe  rapporte  ; 

10.  Battre  un  quartier , une  garde,, 
un  convoi.,  un  fouxage.. 


J- 
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2°.  Envelopper  une  embufcade' 
qu  ’on  a découverte. 

. ï»,  Tomber  avec  l’armée  fur  ux* 

corps  foible  & féparé. 

Seconds  fource  dans  la  fcience  du  Chef  » 

IP.  De  faire  combattre  des  gens 
préparés  contre  des  gens  qui  ne  le  lonc 
• pas  , des  troupes  fraîches  contre  des 
fatiguées  , des  troupes  armées  contre 
d’autres  fans- armes , des  gens  braves- 
contre  des  lâches  , des  gens  détefmi-' 
nés  contre  d’irréfolus  y fous  quoi  l’on? 
comprend  : 

io.  Les  furprifes  , qui  confident  r 
fuivant  Tétimologie  du,  mot  ,-à  pren-* 
dre  fon  ennemi  au  dépourvu  ,lorfqu’il 
- dort , qu’il  mange , qu’il  célébré  quel- 
que fête  , qu’il  fourage , qu’il  cû  près- 
de  camper  ou  dé  décamper  , qu’il 
n’a  pas1  encore  pofé  fes  gardes  , ou' 
qu’il  les  a déjà  levées qu’il  a deffelld 
& débridé  fes  chevaux^ 

2.0.  Les  embu feades.- 

30.  L’attaque  de  l’ennemt  quand  il 
n’a  point  de  Chef,  ou  qu’il  marche. 

Troifiime  fource  , dans  la  maniéré 
de  combattre.  " 

111°.  De  ce  qu’on  choque  de  front 

Pivv . ' - 
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1 ennemi , en  flanc  , ou  en  queue,  ce 
qui  comprend. 

i°.  Suivre  la  pifte  de  l’ennemi , 8c 
le  charger  dans  les  défilés  avant  qu’il 
puillé.  faire  volte-face  , 6c  fe  mettre 
. en  bataille. 

S’ouvrir  en  deux , 6c  s’aller  jet- 
ter  fiir  les  flancs  de  l’ennemi  , ou  en- 
voyer fecrettement  des  troupes  , qui  * 
l’attaquent  par  derrière. 

Quatrième  Jburce  dans  l'avantage  du 
lieu. 

IV°.  De  ce  que  le  porte  eft  avanta- 
geux , 8c  que  chaque  efpece  d’armes 
ert  placée  au  lieu  ou  elle  peut  faire  (on 
devoir  fans  qu’aucune  demeure  inuti- 
le, à quoi  fe  réduit. 

i°.  S’emparer  d’un  pafiàge  où  l’en- 
nemi doit  palfer. 

2°.  Gagner  une  hauteur  , ou  un 
bois , d’où  l’on  voye  fans  être  vu  y 8c 
d’où  le  choc  venant  de  haut  en  bas  ait 
* plus  de  force. 

3°.  Combattre  dans  les  plaines  8c 
dans  les  lieux  découverts , fi  on  eft 
plus  fort  en  cavalerie  que  l’ennemi  , 
& dans  les  lieux  couverts  6c  difficiles, 
li  on  a plus  d’infanterie  que  lui  7 dans 
les  lieux  étroits  fi  on  a moins  de  trou- 
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Article  Premier. 

Des  Combats  particuliers. 

ILs  confident  en  efcarmouches  , en  LXXXIV; 

furprifes  , à forcer  ou  à défendre 
des  retranchemens , des  palîàges , des 
rivières,  en  rencontres  imprévues  & 
en  retraites. 

La  plus  grande  de  toutes  les  maxi- 
mes elt  que  les  premiers  avantages 

Î[u’on  remporte  d’abord, font  un  pré- 
àge  des  fuivans , & que  lebruit  de  la 
renommée  inlpire  de  la  hardiefle  au 
parti  vainqueur,  & de  la  terreur  au 
• vaincu. 

Les  Efcarmouches  fe  font.  LXXXVi 

'•*  1».  Pour  reconnoître  un  pofte. 

IL.  Pour  encourager  les  Soldats, 
pour  les  éprouver  , pour  leur  faire 
voir  l’ennemi. 

lllo.  Pour  faire  des  prifonniers , & 
prendre  langue. 

IVo  Pour  gagner , ou  pour  garder 
un  pofle. 

Vo.  Pour  empêcher  la  marche  de 
l'ennemi. 

Vio.  H faut  avoir  foin  de  ne  fepas 
lailfer  attirer  dans  un  piège , de  rafraî- 
chir fou  vendes  combat  tans , & de  ne 
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charger  jamais  plus  forcement  l’enne- 
_ x mi , que  quand  on  fe  veut  retirer. 
EXXXVI.  Les  fufprifeS.  • 

1°.  Elles  font  fondées  fur  le  befoin 
indifpenfable  de  manger  , de  boire 
de  repofer  , & de  fçâvoir  les  mouve- 
mens  de  fon  ennemi  : car  de  tout  cela.- 
naît  la  néceffîcé  d’aller  au  fourage , 
au  bois , de  dormir , dé  mener  du  ba- 
gage , de  delfeller  & de  débrider  fes 
chevaux  , & de  prendre  langue  , qui1 
font  des  aétions  fujectes  aux  furprifes, 
d’où  vient  que  : 

1 On  fur  prend  par  des  Embufca- 
des  & par  des  attaques  imprévues  des* 
quartiers  de  l’ennemi , fes  fourageurs  9. 
fes  coureurs  , fes  partis , fes  gardes  , 
les  bagages  , fon  armée  même  tandis; 
qu’ëllë  marche , mais  il  faut , 

20.  Avoir  des  efpions  dans  l’armée' 
ennemie,  pour fçavoir  s’il  n’eft  point’ 
inftruic  dudeffein  qu’on  a , ou  s’il  n’efE 
point  arrivé  quelque  changement 
dans  les  affaires  , & concerter  avec 
eux  un  lieu  où  fon  puiiïe  dépofer  le 
fecret. 

1°.  Conduire  avec  foi  les  chofes  .. 
donc  on  a befoin  pour  le  deiïein  que 
l'on  a.. 

40.  Dreiîêr  des.  embûches  dans  les 
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bois  * dans  les  jardins  , dans  les  mai- 
fons,  dans  les  villages,  dans  lesbuif- 
fons , dans  les  vallées,  dans  les  folles  9 
fur  les  rivages,  dans  les  chemins  creux. 
& dans  tous  les  endroits  où  il  faut 
que  l’ennemi  défile  & fépare  fes  for- 
ces , & où  une  partie  ne  peut  fecourir 
l’autre  , comme  il  arrive  au  palfage 
de  lieux  difficiles  , des  rivières , & des 
bois.  En  ce  cas  il  faut  le  charger  en 
tête  & en  queue  , & donner  fur  les 
premiers  pafiés  avant  qu'ils  puilfent  fe 
réunir , & fe  mettre  en  bataille. 

JR  Dans  les  embufcades. 

1 o.  Keconnoître  fi  le  lieu  n’a  point 
été  pris. 

2°.  N’y  pas  arriver  long-tems  de- 
vant l’exécution  , & ne  s’y  pas  arrêter 
trop  long-tems , de  peur  que  l’ennemi 
n’en  foit  averti. 

30,-  Se  mettre  en  un  endroit  d^oît 
l’on  puilfefortir  par  plufieurs  côtés  en, 
cas  que  l’ennemi  y vînt  trop  fort. 

40.  Changer  le  lieu  de  l’embufcade* 
quand  on  craint  d’avoir  été  décou  vert. 

50.  Avoir  des  fentinelles  qui  puif- 
fent  voir  de  loin  , & fe  tenir  alertes, 
pour  n’être  pas  furpris. 

6°.  Fahe  des  embufcades  doubles, 
& triples.. 
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70-  Que  ceux  qui  font  commandés 
pour  attirer  l’ennemi  dans  l’embufca- 
de  aillent  par  un  autre  chemin  que 
ceux  qui  voni  s’embufquer  , & qu’il 
n’y  ait  que  le  Commandant  des  pre- 
miers qui  le  fâche. 

8°.  Faire  l’embufcade  avec  beau- 
coup de  croupes  , quand  l’ennemi  n’y 
peut  venir  avec  des  forces  égales  , <Sc 
la  faire  avec  peu  -de  gens  quand  il  peut 
venir  avec  des  forces  plus  grandes. 

90.  Lailfer  palier  bien  des  gens  fans 
fe  découvrir  , quand  on  attend  une 
meilleure  capture. 

lilo.  On  force  un  quartier , une 
garde , un  convoi. 

jo.  Au  commencement  de  la  nuit, 
ou  à la  pointe  du  jour  , lorfque  l’en- 
nemi elt  las  de  veiller;  ou  fur  le  foir 

Î[uand  il  fe  loge  , avant  que  fes  gardes 
oient  pofées  r & que  tout  foit  en  éta  t ; 
ou  fur  le  midi  , quand  il  eft  aù  fotr- 
rage. 

2.0-  Il  faut  marcher  fecrettement  , 
tourner  aux  flancs  & à la  queue  du 
.quartier , coupeF  les  patrouilles  , les 
fentinelles  & les  corps  de  garde  , em- 
pêcher l’ennemi  de  fe  joindre.  Faire 
en  même-rems  plufieurs  attaques  en 
plufieurs  endroits. 
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. $o.  Se  jecter  brufquement  deiïus  , 
y entrer  pêle-mêle  aveç  l’enmijii. 
JLorfqu’on  fe  voit  découvert , forcer 
le  corps  de  garde , fe  rendre  maître  de 
la  place , mertre  en  defordre  tout  ce 
qui  fe  rallie  f courir  par  les  rues  où  l’on 
entend  du  bruit , & aux  logemens  de* 
Officiers , les  faire  prifonniers , met- 
tre le  feu  au  village  ; l’entourer  par 
dehprs  , avoir  un  corps  qui  garde  la 
campagne  , & un  autre  à quelque  paf- 
fage  popr  foutenir  la  retraite  : exécu- 
ter tout  cela  vivement, 

4«.  Se  retirer  de  bonne  heure,  ral- 
lier fes  gens  , envoyer  les  prifonniers 
(Rêvant  Tans  armes  , fans  éperons  6ç 
fur  de  méchans  chevaux.  Prendre  un 
chemin  où  I on  ne  doive  pas  rencon- 
trer l’ennemi  , & en  effacer  la  pi  fie  , 
laiffer  des  gardes  aux  pafiàges , les  fer- 
mer avec  des  charrettes  & des  arbres  , 
mettre  trois  ou  quatre  cavaliers  des 
mieux  monte's  avec  un  trompette  à la 
pointe  d’un  bois , d’une  vallée  ou  d’u- 
ne hauteur* , afin  que  fe  montrant  à 
prop.os  ils  arrêtent  l’ennemi , 6c  le  faf- 
fent  aller  bride  en  main  de  peur  dç 
quelque  embufcade , afligper  le  lieu 
du  ralliement  loin  du  quartier  qu’on  a 
attaqué  ; marcher  toujpurs  fans  s’ar^ 


•s 

182  Mémoires  de  Montecuculi  , 

• rêcer , commander  des  croupes  derriè- 
re .pour  foutenir  l’ennemi , s’arrêter  & 
fe  tenir  caché,  puis  fe  mettre  en  bon- 
ne pofture , & le  recevoir  avec  réfo- 
lution  ; car  il  fe  peut  faire  qu’il  fera 
foible , & qu’il  arrivera  à vous  defuni, 
& en  defordre. 

LXXXVII  Pour  attaquer  un  retranchement. 

Io.  S’approcher  le  plus  qu’on  peut 
hors  de  portée  , & fans  être  décou- 
vert. 

11°.  Donner  de  faulfes  aliarmes 
de  plufieurs  côtés  à la  faveur  de  La 
nuit  , qui  empêche  de  diftinguer  les 
faulfes  attaques'des  véritables.,  & fai- 
re de  grands  efforts  en  un  ou  deux  en- 
droits feulement. 

111°.  Ne  fe  pas  tellement  divifex, 
qu’on  ne  puilfe  s’encre- fecourir  , fi 
l’ennemi  fort  de  fes  retranchemens. 

1V°.  Faire  l’attaque  une  demi- 
heure  avant  le  jour , lorfque  les  coups 
que  l’ennemi  tire  font  perdus  & incer- 
tains , afin  que  le  jour  augmentant  peu 
à peu , on  puiflb  voir  l’état  des  chofes, 
& fe  prévaloir  des  avantages  qu’on  a 
remportés. 

V°.  Se  rendremaître  de  quelque  re- 
doute , ou  de  quelque  hauteur  qui 
commande  les  lignes  4 ou  d’un  che-» 
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min  qui  ne  foie  point  enfilé  , & qui 
conduife  à couvert  jufques  fous  le  re- 
tranchement, l’attaquer  par  l’endroi.c 
Je  moins  fort , & où  ceux  qui  le  dé- 
fendent ne  peuvent  fe  mettre  en  ba- 
taille derrière. 

Vio.  Si  c’efl  une  ligne  de  circonval- 
lation d’un  liège,  concerter  avec  ceux 
.de  la  place  le  tems  & le  lieu  de  l’atta- 
que , afin  qu’ils  faflent  une  fortie. 

VIIo.  Disposer, l’attaque  en  met- 
tant à la  tête  des  pelotons  de  mouf- 
.quetaires  fuivis  de  deux  ou  trois  cens 
hommes  avec  des  fafeines  de  des  ar- 
mes , lorfqu’ils  auront  rempli  le  folle 
qu’ils  montent  fur  le  retranchement , 
6c  qu’ils  tirent  de  deffus  continuelle- 
ment pour  en  affurer  le  pied  , 6c  pour 
donner  moyen  à leurs  gens  d’y  defeen- 
dre  , & de  s’y  pofler  : faire  fuivre  d 'au- 
tres foldats  avec  des  pelles  6c  des 
hoyaux  pour  ouvrir  le  folfé  , 6c  pour 
en  applanir  l’entrée  à la  cavalerie  , 
.avoir  foin  qu’ils  foient  foutenus  d’un 
ton  nombre  de  cavaliers  6c  de.fantaf- 
fins , qui  tirent  fans  celle  pendant  que 
les  autres  travaillent  , 6c  qu’ils  foient 
.encore  aflùrés  par  une  grolfe  réferve. 

VIII°.  Employer  deux  ou  trois 
a»illp  hommes  à chaque  attaque , afia 
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qu’ils  puiiïent  Te  relever  , & affaillir 
les  uns  après  les  autres. 

1X°.  Si  par  bazar d l’ennemi  prend 
l’épouvante , v&  abandonne  quelque 
endroit  qui  n’eft  point  attaque  , pro- 
fiter de  la  conjoncture , en  y envoyant 
des  hommes  & des  inftrumens  pour 
l’applanir. 

X<>.  A un  partage, 
i S’en  failir  avant  que  l’ennemi  y 
arrive. 

2.°.  Surprendre  ceux  qui  le  gardent, 
les  forcer  avec  des  pétards , des  échel- 
les , des  grenades  , des  feux,  des  mi- 
nes , &<?.  les  battre  de  quelque  hau- 
teur, les  prendre  par  derrière  , les 
couper  en  partant  par  un  autre  en- 
droir. 

XI.  Au  partage  d’une  riviere, 
i p.  La  paflèr  à gué , fur  la  glace , à 
la  nâge  , ou  dans  des  batteaux,  foiten 
menant  les  chevaux  en  main  , foit  en 
les  lailfant  nâger  & en  les  tenant  par 
Ja  queue, 

20.  Donner  jajoufie  à l’ennemi  en 
plufieurs  endroits , & tandis  qu’on  l’a- 
mufe  d un  coté , paflèr  de  l’autre. 

ro.  Choifir  quelque  hauteur,  ou 
quelque  endroit  élevé  de  la  rive  , ou 
tecourbp  en  angle  rentrant , d’oii  l'on 

puifle 
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puiffe  battre  en  flanc  un  allez  grand 
efpace  de  la  rive  oppofée  , s’y  mettre 
à couvert  , 6c  palier  enfuite  à la  faveur 
de  La  fumée  t ou  avec  des  troncs  d’ar- 
bres mis  en  travers. 

40,  Faire  deiéendre*  des-  barques 
dans  l’eau  , en  forte  qu’elles  foiertc 
couvertes  du- feu  de  votre  canon  , 6c 
de  votre  moufqueterie’;  faire  pafièr  de 
l’autre  côté  des  foldass  6c  des  pion- 
niers pour  s’y  pofter , 6c  s’y  fortifier 
avec  des  ra vélins  , 6c  des  ouvrages  à 
corne  qui  fe  flanquent  l’un  l’autre  , 
qui  foi  eut  défendus  de  l’autre  ri-ve , 6c 
qui  embralîent  un  terrein  capable  de* 
contenir  beaucoup  de  monde.- 

50.  Travailler  au  pont  fans  relâche, 
palier  dès  cqu’il  eltfàic  , fe  mettre  e» 
bataille  , 6c  gagner  des  polies  com- 
modes 6î*avantageux-, 

Tjg.  On  pâlie  les  rivières  für  des 
ponts  de  diverfes  matières  f 6c  de 
eonllrudion  différente-;  fur  des  digues 
6c  des  levées,  qui  lai  fient  des  vuides 
aux  endroits  où pafiele  courant  ; avec 
, des  barques , à la  nage , à gué en  dé  - 
tournant  la  riviere  % en  remontant  à 
la  fource- 

7a.  Quand  on  eft  fort  inférieur  ht 
JTennemi  y il  elt  bien'  difficile- die- lui 
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empêcher  le  paflage.  Les  Impériaux, 
-commandés  par  Galas  pallerent  le 
Bhin  à Spire  l’an  1 6 $6.  à la  vue  dir 
Duc  de  Weimar  (a)  qui  étoic  de  l’autre  : 
côté  avec  l’armée  Suedoife. 

8°.  Il  faut  connoître  la  nature  du 
fleuve  qu’on  pafle , de  crainte  que  s’il 
venoit  à s’enfler  tout  d’un  coup  » on  ne  - 
pût  plus  lerepafler. 

XII».  Pour  défendre  un  retranche- 
ment. 

i0~  Mettre  les  moufquetaires  le. 
locgde  la  ligne  , les  piquiers  par  petits- 
corps  aux  pointes  , & dans  les  redou- 
tes , . les  pionniers  fous  la  main  , l’ar- 
tillerie aux  flancs , & aux  endroits  les- 
plus  élevés. 

20.  Difpofer  en  deux  fronts  les  ef- 
cadrons  & les  bataillons  entre-mélés  à. 
une  diflance  raifonnable  tant  à l’égard 
du  retranchement  , qu’entre  eux  :: 
qu’ils  ne  foient  pas  tous  enfemble  pour 
notre  pas  trop  expo fés  aux  coups 
avoir  de  petites  troupes  détachées- 
pour  charger  les  premiers  qui  pafle- 


(*i)  Weimar,  Ville  de  Thuringe  entre  la 
Principauté  d’Altembourjr  & le  Comté  de- 
Schvartzlxmrg  •,  c’eft.la.  refidence  des  Ducs> 
dé.Saxfi-Weûnaa.  r 


Digitized  by  Google 


É I v R E I.  C H A P.  VT! 
rônt;  & fi  ceux-ci  viennent  à groffir  ,, 
il  faut  alors  que  les  efcadrons  & les  ba- 
taillons entiers  les  chargent  ,,fans  leur 
donner  le  tems  de  prendre  polie  , de  • 
fe  former  defe  fortifier. 

3°.  Jetter  de  la  cavalerie  au-delà  de' 
la  ligne  , pour  prendre  en  liane  ceux 
qui  attaquent. 

4°.  Réparer  la  ligne,  fi  l'ennemi  l’a 
rompue , l’ouvrir  quand  on  veut  faire 
une  iortie  , éclairer  la  campagpe  avec 
des  feux^fi  c’efl:  la  nuit ,.  pour  diflin — 
guer  les  vray.es  attaques  des  faufles. 

Xlllo;  Pour  défendre  un  pafi'age, 
i°;  Y être  le  premier,  en  reconnoî- 
tre  les  avantages , y mettre  des  gardes, 
ÿ élever  des  fortins,  l’enfiler  avec  l’ar- 
tillerie , charger  l’ennemi  quand  il  pafi 
fe , & fe.  mêler  avec  lui  afin  de- rendre 
inutile  le  feu  de  l’autre  rive. 

Dans  les  rencontres  imprévues.  LXXXVJI) 
1°.  Faire  la  guerre  à l’œil , charger 
vivement  & réfolument , impofer  à 
l’ennemi , en  lui  faifant  paroître  beau- 
coup de  troupes , fi  l’on  en  a peu  , ôç 
peu  fi  l’on  en  a beaucoup  ; donner 
pour  cela  à fon  armée  peu  ou  beau- 
coup de  hauteur  , de  grands  ou  de.  pe- 
tits intervalles , montrer  ou  cacher  fos- 
bagagcs,faire  ungrartdhruit  de  troja- 
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pettes  & de  tymbales , quand  on  efü 
foible  , ne  point  Tonner  quand  on  el£ 
fort. 

Article  Second. 

* 

Des  Batailles. 

. 

I°.T  Es  Batailles  donnent  & ôtenr 
I a les  Couronnes,  décident  entre- 
les  Souverains  fans  appel  , Unifient  la: 
guerre  , & immortalifent-  le  vainr 
queur. 

i°.  On  les  cherche',  ouon  les  fuiti- 
Si  on  les  donne  , il  faut  : 

z°.  Joindre  dans  une  fi  grande  af- 
faire beaucoup  de- prudence  à beau- 
coup de  valeur , ne  pas  facrifier  l’ar- 
mée inconfiderément  lans  utilité  & 
fansbefoin,  ni  feprécipiter  rrral-à- pro- 
pos. Galas  difoit  que  c’étoit  une  fotre' 
ambition  de  vouloir  s’acquérir  aux  dé- 
pens du  fang d’autrui  , la  réputation-- 
cfêtre  brave.- 

30.  Avoir  des  foldats  frais  , nourris* 
dïfciplinés , courageux. 

40.  Combattre  à fon  choix  & non 
à la  volonté  d’autrui. 

11°.  On  cherche  les  batailles,  quand' 
on  a lieu  d’efpérer  la  viétoire  , quand' 
pn  craint  de  voir  ruiner  fon  armée  fan^ 
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combattre  , pour  prévenir  un  renfort 
qui  vient  à l'ennemi , pour  profiter  cfe 
quelque  avantage  qui  le  préfente  , 
comme  d’un  pallage  , ou  de  la  défu- 
nion  de  l’ennemi , ou  de  quelque  faute 
qu’il  a faite. 

J 11°.  Vorci  les  moyen3  d’y  engager 
l’ennemi. 

i»;  Lui. alîîéger  une  place  d’impor- 
tance; 

z°.  Faire  le  dégât  dans  fon  pays.. 

3°.  Le  charger  à l’hnprovilte  dans 
un  palîàge  étroit?  quand  il  eft  défuui 
• dans  fa  marche  , ou  négligent  dans  fes 
quartiers. 

4°.  L’enfermer  entre  deux  armées;. 

50'.  L’attirer  en  feignant  de  fe  reti- 
rer , ou  de  marcher  ailleurs , & puis 
par  une  prompte  contre-marche  , te 
charger  fur  le  champ  , & le  réduire  à 
combattre. 

I Vu.  Les  raifons  d’éviter  les  batail- 
les font  r 

1°.  Quand  il  y a plus  de  mal  à la 
perdre  , que  de  proHt  à la  gagner. 

z<y.  Quand  on  eft  inférieur  à fon  en* 
cemi. 

3°.  Quand  on  attendues  fecours. 

4°.  Quand  l’ennemi  eft  pofté  avamj 

tageufement. 
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5».  Quand  on  voit  qu’il  fe  défait 
lui-même  par  la  faute,  ou  la  divifion- 
des  Chefs , ou  par  la  défuniôn  des  li- 
gués. 

X C-  Dans  les  batailles  il  faut  confiderer 
ce  qui  précédé  l’aélion  , ce  qui  l’ac- 
compagne , & ce  qui  la  fuit. 

1».  Pour  ce  qui  précédé. 

10.  Invoquer  le  Dieu  des  armées.  • 

20.  Réunir  le  plus  de  forces  qu’on ’ 
peut.. 

3°.  Examiner  les  avantages  du  ter-- 
rein  , du  vent  ,.du  Soleil  ,xhoifir  un 
champ  de  bataille  proportionné  au 
nombre  & à l’état  de  fon  armée. 

4°;  Prévenir  l’ennemi. 

50.  Animer  les  foldats  ,aufquels  le  ' 
vifage  ,-  les  mouvemens , l’habit  & la 
parole  du  Chef  doivent  infoirer  de  la 
ftardieflê  ; qu’il  leur  propofe  la-vi&oi— 
re  , le  devoir,  la  néceflîté ,.la gloire,, 
le  butin  , les  récompenfes , & lafin 
des  fatigues  -,  qu’il  les  réveille  même 
quelquefois  en  les  faifant  boire  , mé<- 
diocremenr,  en  feignant  un  préfage 
Heureux  d’un  fonge , d’une  révélation, , 
ou  d’autre  chofe  femblable.' 

6°;  Diftribuer  les  munitions , don-  * 
ncr  le  mot. 

jo.  .Former  la.  bataille,  en  pla^t.' 


\ 
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chaque  arme  à fon  avantage  , & en 
lieu  où  elle  ne.  foit  pas  inutile  , en  fe  j 
mettant  en  état  de  combattre  de  fronc 
& en  flanc  ; avoir  fous  fa  main  toutes- 
fortes  d’armes  , pours?en  fervir  au  be- 
foin  fans  rompre  ni  démembrer  les* 
efcadrons , parce  que  la  fituation  chan- 
ge , que  l’ennemi  peut  changer  fon  or- 
donnance , & qu’il  arrive  des  acci- 
dens  imprévûs  : donner  une  marque 
ou  une  en  feigne  pour  reconnoître  le: 
Ghef,  joindre  enfemble  , ou  entremê- 
ler l’infamerie , la  cavalerie , & l’artil-' 
rie , afin  qu’elles  puiflTent  s’entre-fe- 
courir  réciproquement-,  & que  l’en* 
nemi  ne  puifTeinveftir  l’infanterie  fans- 
avoir  à loutenir  le»  choc  de  la  cava- 
lerie. . 

Dans  les  armées  anciennes  chaque 
régiment  d'infanterie  contenoit  une 
certaine  quantité  de. cavalerie  & d’ar- 
tillerie :.de  ces  cavaliers  les  uns 
avoient  des  cuiraflTes  entières  , les  au- 
tres des  dembcuiraffes  ; quelques-uns - 
étoient  plus  légèrement  armés.  Pour 
quoi  mêler  enfemble  plufieurs  for- 
tes d’armes-  dans  un  même  corps , fi- 
non  pour4  faire  voir  l’extrême  befoin» 
qu’elles  ont  l’une  de  l’autre  , & le  fe- 
cours  qu’elles  peuvent  s’entxe-doa- 
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ner  r Dans  les  ordonnances  modernes,, 
où  toute  l’infanterie  fe  met  ordinaire- 
ment au  milieu  de  la  bataille  , & Ta 
cavalerie  fur  les  ailes  qui  s’étendent  à 
plufieurs  milliers  de  pas  ; en  bonne 
foi , quel  fecours  ces  deux  corps  peu- 
• vent  ils  recevoir  l’un  de  l’autre  ? il  eft 
clair  que  les  ailes  étant  battues  , l’in*- 
fanterre  qui  demeure  abandonnée  & 
découverte  par  les  flancs  , ne  peut 
manquer  d’être  défaite  y fi  ce  n’elt  au- 
trement:, au  moins  à coups  de  canon' , 
•comme  il  arriva  au>x  bataillons  Sué- 
dois à Nordlingiu  ( a)  Tan  16-34.  Les 
Suédois  s’apperçurent  de  la  faute- , 
quand  leur  cavalerie  eut  été  chaflée 
du  champ  de  bataille  , & pour  y re- 
médier ils  mirent  des  pelotons  che 
moufquetai-res  , & quelques  petites 
pièces  d’artillerie  entre  les  efcadrons': 
mais  le  remede  n’étoit  pas  fùflilanr,. 
parce  que  les  efcadrons  étant  rompus, 
iJ  falloir  que  les  pelotons  fuflent  paf- 
fés  au  fil  de  l’épée,  ce  qu’ils  éprouve- 

(fl)-No-  dlit.gue  , ville  libre  de  Souabe  dans 
le  Comté  d'Oettingen  £ur  la  petite  rivière 
d’Eger,  environ  huit  lieues  d’Ulm.  Cette  ba- 
taille fut  remportée  le  17  Août  1634.  par 
Ferdinand  P oi  de  Hongrie,  qui  commandoit 
. jt’amde-de-l’EinjttereurÉerdinandlI.fon  pore. 
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rent encore  à la  bataille  de 

l’an parce  qu’ils  n’avoient 

point  auprès  d’eux  de  corps  où  fe  re- 
tirer , ni  piques  qui  les  foutiniïent  ; & 

, comment  auroient-ils  pû  recourir  à 
leur  infanterie  fi  éloignée  d eux  ? Mais 
en  faifant  dans  l’ordonnance  l’union 
qjue  nous  venons  de  dire , il  eft  évident 
•v  qu’on  n’en  peut  invertir  aucune  partie, 
que  celui  qui  attaque,  n’ait  première- 
ment à elfuyer  les  falves  de  l’artillerie  , 
puis  celles  de  la  moufqueterie  , & en- 
iuite  celles  du  piftolet.  Enfin  il  a à 
foutenir  tout  enfemble  le  choc  de  la 
pique  & celui  des  chevaux.  On  n’a 
point  cet  avantage  quand  on  fépare  & 
qu’on  éloigne  ces  fortes  d’armes  les 
Unes  des  autres. 

fi ,J.  Pifpofer  fes  troupes  de  maniéré 
qu’elles  puirtent  combattre  plufieurs 
fois;  car comme  aux  échecs , celui 
qui  a le  plus  de  pièces  à la  fin  gagne  la 
partie,  de  même  celui  qui  conferve 
jufqu’au  bout  le  plus  de  troupes  entiè- 
res gagne  la  vi&oire.  Cela  étant , il 
faut  ranger  l’armée  fur  trois  lignes , 
dont  la  première  foit  la  plus  forte  > par- 
ce quelle  a les  plus  grands  efforts  à 
faire  & à foutenir;  la  fécondé  un  peu 
moins  forte , & la  cxoifiéjne  compoféç 
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feulement  de  quelque  réferve,  ou  bien 
fur  deux  lignes,  donc  chacune  ait  fa 
réferve  derrière  elle. 

9°.  Aiïurer  les  flancs  de  la  bataille 
par  la  fituation  , par  une  colline  , un 
bois,  une  riviere  , un  précipice,  un 
village,  qui  flanquent  & rafem le  front 
de  la  bataille  en  guife  de  baflion , ou 
fe  fervir  de  l’arc  pour  fe  couvrir  avec 
des  tranchées  , des  chariots  9 des  chaî- 
nes , des  cordes,  des  paliflades  > des 
chauifetrapes , des  arbres  branchus  , 
pu  avec  des  bataillons, 

io®.  Avoir  foin  que  toutes  les  trou- 
pes puiiïent  s’entre-fecourir  fans  con* 
fufion,  <3c  que  celles  qui  font  rompues 
ne  fe  renverfent  pas  fur  les  autres , Sç 
pour  cela  mettre  les  réferves  derrière 
l’infanterie , dans  le  milieu , ou  bien 
fur  les  côtés , ou  derrière  une  colline 
pu  un  bois  , ou  vis-à-vis  des  interval- 
les , afin  de  fecourir  les  premiers , de 
courir  fur  l’ennemi , & de  retourner  à 
leur  polie  pour  s’y  remettre  en  ordre 
fans  heurter  les  autres, 
r ii°.  Que  la  cavalerie  légère  foit  en 
petit  nombre,  & en  lieu  d’où  étant? 
pouflee  elle  ne  puilfe  en  fe  retiranç 
paufer  de  défordre  ni  d’épouvante. 

Que  les  intervalles  (oient  prs^ 
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^Ordonnés  aux  efcadrons  & aux  ba- 
taillons de  réferve , n étant  ni  fi  larges 
ni  fi  fréquens  que  l’ennemi  y puitfe 
venir  avec  un  grand  front,  & s y faire 
tine  ouverture , ou  obliger  les  réferves 
à s’y  jetter  avec  précipitation  pour 
remplir  les  vuides  , parce  qu’il  arriver- 
roit  alors  que  la  bataille  n’auroit  qu’ua 
front. 

1 3 ® . On  compte  qu’un  fantatfïn , qui 
■cft  bien  ferre  pour  combattre , occupe 
tant  de  flanc  que  par  derrière  un  pas  6c 
demi , 6c  qu  un  cavalier  en  occupe 
deux  de  flanc  6c  trois  de  hauteur  : que 
la  di/lance  entre  la  première  6c  la  fé- 
condé ligne  eft  de  j 50  a 200  pas  ou 
environ , 6c  celle  de  la  fécondé  à la 
troifiéme  ligne  de  300  pas.  La  même 
diftance  de  300  pas  doit  s’obferveren- 
tre  la  première  6c  la  fécondé  ligne  , 
lorlqu’on  ne  range  l’armée  que  fur  deux 
lignes  avec  leurs  réferves , afin  d’être 
en  état  de  faire  face  de  tous  les  côtés 
cppofés. 

14°.  Etendre  le  front  delà  bataille 
Autant  qu  il  faut  pour  n’être  pas  enve- 
loppé par  l’ennemi , & pour  l’envelop- 
per s’il  eft  trop  ferré.  Mais  il  ne  faut 
pas  tant  diminuer  fa  hauteur , qu’on 
p’en  puiffe  tirer  les  fecours  néceflaires. 

ftv 
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de  qu’on  rifque  le  tout  en  un  feul  front 
£iu  cas  que  les  réferves  ne  fiflent  pas 
leur  devoir.  Quand  une  aile  eft  fuffi.» 
famment  afl'urée  par  la  difpofition  du 
terrein  , on  peut  mettre  toute  fa  cava- 
lerie à l’autre. 

150.  Diflribuer  les  Officiers  Géné-r 
jraux  aux  ailes  , au  corps  de  bataille , 
au  corps  de  réferve  , à tous  les  fronts 
& à la  queue  de  l’armée, 

160.  Avoir  des  gens  commandés 
fur  les  flancs  de  chaque  efcadron  avec 
des  pelotons  de  moufquetaires , mais 
qu’ils  ayent  une  retraite  proche,  ou 
bien  que  ce  foit  des  dragons  qui  puil- 
fept  fe  fauver  fi  la  cavalerie  plie.- 
1 7®  , Apofter  des  gens  pour  tuer  le 
. Général  ennemi , ou  qui , faifant  fem- 
blant  de  déferrer  , attaquent  les  enne- 
jni*  par  derrière  au  fort  de  la  mêlée. 

j go.  Faire  naître  quelque  nouveauté 
dans  }a  chaleur  du  combat 

1 90,  OterquelquefoisauSoldattout  • 
efpoir  de  retraite  , & le  mener  oit  il 
fpit  réduit  à vaincre  ou  mourir. 

20°.  Tenir  à la  queue  des  bataillons 
des  Religieux,  des  Chirurgiens  & des 
Ecrivains,  pour  confoler,  panfer& 
Çcrire  les  blefFs,  ' ‘ . 

jiP.  Çoippofer  les  Efc^d^s  dq 


Digitized  by 


Livré,I.  .Ch Ap.  VI.  iÿ? 

j 50  à zoo  hommes  chacun  à crois  dô 
hauteur  , & les  bataillons  de  500 , du 
1000  & de  1 500  fantaffins  à 6 de  hau- 
teur chacun* 

22°.  Mettre  la  groffe  artillerie  par- 
mi l’infanteri*  f au  milieu  & aux  cô- 
tés , & la  petite  avec  la  Cavalerie  f 
prelque  toute  à la  tête  ; il  en  faut  met- 
tre auffi  fur  les  hauteurs  qui  comman- 
dent la  tête  , les  côtés  & le  derrière  ad 
la  bataille , pour  tirer  par-defius  l’ar- 
mée; que  le  canon  foit  placé  de  force 
qu’il  n’empêche  ni  la  marche,  ni  les 
décharges  de  la  moufqueterie  ; & lorl* 
que  la  campagne  eft  pleine  de  pierres  , 
que  les  coups  loient  plutôt  courts  que 
longs , afin  que  le  boulet  portant  fur 
les  pierres  f les  falTe  fauter  contre  l’en- 
nemi. • 

23°.  Que  lcs  Efcadrons  réfervés 
pour  fecourir  & pour  foutenir , foient 
de  Cuiralîiers  & de  Dragons  poftés 
avantageufement. 

240.  Deffinerlaformede  la  bataille, 
& en  donner  à chaque  Officier  la  par- 
tie qui  le  regarde. 

2 5 0 .Que  les  charettesdes  munitions 
fe  mettent  derrière  quelque  hauteur  , 
ou  dans  quelqu  autre  fieu  fur  & cou- 
vert ; qu’on  les  diftribue  en  plufieurs 
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endroits  , afin  de  ne  pas  tout  perdre 
par  un  feul  malheur  ; qu’elles  foient 
couvertes  de  peaux  de  bœufs , & bien 
gardées  auprès  de  l’infanterie  ; que  la  „ 
munition  foit  fur  des  charettes  à deux 
roues  , qui  tournent  fur  leur  centre  , 

& qu’on  creufe  quelquefois  des  fofles 
en  terre  pour  la  garder. 

z6°.  Il  enfer  mer  le  bagage  dans  une 
enceinte  de  chariots  avec  une  gatde  à 
la  queue  de  l’armée  à la  diftance  de  la 
portée  du  moufquet  , ou  le  mettre  à 
l’écart  fur  quelque  éminence , après 
avoir  fait  faire  par  des  pionniers  un  fof- 
fé  à l’entour , & y avoir  pofé  des  gar- 
des , ou  bien  le  laifler  derrière  dans  les 
places  fortes  les  plus  proches  > afin 
noter  à fes  propres  foldats  le  moyen 
de  le  piller , & de  s’enfuir.  * 

11°.  Dans  l’a&ion. 
i ft.  Prévenir  l’ennemi , & le  charger 
avant  qu’il  foit  en  bataille. 

2°.  Faire  d’abord  des  prifonniers 
qu’on  interroge  féparément  ; on  peut 
employer  les  menaces  & les  tourmens 
même  pour  apprendre  d’eux  au  vrai 
l’état  des  ennemis  , & toutes  les  cir- 
conflances  de  ce  qui  les  regarde. 

3°.  Occuperles  fieux  les  plus  com- 
modes , comme  les  hauteurs , les  paf- 
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fages , les  chauffées  pour  empêcher  les 
avenues  aux  ennemis,  & pour  adirer* 
fes  flancs  & fes  derrières. 

40.  Tirer  de  l’artillerie,  dès  qu’on 
efl  à portée  , pointer  fur  un  lieu  élevé 
des  pièces  en  plujïeurs  rangs  les  unes 
derrière  les  autres  ; mais  ne  fe  pas  ar- 
rêter fous  celles  de  l’ennemi , attaquer 
au  contraire  , dès  qu’elles  commen- 
cent à tirer. 

5 G .Commencer  la  bataille  par  lè  cô- 
té où  on  a fes  meilleures  troupes , 8c 
où  l’on  fe  fent  le  plus  fort , & amufer 
l’ennemi  avec  le  plus  foible , ou  en 
n’engageant  pas  le  combat  de  ce  côté- 
là  fi-tôt  que  de  l’autre , ou  en  s’aidant 
des  avantages  du  terrein. 

6Ü.  Combattre  avec  réfolution  , al- 
ler à l’ennemi  fi  le  terrein  efl  égal  pour 
donner  courage  aux  fiens;  mais  fi  l’dn 
efl:  bien  porté , & que  le  canon  faffe  un 
bon  effet , il  faut  attendre  l’ennemi  de 
pied  ferme. 

7°.  Maintenir  exa&ement  les  dis- 
tances ordonnées , qu’elles  ne  foienc 
ni  fi  ferrées  qu’elles  empêchent  la  li- 
berté des  mouvcmens  , ni  fi  grandes 
qu’elles  donnent  une  Ancrée  facile  à 
l’ennemi , ou  quelles  -éloignent  trop 
les  fecours. 

R iiij 
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8°.  Secourir  à propos , & rafraîchir 
ceux  qui  font  las. 

9°.  Ne  point  faire  de  caracoles,  & 
ne  point  engager  les  réferves  que  dans 
la  aerniere  néceffité , laiffiant  toujours 
quelque  appui,  oùjes  troupes  rompues 
puiflent  le  rallier.  Ne  lailler  pas  pour- 
tant de  mener  les  corps  de  réferve  au. 
fecours  des  autres  lorfqu’rl  eft  néceffai- 
re.  Faire  des  forties  imprévues  pour 
envelopper  l’ennemi , ou  pour  Jepref- 
fer,  quand  il  branle , ou  pour  quelque 
autre  deffiein  ; foutenir  les  troupes  qui 
pliçnt , & les  ramener  à lacharge  , ne 
pas  outrer  néanmoins  celles  qui  font 
trop  fatiguées , & en  défordre , mais 
leur  donner  le  tems  de  refpirer  & de 
reprendre  courage. 

ioG.Tirer  continuellement  non  pa9 
cous  enfemblè,  mais  tes  uns  après  les 
autres  félon  les  intervalles  , afin  que 
les  premiers  ayent  rechargé , quand 
les  derniers  ont  tiré  , & qu’il  y ait  tou- 
jours du  feu  en  l’air.  Vifer  particuliè- 
rement aux  Officiers. 

ii“,  Ne  fe  pas  trop  éloigner  du 
gros  pour  fuivre  l’ennemi , ne  fe  pas 
débander , ne  point  s’arrêter  cfu  butin, 
jufqu’à  ce  qu’on  foit  abfolument  maî- 
tre du  champ  de  bataille. . 


DigitiZ’ed  by  Googte. 


Livre  I.  Chai.  VI.  20J 

12°.  Invertir  le  flanc  des  Efcadrons* 
ennemis  avec  des  gens  commandés 
pour  cela,  qui  entrent  dans  leurs  in- 
tervalles ; les  pourfuivre  dès  qu’ils  font 
rompus,  ou  prendre  en  queue  ceux 
qu’on  ne  peut  rompre. 

1 3ûfN.efc  fervir  jamais  d’une chofe 
pour  un  autre  ufage  que  celui  auquel 
elle  eft  deftinée,  cela  elt  néceiïaire 
pour  éviter  la  confufion. 

140.  Fatiguer  avec  fon  foible  le  fort 
de  l’ennemi,*  puis  venir  avec  fon  fort 
tout  frais,  charger  celui  de  L’ennemi 
qui  ert  fatigué. 

1 5 °.  Commencer  le  combat  la  nuit 
ou  fur  le  foir  , fi  l’on  doit  combattre 
avec  peu  contre  beaucoup  , ou  s’il  s’a- 
git d’attaquer  un  camp  ; car  la  nuit 
donne  lieu  aux  feintes  & aux  embû- 
ches : il  ert  vrai  qu’elle  couvre  auflî  par 
fon  obfcurité  les  belles  & Les  lâches  ac- 
tions indifféremment;  ainli  la  valeur 
n’y  eft  point  excitée  par  le  defir  de  la 
gloire,  ni  la  lâcheté  retenue  par  la 
crainte  de  l’infamie  ou  du  châtiment. 

160.  Faire  peu  de  prifonniers  pour 
ne  pas  s’embarra  (fer  , mettre  à lecart 
ceux  qu’on  a faits. 

170.  Couvrir  avec  des  troupes  un 
marais  ou  un  foFé,  & lorfque  l’ennemi 
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• s’avance  , feindre  de  fe  retirer  par  de 
certains  paffages  faits  exprès  , & l’atti- 
rer ainfi  dans  le  piege;  quand  on  pré- 
voit que  l’ennemi  viendra  charger  avec 
furie  en  quelque  endroit,  lui  dreffer 
des  embûches  avec  des  chariots  char- 
gés de  feux  d’artifice  , avec  des  fouga- 
des , & autres  femblables  ftratagêmes. 

1 8°.  Avertir  fans  ceffe  le  Général  de 
tout  ce  qui  fepaffe  par-tout.  Le  Géné- 
ral de  fon  côte  doit  être  en  lieu  d’où  il 
puiffe  tout  voir  , pour  envoyer  du  fe- 
cours  où  il  en  faut,  pour  pouffer  fon 
avantage  dans  l’endroit  où  il  en  a,  pour 
balancer  le  bien  & le  mal , en  cas  qu’un 
côté  pouffe  l’ennemi , & que  l’autre 
plie  , 5c  fi  le  bien  prévault,  pouffer  fa 
pointe  ; fi  c’efl  le  mal , fecourir  ceux 
qui  plient. 

1 9°.  Quand  l’ennemi  eff  défait , le 
-,  pourfuivre  avec  de  la  cavalerie  legere, 
& des  gens  commandés  pour  lui  don- 
ner la  chaffe  , fans  lui  donner  le  tems 
de  fe  rallier.  Quand  au  contraire  on  a 
perdu  l’efpérance  de  vaincre , il  faut  fe 
retirer  le  mieux  qu’on  peut. 

111°.  Pour  ce  qui  fuit  la  bataille  , 
on  la  gagne  ou  on  la  perd. 

i°.  Dans  la  vi&oire  , rendre  grâces 
, à Dieu , enfevelir  les  morts , publier  la 
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vi&oire , l’exagerer  & la  pourfuivre  , 
pouffer  vivement  les  relies  de  l’armée 
battue  ; ne  lui  pas  donner  le  tems  de  fe 
reconnoitre , jetter  la  terreur  dans  le 
pays  par  le  feu , le  fer , le  faccage- 
ment , employer  les  menaces , la  force, 
les  flatteries , foulever  les  peuples  , 
gagner  les  alliés , corrompre  les  amis  , 
attirer  les  efprits  avides  de  nouveauté  , 
tandis  que  le  refpeft  pour  l’autorité  efl 
perdu  , & que  le  Magiftrat  ell  mépri- 
fé.  Les  Carthaginois  ne  furent  pas  fi- 
tôt  vaincus  qu’ils  furent  abandonnés 
des  Numides.  Apriès , Roi  d’Egypte, 
ayant  été  défait  par  les  Cyrtnéens  [ a ] 
fut  chafle  par  fes  propres  fujets.  Il  faut 
prendre  des  places  , s’y  fortifier  , s’y 
établir , divifer  fon  armée  pour  faire  en 
même  tems  plufieurs  entreprifes  , ne 
ruiner  point  les  Provinces  qu’on  veut 
fe  conferver  en  propriété  , ou  pour  y 
prendre  des  quartiers. 

2°.  Dans  la  défaite  ne  point  perdre 
courage,  parce  que  les  armes  font 
journalières , retirer  les  relies  de  l’ar- 


[, a ] Cyrtnéens  9 Peuples  d’Afrique,  leur 
Capitale  s’appelloit  anciennement  Cyrene, 
aujourd’hui  Cairoan , c’eft  la  Capitale  du 
Royaume  de  Barca  du  côté  de  l’Égypte. 
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mée  , ramaffer  ce  qui  s’efl  débandé, 
armer  les  habitans  du  pays,  faire  de 
nouvelles  levées , fe  jetcer  dans  lcfs 
lieux  forts;  pourvoir  aux  palPages, 
garnir  les  frontières  & les  places , cou- 
per les  forêts , rompre  les  ponts , inon- 
der les  campagnes , avoir  recours  aux 
forces  auxiliaires , mais  avoir  foin  que 
les  bennes  prévalent , parce  que  les  au- 
xiliaires ne  font  guerres  moins  incom- 
modes que  les  ennemies  , & qu’elles 
font  inconllantes  & défobéillàntes. 

3 0 . Pour  la  retraite , rallier  fes  trou- 
pes , ou  dans  le  champ  même , ou 
dans  le  lieu  le  plus  proche  qu’on  pour- 
ra , afin  qu’elles  puiffent  réfifler  à quel- 
que petit  corps  de  l’ennemi  qui  les  fui- 
vroit  ; fe  jetter  dans  la  place  la  plus 
confidérable  & la  plus  expofée  ; em- 
mener avec  foi  le  meilleur  des  baga- 
ges , brûler  le  refie  , envoyer  devant 
des  gens  pour  raccommoder  & pour 
occuper  les  paffages  par  où  l’on  doit 
marcher  ; dès  qu’on  a paffé  uft  défilé  , 
le  garnir,  le  défendre  & le  retrancher , 
& s’il  y a un  bois , le  couper  ; facriner 
à l’arriere-garde  une  partie  des  troupes 
pour  fauver  l’autre , fe  féparer  en  qua- 
tre ou  cinq  corps  qui  fe  retirant  par 
divers  chemins  ; charger  tête  baiffée 
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ïes  partis  ennemis  qui  s’avancent  loin 
de  leurs  gros , les  couper  , leur  drefler 
des  embufcades , marcher  vite  en  co- 
lonnes avec  un  petit  corps  d’arriere- 
garde  pour  foutenir  l’ennemi  , & ne 
point  mettre  fes  troupes  en  bataille , 
qu’on  n’y  foit  forcé  par  la  nécelïité  dg 
jconrbattre. 
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t La  Guerre.  *quon  peut  faire  contre 
Le  Turc  en  Hongrie. 


CHAPITRE  I. 

^ De  la  Guerre. 

Es  Peuples  barbares  met-  14 
tent  leur  principal  avantage 
dans  le  grand  nombre  ôç 
dans  la  mreur  ; les  milice® 
bien  difeiplinées  le  mettent  dans  la 
Jgltf  & dans  le  bon  ordre, , 
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CHAPITRE  IL 


Des  Préparatifs* 

* T E Turc , dont  le  Gouvernement 
•|  j efl:  cruel , & tout  militaire , tient 
fes  préparatifs  dé  guerre  toujours  prêts, 
& li  par  hazard  ils  ne  fe  trouvent  pas 

• fur  les  lieux  où  ils  doivent  lèrvir , il  les 
y fait  tranfporter  avant  que  fon  deflèin 
éclate.Dans  les  années  qui  précédèrent 
-l’an  mil  fix  cens  foixante-trois  , un 
nombre  incroyable  de  vai  fléaux  & de 
barques  remontèrent  le  Danube , [<z] 
tirés  par  des  buffles,  & conduiflrent  en 

Hongrie  , à Belgrade  \f]  , à Eÿek  [c] , 

* 0 

■[ a ] Danube,  grand  Fleuve  qui  a fa  fource 
dans  la  Souabe,  & va  Ce  jetter  dans  la  mer 
noire  apres  avoir  traverfé  toute  l’Allemag ne, 
la  Hongrie  & Ifi  Bulgarie  ; fon  cours  elt  de 
plus  de  900  lieues.  «g. 

[Zi]  Belgrade , Ville  confidcrable  dans  la 
Servie  fur  le  Danube , près  de  l’endroit  où  la 
Save  fc  jette  dans  ce  fleuve  : le  Prince  Eugène 
' l’afliegea  en  1717,  & ayant  défait  les  Turcs 
qui  venoient  peur  la  lècourir , il  s’en  rendit 
maître  ; on  y a érigé  un  Evêché  en  1 718. 

’ H k/Tek  » V ille  d’Efclavonie  fur  la  Dravej 
près  de  l’endroit  où  cette  Rivierefe  jette  dans 
|e  Danube  ; il  y a aux  environs  un  pont  de 
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& à Budc  [a]  y une  prodigieufe  quan- 
ci:é  de  vivres  , degrofle  artillerie  , de 
munitions  , & de  chofes  lemblables. 

Mais  comme  les  préparatifs  ne  fe  III 
peuvent  faire  fans  éclat , le  Turc  cher- 
che des  prétextes  fpécieux  pour  lesco- 
îorer.  Ceft  dans  cette  vue  qu’il  fit  alors 
courir  le  bruit , tantôt  qu’il  alloit  en 
Dalmatic  [£]  contre  les  Vénitiens  , éc 
& tantôt  en  Tranfytvartic  [c]  contre 


bois  fameux  ; ce  fut  Soliman  qui  le  conftruiflt 
en  15:15;.  Aiontecuculi  n’en  faifoit  pas  grand 
cas. 

[<t]  Bn  Je , grande  ville  de  la  baffe  Hongrie» 
C’étoit  la  réhdence  des  anciens  Rois  de  Hon- 
grie: les  Turcs  la  prirent  en  1541.  les  Chré- 
riens  la  reprirent  en  1 686.  Elle  eft  fur  la  rire 
droite  du  Danube,  & vis-à-vis,  fur  la  rive 
gauche  , eft  lapetita^ille de  Peft» 

(£]  Dxlnuxtie , grande  Province  fur  feGoIfe 
Adriatique  du  coté  de  la  Grèce.  Elle  a l’Al- 
banie au  levant,  i’Ifle  du  Golfe  de  Camero 
au  couchant,  le  Golfe  de  Venifeau  midi*  la 
Croatie  , la  Bofnie  & la  Servie  au  nord» 

[cj  Tranfjlvanie  , grande  Province  entdtr-  . 
réedebois&de  montagnes;  c’étoit  ancien- 
nement une  dépendance  du  Royaume  de1 
Hongrie,  enrfùite  elle  a eue  fes  Princes  : de- 
puis 1699  elle  a été  codée  à 1 Empereur  qiisy 
.a  un  Gouverneur  Général  & un;  CcrnffâJ 
Souverain  : elle  a la  Hongrie  du  côté  dix 
pouchant,  la  Valaquie  Scie  Danube  au  rnlai* 
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Ragotzki.  II  en  ufa  de  même  em  644, 
quand  , pour  f urprendre  Candie  , il 
feignit  d’en  vouloir  à Malte, 

IV.  Le  remede  à ces  feintes  eft  de  n’çtre 
pas  crédule,  de  ne  lailîer  jamais  fes 
Places  frontières  dégarnies  , d’avoir  , 
outre  les  Garnifons , un  camp  volant 
qui  puifle  dans  le  befoin  camper  aux 
environs,  & les  fournir  abondamment, 
& tout  cela  de  bonne  heure  , parce 
que, 

i°.  Les  chofes  néceffaires  ne  s’a- 
chettent  , ne  feconduifent  &nefe  font 
qu’avec  du  tems  , & il  n’y  a que  Dieu 
à qui  cette  parole  convienne  : il  dit,  6* 
il  fut  fait , Dans  les  troubles  le  tems  & 
les  moyens  manquent, l’application  eft 
diflraite  çà  & là , le  prix  des  chofes 
augmente , les  pays  par  où  l’on  pafle  , 
& qui  devroient  fflfcrnir  des  chariots  , 
s’en  acquittent  mal , la  confufion  , l’in- 
quiétude de  fauver  leurs  propres  effets,, 
l’aigreur  des  efprits  , & la  crainte  de 
s’engager  dans  les  troubles  , vous  ren- 
dent quelquefois  vos  amis  même  plus 
contraires  que  favorables;  l’ennemi 
d’ailleurs  peut  empêcher  les  paflages, 
& conie&urer  ce  qui  vous  manque , & 
quels  deiïei ns  vous  avez.  LorfquePhi- 
%>  e de  Macedoine  voulut  faire  I4 
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guerre  aux  Perfes,  il  s’y  prépara  deux 
ans  auparavant , & Henry  IV.  Roi  de 
France,  s’étant  mis  dans  la  tête  un 
vafte  deflein , avant  que  de  l’exécuter 
il  s’y  difpofa  pendant  plufieurs  années. 
LouisXIV.  aufliRoi  deFrance,  ayant 
réfolu  d’entrer  en  Italie  avec  une  ar- 
mée l’an  1663  , y envoya  des  Com- 
millaires  l’année  précédente  pour  s’y 
pourvoir  de  grains , de  fourages , d’ar- 
tillerie, de  quartiers  , pour  y faire  des 
liaifons  , & autres  chofes  femblables. 

Et  l’an  1667.  avant  que  de  fe  mettre 
en  campagne  pour  la  conquête  du 
Pays-Bas,  il  mit  ordre  aux  affaires  de 
fon  Royaume  & defes  Finances  ,renv 
plit  fes  coffres  , augmenta  fon  armée  , 
acheta  Dunkerque  des  Anglois,  6c 
par  ces  précautions  & plufieurs  autres 
affura  le  fuccès  de  fon  entreprife.  •* 

11°.  En  un  mot , un  long  appareil 
produit  une  prompte  vi&oire  ; ç’étorc 
une  maxime  parmi  les  Romains , qui 
eft  encore  aujourd’hui  fuivie  chez  les 
Turcs  , de  faire  de  groffes  & courtes 
guerres , & c’eft  un  proverbe  commun 
du’un  homme  fage  ne  doit  pas  s’em- 
barquer fans  bifeuit. 

: ' M ' 
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Article  Premier. 

Des  Hommes. 

LE  T urc  a fur  pied  une  milice  per-’ 
pétuelle  qui ,.  par  des  recrues  con- 
tinuelles demeure  toujours  complecte, 
elle  confiée  en  troupes  de  l’Etat , & 
en  troupes  auxiliaires  : les  troupes  de 
1 Etat  font  entretenues  en  partie  de  la 
folde  qu  on  leur  donne  , & en  partie 
des  Timares  [<z]  ; les  auxiliaires  vivent 
du  butin  qu’on  fait  fur  l’ennemi. 

1°.  Le  Timare  e/lun revenu  afligné- 
fur  certaines  terres  pour  la  plupart  con- 
quifes  par  les  armes , & qui  ont  quel- 
que rapport  aux  Colonies  Romaines-, 
ou  aux  Fiefs  & Commandes-  C’ell 
pourquoi  dès  qu’il  eft  mort  un  Soldat, 
plufieurs  perfonnes  fe  préfencenc  aulft- 
tot  pour  remplir  fa  place,  de  la  même 
maniéré  que  l’on  court'  parmi  nous 


Timares , on  appelle  enTurquieB/wtirrr 
certaines  terres  que  leGrand-Seigneur  donne 
aune  forte  de  foldatefque  qui  n^a  point  d’au- 
tre paye  que  cesTimares.  Ilyen  a de  deux 
fortes , les Zaims  & les  Timariotes  ; les  pre- 
miers,ont  f ooo  âpres  de  revenu  par  cavalier* 
les  Timariotes  n’en  ont  que  jooo  ; celui  cpi| 
Je?  commande  s'appelle  Alaï-Begler, 
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après  les  charges  & les  bénéfices  va- 
cansr 

11° . Les  auxiliaires , quoiqu’on  leur 
donne  ce  nom , font  pourtant  de  véri- 
tables fujets,  comme  il  parut  l’an  1665 
& 1 666.  à l’égard  de  George  Giska  , 
Prince  de  Walaquu  [a]  & du  Kan  des 
Tartares  ; car  ayant  été  acculés  1 un 
de  collufîon  avec  les  Chrétiens  dans  le 
combat  de  Lovven ^ [b]  T & l’autre  de 
défobéilfance,  ils  furent  tous  deux  dé- 
pouillés , & chaflés  de  leurs  Etats, 

Les  recrues  , qui  lé  font  pour  rem-  VW 
plir  les  places  vacantes , font  compo- 
sées deSoldatsengagésou  volontaires. 

1°.  Les  engagés  fe  prennent  à la 
Porte , ou  parmi  les  JaniJJaircs  [c] , oU 


pi]  La  Valaquie  eft  une  grande  Province 
fîtuée  à l’Orient  de  la  Hongrie , de  laTran- 
fylvanie  &de  la  Ruflîe  noire  ; elle  eft  tribu- 
taire du  Turc  ,.quiy  met  &dépofe  les  Princes 
à fon  gré.  Ce  Prince  srappelle  Hofpodar. 
L’Empereur  eft  maître  de  la  partie  occiden- 
tale ,&ya établi  un Confeil qui  gouverne. 

[£]  Lovvenx.  ou  leuvenz  petite  ville  de  la 
haute  Hongrie  près  de  Leopolftat  à 10  lieues 
de  Gran. 

[c]  Les  JantJf, tires , font  les  Gardes  du 
Grand-Seigneur,  & fontfcs  meilleures  trou-; 
^es..  Ils  font  tous  fantalfinst 
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parmi  les  jeunes  gens  élevés  dans  le 
Sérail.  Ceux-ci  fils  de  Chrétiens  Eu- 
ropéens , ayant  été  enlevés  à leurs  pe- 
res  depuis  l’âge  de  huit  ou  dix  ans  juf- 
qu’à  vingt  ans , par  voie  de  tribut  & 
de  décime  , font  conduits  à Conftan- 
tinople  , & diftribués  félon  leur  génie 
& leurs  talens,  dans  les  emplois  de  la 
Cour  , ou  des  Jardins  , ou  dans  les 
exercices  militaires. 

11°.  On  leve  les  volontaires  en  fai- 
fant  publier  que  la  Porte  s’ouvrira 
pour  enrôler  des  Soldats  : tous  y cou- 
rent en  foule  pour  fe  faire  écrire  fur  le 
rôle,  quoiqu’on  n’y  reçoive  que  les  en» 
fans  des  Janilfaires  , les  Renégats  & 
les  V alets  des  Officiers  de  guerre. 

111°.  Ces  recrues  fe  font  à Conftan- 
tinople  ou  dans  l’armée  même. 

Le  Grand  Vifir  précèdent  fit  venir 
du  Sérail  quatre  mille  jeunes  hom- 
mes . & les  enrôla  parmi  les  Janiffai- 
res  & les  Spahis  [<z]  l’an  1 65#.  après 

* ■—  -, 

i 

'[<*]  Spahis,  Cavaliers  Turcs , leurnombte 
«11  de  12000  payés  par  la  Chambre  du  Sultan  ; 
mais  leur  paye  n’eft  pas  fixe:  car  il  yen  a qui 
n’ont  que  1»  apres  par  jour,  & d’autres  quiaj 
*»t  cent* 


; 
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qu'il  fut  parti  d ' /.ndrinople  [<z]  pour 
aller  en  Tranfilvanie  s’emparer  de  /e- 
no  [£] . 

L’an  1 663  , aufli-tot  après  laprife 
de  Neuhaufcl  [c]  , le  Vifir  Mahomet 
fit  fes  recrues  dans  l’armée  même  , & 
prit  pour  remplacer  les  morts , des 
valets  des  Officiers,  choififlant  les  plus 
robuftes&  les  plus  aguéris;  il  fit  Ti- 
mari-Saphis  tous  ceux  qui  voulurent 
demeurer  en  gamifon  dans  la  Place  , 
& leur  donna  à chacun  fix  apres  [d\ 
par  jour,  jufqu’à  ce  que  les  Villages 
d’alentour  fullent  remis , & en  état 
qu’on  en  pût  tirer  quelque  chofe  de 
réglé  pour  la  fubfiftance  de  ces  trou- 


[«]  Attdrinople , grande  Ville  de  Romanie» 
Andrinople  eft  la  fécondé  Ville  de  l’Empire 
Othoman  dontConflantinople  eft  laCapitale» 
en  1701.  fur  lafin  de  l’année  il  fortit  une  fon- 
taine de  feu  quiréduiftt  en  cendre  plus  de  la 
moitié  d’Andrinople» 

[ b ] Jeno , Ville  de  la  haute  Hongrie  du  côté 
SelaTranfylvanie  ; elle  eft  forte  & a un  boa 
Château  *,  elle  eft  fituée  fur  la  rive  droite  du 
fleuve  Kerès,  entre  Gyùla  & Themifwar» 

[c]  i^euhanfel,  petiteVille  de  lahauteHon- 
grie  fur  laNeutra.  Ses  fortifications  furent 
démolies  en  1725.  par  ordre  de  l’Empereur, 

[</]  Apres , MonnoyeTurque  qui  vaut  neuf 
deniers» 
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pcs.Après  la  Bataille  deS.  Gothard[œ\ 
il  en  enrôla  encore  plufieurs  milliers: 
IV".  Ces  fortes  de  recrues  font  fort 
bonnes , parce  que  le  même  nombre 
de  gens  vigoureux  déjà  difciplinés  6c 
accoutumés  aux  exercices , qui  s’of- 
frent pour  être  Soldats  , fubfdte  tou- 
jours , de  qu’on  peut  -choifrr  les  meil- 
leurs parmi  les  bons  ; mais  la  railon  de 
ce  grand  concours  effc  que  le  feul  mé- 
tier de  la  guerre eft  en  eftime  , & qu’il 
n’y  a point  d’autre  voie  pour  parvenir 
aux  dignités  , aux  ricbefl'es , & aux 
charges  de  forte  que  tous  ceux  qui 
ont  du  génie  6c  de  l’inclination  pour 
les  armes , ne  manquent  jamais  d’em- 
plois, ainfi  l’éloge  que  Vegcce  [b]  don- 
ne aux  Lacedemoniens , fe  peut  au- 
jourd’hui donner  auxTurcs  avec  beau- 
coup de  judice.. 

Les  armées  toujours  entretenues: 
ont  de  grands  avantages* 


M S.  GotBtird,  Ville  de  la  baffe  Hongrie, 
fur  la  frontière  de  Stirie  : elle  eft  fîtu:e  au 
• confluent  duLaubnitz  & dudaab.Ceft  auprès 
de  cette  ville  que  M.  de  Montecuculi  rem- 
porta en  *664*  une  grande  victoire  fur  les 
Turcs. 

\J>)  Vegece , Auteur  Latin  qui  aécrft  fur  l’art 
militaire  dans  le  tems  qu’il  commenqoit  à 
fp/uber  parmi  les  Romains». 
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1°.  On  efl  refpe&é  des  amis  & des 
ennemis , & par  conféquent  maître 
de  maintenir  la  paix  , ou  de  faire  fur 
le  champ  la  guerre , foit  pour  préve- 
nir l’ennemi , foit  pour  l'empêcher  de 
devenir  trop  puiflant.  Ain  fi  les  Ro- 
mains fecoururent  les  Mamertins  [a] 
contre  les  Carthaginois & les  Corin- 
thiens reprochèrent  à ceux  de  Sparte 
d’avoir  trop  laifle  croître  la  puiffànce 
d’Athènes.  On  eff:  en  état  de  profiter 
d’une  heureufe  conjon&ure  , tomme 
fait  le  Turc  des  divifions  des  Chré- 
tiens ; de'donner  du  fecours  à celui  qui 
en  demande , & de  faire  des  entrepri- 
fes,  lorfqu’on  voit  les  affaires  de  fon 
ennemi  en  aé  for  dre. 

11°.  On  a toujours  fous  fa  main 
de  vieux  Soldats  qui  font  une  armée 
véritable  & immortelle  ; véritable  , 
parce  qu’ils  font  aguerris  ; immortelle, 
comme  les  dix  mille  Perfes , parce 
qu’on  ne  la  licencie  jamais  , & qu’on 
la  renouvelle  fans  ceflè.  C’ell  le  rem- 
part de  l’Etat , la  lureté  de  la  Patrie  , 
& le  tréfor  inellimable  des  Princes  : 


f>]  Les  Mamertins  étoient  des  peuples  de 
Sicile,  dont  le  petit  Etat  étoit auprès  du  dé- 
troit de  Me/fine  au  Nord-Eft  de  la  Sicile.  • 

X 
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cart  k>rfqu’ils  attendent  la  néceflité 
pour  lever  des  troupes , ils  ne  trouvent 
que  de  la  canaille  nouvelle,  inconnue, 
fans  expérience,  fans  difcipline,  fans 
ordre , & qui  n’a  que  le  nom  d’armée, 
C’eft  ce  qui  failoit  dire  à l’Empereur 
Leon  [a]  avec  beaucoup  de  raifon  , 
qu’il  y avoir  deux  chofes  nécefiaires 
pour  lefoutien  des  Etats , l’agriculture 
& la  milice  ; la  première  pour  nourrir 
tout  le  monde , & laleconde  pour  dé- 
fendre fa  première. 

IIR  On  eft  en  état  d’exécuter  les 
délibérations  au fli- tôt  qu’elles  font  pri- 
fes , & loin  de  laiffer  perdre  les  occa- 
fions , on  peut  au  contrairg  prévenir  la 
renommée  par  fa  marche , & faire  fei> 
tir  la  foudre  avant  qu’on  voye  l’éclair» 
Car  il  eft  naturel  & jufle  que  le  fort 
commande  au  foible , & celui  qui  ell 
armé  à celui  qui  ne  l’elt  pas. 

Il  efl  donc  aifé  au  Turc  de  faire  la 
guerre  , & plus  commode  même  que 
de  demeurer  en  paix  , parce  qu’ayant 
toujours  des  armées  fur  pied,  il  fait  des 
conquêtes,  il  vit  fur  l’ennemi,  il  di- 
minue fa  dépenfc  , & retire  les  Sol» 


[a]  Leon.  Ce  Prince  commença  à regner 
Pan4j7deJ.  C.  " 
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iïats  de  l’oifiveté , fource  des  féditions. 

Contre  ce  péril , dont  on  ell  mena-  VIII. 
cé  à toute  heure  , il  n’y  a qu’une  pré- 
caution à prendre,  qui  elt  d'avoir  tou- 
jours fur  pied  un  corps  de  vieux  Ré- 
gimens  d’une  longue  expérience  , ac- 
ûüife  par  un  grand  nombre  d’occa- 
m>ns  où  ils  fé  loient  lignalés  > parce 
que , 

1°.  Le  but  de  celui  qui  entreprend  la 
guerre  eft  de  combattre  l’ennemi  en 
campagne  , & de  gagner  une  bataille  : 
bien  loin  de  la  gagner , on  ne  peut  pas 
même  la  hazarder  prudemment  avec 
de  nouvelles  troupes  qui  ne  font  ni  dis- 
ciplinées ni  aguerries, & qui  feroitalTez 
fou  pour  le  faire?  Ce  ne  fera  ni  Scipion, 
ni  Sempronius , ni  Vegece.  Ainfi  fans 
vieux  corps  on  ne  peut  prétendre  à la 
fin  qu’on  fepropofe  en  faifant  la  guerre.  . 

llo.  Il  fautdutemspour  difcipliner 
une  armée  > encore  plus  pour  l’aguer- 
rir , & beaucoup  plus  pour  faire  de 
vieilles  troupes.  L’art  qui  imite  la  na- 
ture n’agit  point  par  faut , mais  par 
degré.  Le  premier  choix  doit  être  bon, 
parce  qu’on  ne  peut  introduire  une 
bonne  forme  dans  une  méchante  ma- 
tière. Les  levées  qu’on  fait  en  ce  tems- 
ci  font  pitoyables  ,*&  cette  première 
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faute  a des  fuites  dans  toutes  les  autrôjt 
parties  de  la  guerre.  Il  faut  que  le  fol- 
dat  ait  de  bons  maîtres  pour  lui  appren- 
dre l’exercice  ; qu’il  foit  fouvent  en  fac- 
tion , & qu’il  fe  trouve  en  plufieurs 
combats  ; car  l’habitude  ne  s’acquiert 
que  par  des  a&es  réitérés  ; qu’il  furvive 
enfin , & qu’il  foit  revenu  d’un  graiH 
nombre  d’occafions  dangereufes , ce 
qui  eft  très-long  & très-difficile  à faire. 
Les  Romains  même , qui  étoienc 
auparavant  de  fi  grands  maîtres  dans 
J’art  militaire,  & qui  avoient  fournis 
tant  de  peuples , ayant  interrompu 
quelque  tems  l’ufage  des  armes , ne 
purent  faire  tête  à Annibal , & ce  ne 
fut  qu’après  beaucoup  de  pertes  & de 
malheurs  qu’ils  fe  rétablirent  dans  le 
métier  de  la  guerre , & dans  leur  pre- 
mière fortune.  Que  n’eût  point  fait 
Annibal  contre  une  nation  moins  bra- 
yeque  la  Romaine?  Toutes  ceschofes 
bien  confiderées  montrent  la  néçeffité 
de  cette  maxime. 

IX.  Qu’on  doit  faire  grand  cas  de  trou- 
pes aguerries , qu’il  faut  les  conferver 
& en  avoir  toujours  bon  nombre  fur 
.pied. 

, Ip.  Quand  les  armes  font  floriffian- 
tes , les  arts , legpommerce , & tout 
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VEtat  fleurilfent  fous  leur  ombre  ; mais 
dès  quelles  viennent  à languir  , il  n’y  ai 
plus  ni  fûreté , ni  force,  ni  gloire  , ni 
valeur , & l’on  ne  peut  pas  le  flatter 
qu’en  demeurant  dans  ce  repos  on  puif* 
fe  jouir  d’une  vie  commode  & tran* 
quille , car  on  ne  laiflera  pas  d’être  in* 
quieté,  quoiqu’on  n 'inquiété  perfonne. 

La  République  Romaine  le  foutina 
tant  qu’elle  fut  en  guerre  avec  les  Car- 
thaginois. Un  grand  Empire  ne  peut  fe 
maintenir  fans  armes.  S’il  n’attaque , il 
eft  attaqué , & s’il  n’a  des’affaires  au 
dehors,  il  en  a au  dedans.  C’eft  une  loi 
univerfelle  qu’aucune  chofe  fous  le 
leil  ne  demeure  au  meme  état  , il  faut 
qu’elle  monte  , ou  qu’elle  defcende  , 
qu’elle  croifle  , ou  qu’elle  diminue. 
Quoique  le  foleil  l'emble  s'arrêter 
quand  il  efl  arrivé  au  folflice,  il  ne 
s’arrête  pas , & l’Etat , qui  paroît  cal- 
me au  dehors , ne  l’efl  pas  toujours. 
C’efl  une  queftion  parmi  les  Philofo- 
.phes , fi , encre  le  mouvement  direéfc  & 
réflexe  d’une  pierre  qu’on  jette  en  l’air, 
& qui  retombe  en  bas , il  y a quelque 
intervalle  de  repos , ou  s’il  n’y  en  a 
point  : mais  il  efl  hors  de  doute  parmi 
les  Politiques  que  dans  le  voifinage  de 
peuples  ambitieux , puilfans  & jaloux, 
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& particulièrement  du  Turc,  dont 
nous  parlons , on  ne  peut  avoir  de  vé- 
ritable  paix  ; il  faut  l’accabler  , ou  en  . 
• être  accablé;  tuer  ou  périr.  Leluftre 
dés  armes  fe  ternit , quand  on  ne  fonge 
qu’à  conferver  ce  qu’on  a , fans  fe  fou- 
cier  de  faire  des  conquêtes , la  réputa- 
tion fe  perd  premièrement , & enfuite 
la  puiflance.. 

II».  Les  premiers  Monarques  du 
monde  ont  autorifé  par  leur  conduite 
la  maxime  qu’il  faut  toujours  être  ar- 
mé. La  Suede  a dans  chaque  Province 
un  certain  nombre  de  maifons  & de 
terres  deftinées , comme  les  Timares 
des  Turcs,  à l’entretien  des  foldats  * 
avec  un  fi  bel  ordre  , qu’elle  peut  d’u- 
ne heure  à l’autre  afièmbler  des  forces 
confidérables  par  mer  & par  terre , & 
on  y fait  tant  d’état  de  la  milice , que 
les  principales  charges  du  Royaume 
ne  le  donnent  qu’à  ceux  qui  le  font  dis- 
tingués par  le  mérite  de  la  guerre  félon 
la  coutume  des  anciens  Romains.  La 
Hollande  eft  aufli  toujours  armée; 
l’Angleterre  entretient  fur  mer  une 
puiflante  flotte  ; la  Pologne  a de  très- 
bons  réglemens  pour  lever  dans  le  be- 
soin cent  mille  chevaux  , & même  da- 
vantage ; mais  la  liberté  licençieufe  de 
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ce  Royaume  corrompt  ces  avantages  , 
& trouble  ces  réglemens.  La  France 
oblige  non-feulement  les  Vaiïaux  de 
la  Couronne  qui  relevent  directement 
du  Roi , mais  aulfi  les  arrieres-V alfaux 
de  fervir  en  guerre  équipés  d’armes  & 
de  chevaux , & cela  toutes  les  fois 
qu’ils  en  font-fommés  en  vertu  de  leurs 
fiefs  : l’ordre  qui  s’en  publie  pour  les 
premiers  s’appelle  Ban , & celui  qui  fe 
publie  pour  les  derniers  , s’appelle 
Anitrt-Ban.  On  y joint  des  Régimens 
toujours  entretenus , qui  portent  le 
nom  des  Provinces  de  Picardie  , de 
Normandie , de  Champagne , de  Na- 
varre & de  Piedmont  ; puis  les  Régi-t 
mens  des  Gardes  Françoifes  & Suilles 
qui  tous  enfemble  font  une  puillànte 
armée , tant  par  le  nombre  , que  par 
la  valeur  delà  Noblelfe  Françoife  por- 
tée à la  guerre  par  fa  propre  inclina- 
tion , & peut  être  auflî  parla  néceflité 
de  faire  ou  de  chercher  fortune  ; car 
les  aînés  étant  feuls  héritiers  des  biens 
paternels  , il  faut  que  les  cadets  tra- 
vaillent à en  avoir  d’ailleurs.  L’Efpa- 
gne  étoit  autrefois  forfoidable  par  fes 
armées  qui  avoient  beaucoup  augmen- 
té fa  grandeur  ; mais  l’eftime  des  ar- 
mes* s’étant  affoiblie  par  la  fuite  du 
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tems , & les  grâces  établies  pour  ré- 
compenfer  le  mérite  du  foldat  ayant 
pafîé  à d’autres  profeiïions  ; on  a vu 
tomber  peu  à peu  la  Monarchie  qui  ne 
fe  rétablira  jamais , qu’en  remettant 
les  armes  en  crédit. 

X.  Je  fçais  qu’il  y a dans  les  pays  hère- 
ditaires  de  l’Empereur  beaucoup  de 
NoblelTe  chargée  par  l’ancienne  infti- 
tution  de  la  défenfe  de  la  Patrie , & 
qu’il  y a encore  quelque  milice  des 
Provinces  commandée  par  le  Colonel 
du  pays  ; mais  comme  ces  troupes 
n’ont  ni  le  génie , ni  les  difpofitions 
qu’il  faut  pour  la  guerre , & qu’elles 
font  fans  exercice  & fans  difci  pline,  on 
ne  peut  faire  fur  elles  que  très-peu  ou 
point  du  tout  de  fond  : outre  qu’une 
infinité  de  fiefs , qui  appartenoient  au- 
trefois à des  Vaflàux  obligés  d’aller  à 
la  guerre  en  perfonne  , ont  palfé  de- 

{>uis  quelques  années  , par  vente  , par 
egs , ou  par  dévolution  au  pouvoir 
des  Ecclénailiques  & du  Fifc , qui  au 
lieu  de  ces  braves  Gentils  hommes  > 
ne  fourniflent  préfentement  que  des 
Payfans.  Pour  ce  qui  regarde  la  No- 
bleiïe , on  vit  l’an  1 647.  l’Empereur 
Ferdinand  III.  marcher  en  perfonne 
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aufecoursd’.Egra  [a\  en  Bohême , fui- 
vi  d’un  très  petit  nombre  de  Gentils- 
hommes. Pour  la  milice  provinciale , 
qui  ne  fçait  qu’elle  fe  débande  à la  pre- 
mière occafion , qu’il  ne  faut  qu’une 
maifon  brûlce  par  hazard  à quelqu’un 
d’eux,  ou  un  village  pillé,  pour  les 
mettre  tous  en  fuite , ou  qu’ils  s’adon- 
nent tous  au  larcin  & à la  licence  : Il 
en  faut  donc  revenir  à la  milice  mer- 
cenaire , peu  utile , parce  qu’elle  efl 
affemblée  tumultuairement.  On  ne 
l’éprouva  que  trop  dans  celle  qu’on  le- 
va dans  les  Etats  de  l’Empereur  dans 
la  derniere  guerre  avec  beaucoup  de 
dépenfe , & peu  de  fruit.  Et  cependant 
on  en  a continuellement  befoin  , parce 
qu’on  a continuellement  à craindre  de 
la  part  du  Turc.  Que  ne  fait  on  donc 
un  établilïèment  durable  Jde  troupes 
choifies , braves , vieilles  & expéri- 
mentées. 

Mais  on  peut  oppofer  à l’entretien  XJ. 
d’une  armée  toujours  fur  pied. 

f>i]  Egra.  Cette  Ville  eft/îtuée  fur  la  rivière 
d’F.gre  , &c’eft  de- là  qu’elle  a pris  fon  nom  , 
elle  eft  forte  & bien  peuplée.  Cette  Place 
étoitaflîégée  par  les  Suédois  fous  la  conduite 
de  Wrangel  qui  la  prit  avant  l’arrivée  de 
J’Empereur. 
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I».  Que  c’eft  une  charge  infuppor* 
table  pour  le  pays , & pour  les  finan- 
ces ; à quoi  on  répond  : 

io.  Que  les  Royaumes  de  la  très-au- 
gufteMaifon  d’Autriche  ne  cèdent  ni 
en  bonté  , ni  en  fertilité  , ni  en  gran- 
deur à d’autres  qui  portent  une  pareille 
charge. 

2°.  Que  c’eft  le  nom  d’armée  perpé-  ^ 
tuelle  qui  révolte  les  efprits , & non 
pas  la  chofe  : c’eft  un  phantôme  qui 
n’a  de  terrible  que  l’apparence  , puif- 
que  detous  temsil  y a eu  de  grofles  ar- 
mées entretenues  continuellement , & 
lorfqu’on  les  a diminuées  par  la  réfor- 
me ou  par  le  licenciement , on  a été 
obligé  de  les  remplir  de  tems  en  tems 
avec  beaucoup  plus  de  dépenfe  & 
moins  d’utilité.  Quels  tems  ont  jamais 
été  paifibles  ? On  a eu  le  fiécle  paffé  la 
guerre  avec  le  T urc  jufqu’à  l’an  1 606. 
que  fe  fit  la  treve  ; les  difcordes  civiles, 
fuccéderent  ; puis  les  deffeins  d’Henri 
IV.  Roi  de  France,  qui  dévoient écla-; 
ter  l’an  1610.  Les  guerres  de  Bohême 
commencèrent  en  1618,  & durèrent 
jufqu’à  l’an  1 648  , & l’on  ne  goûta  les 
fruits  de  la  paix  qu’en  1650.  Peu  de 
tems  après,  c’eft-à-dire,  l’an  1655,-  il 
fallut  reprendre  les  armes  pour  l’Etat 


> 

Digitized  by  Google 


_ Livre  II.  Ch ap.  II.  227 

de  Milan  , ce  qui  fut  fuivi  des  troubles 
de  Pologne  & de  Dannemark  depuis 
1657.  jufqu’en  1660.  puis  la- guerre 
avec  le  Turc  depuis  1661.  jufqu’en 
j 664.  puis  l’invafion  de  la  Flandre  par 
les  François  en  1 667.  enfin  les  révoltes 
de  Hongrie  en  1 670.  Combien  en  tout 
ce  tems-là  peut-on  compter  d’années 
de  repos  ? On  licencia  une  partie  de 
l’Armée  Impériale  l’an  1650.  & on  fit 
en  1655.  de  nouvelles  levées  ; on  li- 
cencia en  1660. on  fit  de  nouvelles  le- 
vées en  1 66 1 . on  licencia  en  1662.  on 
fit  des  recrues  en  1663.  on  licencia  en 
1 66  5 . on  fit  des  levées  en  1 667.  on  li- 
cencia en  1668.  on  fit  des  levées  en 
1670.  Quelle  épargne  y a-t-il  là?  Si 
l’on  fuppute  la  dépenfe  des  licencie- 
mens,  des  nouvelles  levées  > des  re- 
crues , des  marches  & des  paflfages  , 
on  trouvera  qu’elle  furpalfe  de  beau- 
coup celle  de  l’entretien  réglé  & per- 
pétuel d’une  armée  toujours  fur  pied. 

30.  L’inquiétude  de  fe  voir  toujours 
en  danger  d’être  furpris , ruiné  hon- 
teufement  fans  combattre,  ell  Un 
grand  mal , & le  repos  d’efprit  là-defi 
lus  mérite  bien  d’être  acheté  par  quel- 
que dépenfe  confidérable.  Seroit-  il  fi 
difficile  d’établir  par  tous  les  Royau- 
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mes  de  l’Empereur  , une  fois  pourtotf- 
jours  dans  chaque  village  une  maifon  , 
un  jardin  ou  quelques  champs  deftinés 
à l’entretien  d’un  certain  nombre  de 
Jfoldats,  lefquels  étant  nourris  dans  l’e- 
xercice & dans  la  difcipline , compo- 
feroient  une  armée  perpétuelle,  fans 
qu’on  fût  obligé  de  les  diftribuer  en 
des  quartiers  toujours  nouveaux , & Il 
à chaque  dix  maifons  on  impofoic  la 
fubfiftance  d’un  foldat , à qui  elles 
fourniroient  le  vivre  & l'habit , quand 
il  feroit  préfent,  & l’équivalent  en  ar- 
gent pendant  fon  abfertce  , le  fardead 
feroit-il  in fuppor table  ? Augufte  re- 
montra au  Sénat  qu’il  étoit  néceffaire 
d’établir  un  revenu  perpétuel  pour  la 
folde  de  la  milice  , & ordonna  que  le 
vingtième  des  fucceflions , des  hérita- 
ges & des  legs  fût  mis  dans  le  tréfor 
militaire.  On  pourroit  encore  aug- 
menter ce  fond  des  parties  cafuelles  de 
l’Etat , comme  font  les  amendes  ou 

Ïieines  pécuniaires,  les  confifcations  , 
es  fiefs  dévolus , les  biens  des  famil- 
les éteintes , & femblables  extraordi- 
naires ; modérer  les  dépenfes  ordinai- 
res , & préférer  aux  dépenfes  fuper- 
flues  celles  de  la  guerre  , qui  font  né- 
ceflaires  ; faire  manier  les  finances  par 


Digitized 


„ Livre  II.  Ch  a p.  II.  zzp. 

des  mains  pures  & innocentes  : punir 
de  mort  4e  crime  de  péculat , effrayer 
par  la  rigueur  des  Supplices  & par  les 
confiscations  ceux  qui  fe  trouvent  cou^ 
pables  , & ne  point  confondre  le  tré- 
for  militaire  avec  les  autres. 

4°.  Le  dégât  & le  butin  que  peut 
faire  un  ennemi,  auquel  on  n’elt  pas  en 
état  de  réfifter , caufe  un  dommage 
plus  grand  fans  comparaison  que  cette 
dépenfe.  On  gémit  alors , quand  on 
fent  l’effet  d’un  mal  qu’on  pouvoit  pré- 
venir, & d’un  embrafement  , qu’il 
çtoit  aifé  d’éteindre  dans  Son  origine  ; 
mais  les  perfonnes  Sages  fe  mocquent 
de  ces  gémifl'emens. 

11°,  On  pourroit  objeéter  contre  une 
armée  perpétuelle  le  préjudice  qu’en 
recevraient  la  liberté  & les  privilèges 
des  Etats  , qui  ne  confentent  à l’en- 
tretien des  troupes  que  d’une  année  à 
l’autre.  On  répond  : 

i°.  Que  les  privilèges  ne  Souffrent 
aucune  atteinte , lorfque  les  Etats  ac- 
cordent par  les  mêmes  Suffrages  en  une 
feule  fois  , ce  qu’ils  ont  coutume  d’ac- 
corder en  plufieurs. 

i°.  Les  privilèges  Se  demandent  & 
s’accordent  pour  le  bien  du  privilégié, 
& non  pour  Son  mal.  Or  le  pouvoir 
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d’empêcher  rétabliflTement  d’une  ar-* 
mée  toujours  fubfiftanteeft  uh  privilè- 
ge préjudiciable  aux  privilégiés,  & par 
conféquenc  ils  ont  intérêt  qu’il  foie 
aboli , de  même  que  la  loi  celle  quand 
la  fin  de  la  loi  ne  fublifte  plus.  Qu’on 
me  dife  , de  grâce , s’il  y a un  autre 
moyen  de  maintenir  l’Etat;  fi  aucun 
endroit  de  l’Europe  elt  plus  expofé  à 
la  guerre  que  celui-ci , & plus  proche 
duT urc , & fi  de  mémoire  d’homme , 
ou  n’a  jamais  eu  de  paix  qui  n’ait  été  , 
ou  dangereufe,  ou  fufpede? 

Illo.  On  peut  encore  objeéler  que 
les  féditions  des  foldats  font  à crain- 
dre. Je  réponds  » 

i °.  Qu’il  y a plufieurs  remèdes  à ces 
inconvéniens.  Les  Politiques  en  pref- 
crivent  les  régies  , & les  Pui  fiances 
voifines , qui  font  toujours  armées /en 
donnent  l’exemple. 

a0.  Après  tout  on  doit  de  deux  maux 
choifir  le  moindre , parce  qu’on  11e 
trouve  rien  dans  ce  monde  , non  pas 
même  dans  les  élemens  , qui  foit  pur  , 
net,  alluré  ; mais  la  prudence  confille 
à fçavoir  connoître  la  qualité  des  in- 
convéniens , & à prendre  pour  bon  ce 
qui  efi:  le  moins  mauvais. 

1°.  Que  les  recrues  fe  faflënt  dont* 
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«Continuellement , ou  des  valets  de  fol- 
dats , ou  des  volontaires  de  l’Empire , 
& d’ailleurs,  ou  des  prifonniers  de 
l’ennemi , qui  font  Chrétiens  comme 
les  Aibanois  [a]  , les  Bofniens  [b'] , les 
Rafciens  [ c ] , & autres  femblables , ou 
de  gens  qu’on  demande  aux  Provinces 
conquifes , comme  fit  la  Suede  en 
Dannemark  l’an  1 45  8 . ou  qu’on  en  tire 
de  quelque  Académie  militaire. 

1».  L’armée  diminue  continuelle- 
ment , comme  la  neige  au  Soleil.  Le 
foldat  meurt  de  mort  naturelle , ou 
violente  ; l’ennemi , les  payfans , les 
maladies,  la  famine,  le  chaud  , le 
froid  , les  fatigues  le  font  périr.  11  de^ 


[a]  Les  Aibanois , Peuples  de  la  Grece , qui 
ont  la  Macédoine  à l’Orient , le  Golfe  de 
Venife  au  Couchant. 

[ h ] Les  Bofniens.  Cette  Province  étoit  au- 
trefois une  dépendance  du  Royaume  deHon- 
grie  , elle  appartient  aujourd’hui  au  Turc  , 
elle  eft  gouvernée  parunBacha  qui  ré/ide  à 
Bagnaluc.  La  Êofnie  a au  couchant  la  Croa- 
tie j la  Dalmatie  la  confine  au  midi , la  Servie 
au  levant,  & la  Save  au  nord  : cette  rivière 
la  fépare  de  l’Efdavonie  particulière. 

[r]  Les  Rafciens  ; ces  Peuples  font  répan- 
dus dans  toutes  les  Villesde  Hongrie,  leur 
pays  efi  la  partie  feptentrionaledela  Servie. 
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vient  incapable  de  fervir  par  l’infirmité 
& par  la  vieillefie.  On  en  tire  des  ar- 
mées pour  la  garde  des  places  & des 
Provinces  conquifes.  Ainfi  les  armées, 
quoique  vi&orieufes , ont  toujours  be- 
foin  de  recrues , comme  on  fçait  par 
fa  propre  expérience,  & par  la  prati- 
que d’Alexandre  , d’Annibal , & de 
Cefar  dans  leurs  armées. 

a. o.  On  devroit  en  chaque  Province 
établir  une  Académie  de  guerre  à l’i- 
mitation des  Janiiïaires  du  Sérail , où 
l’on  inftruiroit  aux  exercices  militaires 
les  orphelins  , les  bâtards , les  men- 
dians  & les  pauvres , qu’on  nourrie 
dans  les  hôpitaux.  Et  cette  fondation 
feroit  peut-être  d’un  plus  grand  mérite 
pour  les  Fondateurs  , & d’un  plus 
grand  bien  pour  la  Religion  Chré- 
tienne que  l’établiflement  de  nouveaux 
monafteres , ou  de  colleges  fuperflus; 

3°.  Pour  maintenir  les  Compagnies, 
toujours  complettes , il  faut  les  faire 
palfer  en  rev-ue  tous  les  deux  ou  trois 
mois  , & châtier  avec  la  derniere  ri- 
gueur les  Capitaines  qui , par  de  faux 
rôles  , fraudent  le  trefor,  & mettent  le 
fuccès  de  la  guerre  en  danger  ; car  le 
Général  comptant  fur  les  foldats  qu’il 
croit  avoir,  oc  qu’il  n’a  poii\t , prend 

de 
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de  fauiïes  mefures  , & fe  trompe  dans 
la  difpofition  qu’il  fait.  Guftave 
Adolphe  , Roi  de  Suede , accordoit 
ordinairement  aux  Capitaines  quel- 
ques palîe-volans  en  cette  maniéré  : à. 
chaque  dix  hommes  qui  paffoient  en 
revue  il  leur  en  donnoit  un,  c’eft-à- 
dire , qu’il  en  payoit  onze  , avec  obli- 
gation de  tenir  toujours  à leurs  pro- 
pres dépens  les  compagnies  entières  y 
& en  bon  état.  Dans  l’armée  Impéria- 
le , durant  la  guerre  » les  Capitaines  & 
les  Colonels  toudioient  dans  les  quar- 
tiers la  paye  des  compagnies  entières  , 
àcondition  de  les  reprél'enter  compiet- 
tçs  au  commencement  dé  la  campa- 
gne. Cela  fe  pratique  auiïi  en  France. 

11°.  P ou  R la  remonte  des  Cava- 
liers. 

i°.  On  donne  en  Efpagne  aux  Ca* 
valiers  des  chevaux  qu’on  marque  en 
leur  coupant  une  oreille , <5c  chaque 
Cavalier , pour  juftifier  la  mort  de  fora 
cheval , doit  en  rapporter  l’oreille , & 
la  peau  de  la  tête  avec  un  certificat  de 
fon  Capitaine , & les  préfenter  au  Bu- 
reau des  Commiflfaires. 

2°.  Dans  le  fervice  de  l’Empereur 
on  a diftribué  quelquefois  des  chevaux 
aux  Cavaliers  pour  les  remonter  ; mais 

- V 
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comme  cela  ne  regarde  point  l’Offi»» 
eier , il  n’y  prend  pas  garde  de  fort 
près , 6c  c’elt  fur  le  Prince  que  roule 
cette  dépenfe , qui  devient  très-confi- 
dérable  par  la  friponnerie  des  Cava- 
liers qui  vendent  leurs  chevaux , ou 
qui  les  lailfent  mourir  de  faim  exprès, 
par  le  peu  de  foin  qu’ils  en  ont,  afin, 
d’étre  à pied  6c  cfre  ne  point  fervir. 

3°.  Cela  fit  juger  qu’il  valoît  mieux 
pour  le  fervice  donner  une  certaine 
îbmme d’argent  aux  Colonels,  6c  les 
obliger  de  faire  eux-mêmes  les  remon- 
tes , parce  qu’ils  peuvent  trouver  des 
chevaux  à meilleur  marché  que  les 
Commilîàires , 6c  qu’ils  s’appliquent 
beaucoup  plus  à les  conferver , que; 
s’ils  n’y  avoient  point  d’intérêt. 

Les  Turcs  ont  pour  armes  défenfi- 
ves  des  cottes  de  mailles  , <3es  jupons 
piqués , des  gantelets  de  fer  qui  cou- 
vrent le  bras  jufqu’au  coude  , des  pots- 
ou  petits  cafques  ? des  targues  ou  boin- 
cliers. 

Us  n’ont  point  de  cuirafîes  qui  les* 
couvrent  par  devant  ou  par  derrière  y 
ni  à pied  , ni  à cheval , de  forte  que* ; 
n’étant  point  chargés  d’armes  , ils  font 
d’une  merveilleufe  agilité  , tant  pac 
eux-mêmes , que  par  la  vitefîe  dateurs. 
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chevaux  , par  la  légerecé  des  harnois  , 
des  lelles  & des  fers  donc  ils  fonc  fer- 
rés , qui  fonc  fore  minces  & fore  unis  : 
c’eft  ce  qui  les  rend  fi  prompes  à courir 
devanc  & derrière , à caracoler  aux 
flancs  & à la  queue , à harceler  , à in- 
veflir,  à le  recirer  & à faire  comber 
l’ennemi  dans  des  ertibufcades  ; mais 
ils  ne  peuvenc  foucenir  de  pied  ferme 
& fans  s’ouvrir , le  choc  d’un  efcadroa 
bien  proporcionné  , bien  ferré  & armé 
pefammenc.  La  maniéré  de  combaccre 
des  Tarcares  , des  Moldaves  & des  Va- 
laques,  eft  crès-bien  décrire  par  Tire 
Live  dans  les  Numides  , par  Cefar 
dans  les  Soldais  üAmbiorix  [a\  , & 
par  Tacice  dans  ceux  deTiridate  [Æ], 
Ils  ne  porcenc  poinc  d’armes  défenfi- 
ves , ils  onc  des  felles  ians  écriers  & 
fans  arçons , le  fabre , l’arc  , & quel- 
que baie  de  feu  au  bouc  de  la  flèche  1 
ils  combacrenc  en  fuyanr  , ils  courent 
toujours , & menenc  deux  ou  crois 
chevaux  en  main  pour  monter  fur  ce- 
lui qui  efl:  frais , quand  le  premier  efl 
las,  <- 


[ji  J Ambiorix  , Roi  desEburons  , Peuples 
qui  habitoient  le  Pays  où  eft  Liège, 

[£]  Tiridite  j c’étoit  un  Roi  d'Armenie.  ' 

• , Vif 
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XIV.  Pour  armes  offenfives  de  près , les 
Turcs  Te  fervent  d élancés  avec  de  pe- 
tites banderoles  fur  le  fer , du  fabre  ou 
cimeterre , de  longues  épéespointues, 
de  maffues  de  fer  , de  marteaux  , de 
haches  d’armes  , qu’ils  portent  à la 
ceinture t de  loin  ils  fe  fervent  de  flè- 
ches, de  dards , d’arquebufes  à rouet , 
de  moufquets  & de  quelques  pifto- 
kts. 

i®.  Mais  la  pique  leur  manque  , qui 
efl:  la  reine  des  armes  à pied  , & fans 
laquelle  un  corps  d’infanterie  attaqué 
par  un  efcadron  ou  par  un.  bataillon 
avec  des  piques , ne  peut  demeurer 
entier  , ni  foire  une  longue  réflflance. 

2°..  Les  moufquets  des  Turcs  font 
plus  longs  que  les  nôtres  , & plus  pe- 
tits de  calibre  t leurs  Moufquetaires 
n’ont  point  de.  bandoulières  , ni  de 
fournimens  , & c’efl  pour  cela  qu’ils 
mettent  plus  de  tems  à recharger  : 
comme  la  trempe  de  leur  fer  eft  ex- 
cellence , les  moufquets  fe  chargent 
d’autant  de  poudre  que  pèfe  la  baie  ; 
ils  portent  plus  loin  , & font  plus  d’e£ 
fet  que  les  nôtres.  Le  Soldat  ne  fe  fect 
point  de  fourchette,  & par  conféquent 
îi  tire  moins  jufte  : leur  mèche  efl;  de 
coton  retors.. 
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*-  Au  contraire  il  faut  mettre  dans 
notre  Infanterie  un  tiers  de  Piquiers 
armés  de  corfelets  , de  pots  en  tête  > 

Si  de  demi-bralïàrts  , & deux  tiers 
de  Moufquetairesavec  des  fourchet- 
tes ; & il  faut  avoir  bon  nombre  de 
boucliers,  pour  en  armer  les  pre- 
miers rangs  des  bataillons  ; on  pourra 
les  conduire  avec  l’artillerie  âinfi  que 
les  autres  armes  défenfives  , pour  les 
distribuer  enfuite  où  il  fera  befoin. 

4 Les  Armes  de  la  Cavalerie.  XVh 

L>.  Pour  la  défenfe  on  a les  cuiraf- 
fes , compofées  du  devant  & du  der- 
rière ; mais  iL  faut  qu’elles  couvrent 
fans  embarrafler , & qu’elles  ne  ren- 
dent pas  le  foldat  inutile  : les  cafques 
avec  des  lames  pendantes  pour  dé- 
fendre le  col , les  oreilles  & le  nez  , 
des  gantelets  de  fer  qui  aillent  au  cou- 
de , Sc  dont  les  doigts  ne  foient  pas 
ferrés.  Ces  armes  font  néceffaires , 
parce  que  l’attaque  unie  & ferrée  eft 
celle  qui  rompt  l’ennemi;  & quand 
quelqu’un  du  premier  rang  vient  à 
tomber  , il  fait  perdre  toute  la  force 
du  choc  , jufques-là  que  les  chevaux 
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qui  font  derrière  , s’épouvantent  , Sç 
que  toute  la  troupe  fe  déconcerte. 

11°.  Les  armes  offerifives  font  de 
longues  épées  avec  de  bonnes  gardes, 
qui  ne  plient  point , des  piftolets  , ds 
quelques  moufquetons. 

i°.  Tout  l’avantage  confifte  à forr 
mer  un  corps  folide , fi  ferme  de  li  inj- 
pénetrable , qu’en  quelqu’endroit  qu’il 
ioit , ou  qu’il  aille , il  y arrête  l’ennemi 
comme  un  baiiion  mobile  , de  fe  dé- 
fende par  lui  même  ; mais  on  ne  peut 
avoir  cette  fermeté  fans  lapiqueàpied, 
de  la  cuiraiïe  à cheval. 

2°.  La  Cavalerie  légère  fert  à faire 
des  eourfes , à efeorter , à prendre  lan- 
gue , à ruiner  le  pays  de  l’ennemi , X 
harceler  fon  armée,  à la  tenir  toujours 
fous  les  armes , de  à le  charger  dès 
qu’il  plie  : elle  doit  avoir  pour  armes 
©flfenfives  le  cimeterre  ou  l’épée , & la 
carabine  ; mais  il  ne  faut  pas  qu’elle 
foit  en  trop  grand  nombre,  parce 
qu’elle  a beaucoup  moins  d’agilité  en 
toute  maniéré  que  celle  du  Turc,  & 
que  ne  pouvant  tenir  ferme  quand  oa 
l’attaque  vigoureufement , elle  caufe- 
du  aefordre  dans  une  bataille,  comme: 
on  l’éprouva  à celle  de  Lutzen  ; ce 
qui  obligea.  Waifteiii*  alors  Générai 
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de  l’Empereur , à la  bannir  entière- 
ment de  l’armée  , & il  ne  fe  fer  vit  plus 
depuis  d’autre  Cavalerie  légère  , que 
de  quelques  Régimens  de  Cravates  [a] 
ou  de  Hongrois  à qui  on  donna  le  mê- 
me ordre  qu’aux  Soldats  d’Ambiorix  , 
dont  nous  avons  parlé  , c’eft-à-dire  , 
décharger  l’ennemi  quand  il  fuit , de. 
de  fu*r  quand  il  tourne  le  vilage. 

ÎIR  De  toutes  les  armes  dont  on  fe 
fert  à cheval,  la  lance  eft  la  meilleure  ; 
mais  il  faut  qu’elle  foie  bien  garnie  , de 
que  les  Lanciers  foient  vigoureux  , ar- 
més de  pied  en  cap  , qu’ils  ayent.de 
bons  chevaux  t un  terrein  uni , ferme  , 
point  embarraflé  ; les  chofesétantaind 
ils  fe  partagent  en  petits  elcairons  r 
vont  à la  charge  au  galop , de  ouvrent 
Un  chemin  où  les  CuiralTiers , qui  fui- 
vent  au  trot , entrant  après  eux  , font 
Un  grand  carnage. 

c i o.  Si  la  lance  n’a  pas  ces  qualités  r 

r 

• 

M Les  Cravates  font  les  Peuples  de  la 
Croatie, Province  fituée  entre  le  golfe  deCar- 
liero  au  midi  & la  Save  au  nord  : on  la  divife 
en  Morlaquiequi  appartient  aux  Vénitiens, 8t 
Corbavie  dont  la  partie  occidentale  eftfous  la; 
domination  duTurc,  & la  partie  orientale  ap- 
partient à la  Maifon  d’Autriche  ,;qui  y tient:'* 
«nGouverneur  fous  la  nom  deBan  deCroatiei. 
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ou  que  l’homme,  le  cheval , le  terreitî 
ne  foient  pas  tels  qu’il  faut , & ne  con- 
courent pas  àl’impétuofttéde  laeourfe 
& du  choc  , ou  qu’elle  ne  foit  pas  fou- 
tenue  de  près  par  les  Cui:  ailiers  , elle 
efl  inutile  ; car  l'ennemi  s-ouvre  lorf- 
qu’il  la  voit  venir , cède  à £bn  ardeur  , 
puis  enveloppe  les  Lanciers  > & les 
taille  en  pièces , comme  fit  Charles. 
Guflave  , Roi  de  Suede , dans  les  der- 
' nieres  guerres  contre  les  Polonois.  La 
grande  dépenfe , & le  peu  d’ufage  de  ‘ 
la  lance  , qui  ne  fert  qu’en  un  jour  de 
bataille,  l’ont  fait  abandonner  dans 
nos  armées.  Les  Polonois  s’en  fervent 
encore  > mais  ils  les  diftribuent  pour 
le  combat  en  petites  troupes  de  .25  ou 
30  chevaux  chacune.  Qui  en  auroit  en- 
viron 1000  , en  formeroit  30  ou  40  pe- 
tits efcadrons,  lefquels  étant  menés 
vivement , & fécondés  par  les  Cuiraf- 
fiers  , pourroient  faire  un  grand  effet. 

XVII,  L’armée  du  Turc  eft  diltinguée  en 
Infanterie  & Cavalerie. 

1°.  La  Cavalerie  efl:  compofée  r 
i°.  Des  Spahis,  qui  font  de  deux 
fortes  ; fçaVoir  , des  Timarr-Spahis  , 
ouTimariots , qui  vivent  des  Tima- 
res , & les  Baluki-Spahis , autrement 

Spahoglans,. 
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Spahoglans,  qui  fortent  du  Sérail,  <Sc 
•font  payés  par  la  Porte. 

z°.  Des  Bechlis  ou  Cavalerie  des 
garnirons , comme  fondes  Houffars  ea 
Hongrie. 

• 3°.  Des  Volontaires. 

40.  Des  Alcangis  commandés  des 
Provinces. 

5 o.  Des  Agajaxs , ou  gardes  des 
Pachas. 

IP>.  L’Infanterie  confifte; 

i».  En  JanilTaires  divifés  en  plu- 
sieurs ordres  ou  chambrées , ou  com- 
pagnies de  300.  de  400.  & de  iooa 
Êommes  chacune. 

20.  En  Afapes , qui  font  l’infanterie 
•des  garnifons  ,comme  les  Eleyduques 
■en  Hongrie. 

30.  En  Albanois  & Bofniens  , qui 
compofent  ordinairement  la  garde  des 
Bachas. 

4°.En  commandés  & volontaires  at- 
tirés , les  uns  par  leur  propre  courage  , 
les  autres  par  quelques  privilèges  qu’on 
leur  accorde  , & d’autres  par  l’efpéran- 
ce  du  butin. 

111°.  Il  y en  a qui  combattent  à 
pied  & à cheval , comme  nos  Dra- 
gons , & qui  fervent  pour  l’ordinaire 
les  Baclias. 

■S 
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XVIII.  : L’armée  Chrétienne  eff  aulîidiviféd 
en  infanterie  & cavalerie. 

; jp.  Il  faut  avoir  plufieers  fortes 
d’hommes  & d’armes  pour  les  diffè- 
rens  ufages  , & pour  les  divers  befoijis 
de  l’armée.  Il  faut  frapper  l’ennemi  d<j, 
-loin  & de  près,, le  foutcnir,  le  rompre 
& le  pourl’uivre  quand  il  .ell  rompu, 
On  a des  lieux  fortifiés  à prendre  &.  à 
défendre  , des  rivières  à palier  , d<^ 
forêts  & des  montagnes  à traverfer  , 
•des  découvertes  , des  courtes  & du 
burin  à faire  , & autres  choies  femr 
blabies. 

2».  L’infanterie  ed  comme  la  bafe 
& le  fouxien  de  l’armée  , foit  pour  les 
batailles , foit  pour  les  fiéges„&  c’cli 
. avec  elle  que  les  Romains  & les  Suilfep 
iont  fait  des  cbofes  li  admirables.  Les 
Dragons  font  encore  de  l’infanteiie , à 
qui  on  donne  des  chevaux  pour  aller 
. plus  vite  ; l’infanterie  doit  donc  faire 
la  principale  force , de  la  plus  grande 
partie  de  l’armée.  . 

30.  Il  faut  que  la  cavalerie  pefante 
falfe  au  moins  la  moitié  de  l’inlàr^ 
jerie  , & que  la  légère  ne  falfe  au  plus 
que  le  quart  de  la  pelante  , quoique  la 
jégere  aie  éj;ç  autrefois  en  grande  ç.oq- 
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Æd  éràtion  parmi  lés  S armâtes  [a]  8ç 
le  s Parthes  [£].  . r; 

40.  Avec  cette  proportion  , la  cava- 
lerie qui  doit  être  mêlée  parmi  l'infan- 
terie , n’eft  point  trop  nombreufe  , & 
il  ne  faut  pas  en  avoir  moins  par  rap- 
port à celle  de  l’ennemi  dont  le  nom- 
bre elt  très- grand  , par  rapport  à la 
Hongrie  qui , en  piufieurs  endroits  ; a 
de  valles  campagnes  , & enfin  par  rap- 
port au  fervice  qu'on’en  tire,  qui  con- 
iîlle  en  partis  , courfes , furprifes  , 
convois  , à pourfuivre  l’ennemi , à 
prendre  langue  , à donner  des  avis  , à 
défendre  le  pays  du  pillage  , & à cho- 
ies femblables.  , • 

• - 50  Les  Cuiraffiers  ne  font  pas  moins 
utiles  dans-un  combat  que  l’infanterie. 


€'*]  Les  Sarmatts  habitoient  le  pays  nommé 
•Sarmatie , qui  était  divifée  en  Européenne  & 
Alîatique  , IesPolonois,  les  Moscovites.,  & 
«les  î artares  habitent  aujourd’hui  les  Pays 
connus  autrefois  fous  le  nom  de  Sarmatie. 

[/>]  Les  habitoient  le  pays  fitué  en- 

tre la  Medie  & l’Hircanier  ils  ont  formé  fous 
les  fucceiTeurs  d’Alexandre , un  Empire  qiy 
comprenoit  une  grande  partie  des  Provinces 
dont  l’Empire  des  Perfes  avoit  été  compofé  , 
leurs  Rois  s’appelloient  Aifacides , parce 
qu’ils  defcendoient  d’Arfaces,  Fondateur 
cet  Empire.  . _ ' • _ . _ 

Xf  * 
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fur-tout  contre  lacavalerie  desTurcs  , 
qui  é.t;anc  légèrement  armée  ne  peut 
«branler  celle-ci  toujours  ferme  , for- 
cée & impénétrable  comme  une  touf. 

6°,.  La  cavalerie  légère  doit  être  en 
•beaucoup  plus  petit  nombre  pour  ne 
point  caufer  de  defordre  dans  une  oc- 
£alîon  , & pour  pouvoir,  fans  prendre 
la  fuite , fe  tenir  à couvert  derrière 
l'autre.  Si  cette  proportion  n’eit  obier* 
•vée,  ces  deux  fortes  de  cavalerie  ne 
s’accommodent  pas  bien  enfemble  > 
parce  que  la  cavalerie  légère  veut  cou.* 
arir  , & que  la  pefante  exécute  fes  or- 
dres au  petit  pas  ; la  première  ne  peut 
ni  tenir  ferme  dans  la  bataille  , - ni  fe 
renfermer  dans  des  retrançhemens , 6c 
l’autre  ne.  peut  ni  courir  en  combat- 
tant, ni  camper  fans  retrançhemens. 
Toutes  les  fois  que  ces  milices  de  dif- 
férente nature  fe  font  trouvées  enfem- 
ble, leur  diverfité,  & le  défaut  de 
la  proportion  dont  je  parle  , ont  fait 
paître  tant  de  difputes  , de  défordreç 
fie  de  diflènfions  entre  leurs  Chefs  , 
•qu’ils  n’ont  jamais  pu  être  de  même 
fentiment  dans  les  expéditions  , ni 
rien  faire  d’avantageux. 

La  valeur  de  l’armée  fuit  le  mérite 
du  Général.  Le  Turc  a des  Chefs,  6$ 
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ées  foldats  d'expérience , de  valeur^ 
d’exécution. 

1°.  Leuh  expérience  vient,  de-  et 
qu’ils  font  dès  leur  enfanée  nourris  par- 
mi les  armes, de  ce  qu’ils  montent  aux 
charges  par  degrés , & de  ce  que  leur 
Empire  étant  très-vafte , ils  courent 
diverfes  Provinces,  & font  toujours err 
guerre.  11  y a pourtant  préfencemenc 
des  abus  & delà  corruptionparmi  eux^ 
car  on  en  voit  quelques-uns  élevés  tout 
d’un  coup  des  emplois  de  la  Porte  au. 
commandement  des  armées,  comme 
îe  Grand  Vifir  d’aujourd’hui , lequel 
étant  fils  du  défunt,  & ayant  paflë  fa 
jëunefle  dans1  les  études  r pour  être1 
Moufcy  y a fuccedé  à fon  pere  d’une- 
maniéré  qui  eft  fans  exemple;  La; 
fource  de  cet  abus  efi  que  le  Sultan  , 
plongé  dans  les  délices , & peu  foi- 
gneux  de  l’obfervation  des  Loix  Ma- 
hometanes  , ne  va  jamais  à la  guerre  en 
perfonne. 

11°.  Leur  valeur  naît  première- 
ment d’une  complexion  robufte , point  / 
corrompue  par  les  débauches  y animée’  „ 
d’un  fang  pur  & plein  d’efprits  , puis 
de  la  connoi (Tance  de  la  guerre  & des 
exercices  militaires,,  delà  confiance 
; q.u’in fpirent  les  vi&oires.patTées , des 

X üj; 
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dgux  grands  pôles  du  monde  politi- 
que , qui  font  larécompenfe  & Ja  pu- 
nition, dontl’une  eft  très-grande  , c5c 
l’autre  très-rigoureufe  chez  les  Turcs  ., 
enfin  de  la  Religion  qui  leur  promet 
un  bonheur  éternel , s’ils  meurent  en 
■combattant , & qui  leur  perfuade 
d’ailleurs  que  chacun  porte  écrit  fur 
Ibn  front  fon  heure  fatale  & le  genre 
de  fa  mort,&  que  c’efl  une  chofe  iné- 
vitable.! 

IIK  L ’exécutjon  vient  de  leur 
commandement , qui  eft  abfolu  & 
.point  partagé. 

i°.  11  a droit  d’être  abfolu  , parce 
que  chezreux  le  pouvoir  ablolu , d’où 
vient  le  délégué , étant  acquis  par  le 
.droit  des  armes,  & par  conféquent 
établi  & appuyé  fur  les  Loix  fonda- 
mentales de  l’Etat , demande  qu’il  n’y 
ait  qu’un  feul  Prince , & que  t-ous  les 
autres  foient  efclaves.  Ils  en  font  eux- 
mêmes  fi  perfuadés , qu’ils  mettent 
. dans  l’cfclavage  & dans  l’obéiflance 
aveugle  la  béatitude  même  de  leurs 
âmes  après  la  mort.  Ainfi  les  commif- 
fions  font  indépendantes  > abfolues, 
& avec  une  pleine  autorité  > on  les 
donne  au  Général  en  deux  mots , qui 
font  à! avancer  lc  fervice  dit  Frince  , 
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fuivarit  l’ufage  de  ia  République  Ro-  • 1 
rs. aine  , laquelle  dans  les  conjonctures 
extraordinaires  créoit  un  Dictateurs 
avec  un  pouvoir  fans  bornes  ; mais  de-*, 
puis  elle  mit  les  Confuls  à fa  place  [a]* 

2°.  Le  commandement  n’eil  point 
partagé  , & le  Chef  n’a  ni  égaux  dans 
lé  charge  , ni  aides^-ni  collègues  qu’il, 
foit  obligé  de  confulter  dans  l'es  entre- 
prifes  , ou  d’accorder  , quand  ils  font 
d’avis  différent.  Mais  l’armée , tout 
le  pays  obéit  Aveuglément  à fes:  or ^ 
dres;  de  la  main  feule  partent  les  ré* 
compen fes  & les  peines  ; on  retranche! 
par-là  tout  d’un  coup  ce  qui  fuit  natu- 
rellement les  délibérations , commet 
font  les  conférences  , les  objections  y 
ks  difputes , les  diilènfîons  & les  ja- 
loufies  ; & pour  ce  qui  regarde  l’exécu- 
tion , le  fecret  en  ell  beaucoup  mieux 
gardé  ; on  évite  les  irréfolutions  , les 
contrariétés  d’avis , les  retardemens  & 
les  lenteurs  , qui  rompent  fouvenc 
les  plus  }uftes  mefuresv  . • .r 


[.«]  M.  de  Mortte'cftc'ulî  fe  trompe.  La  Die-’ 
tatureef!  moins  ancienne  qùe  leCortfulat,  &? 
liormis  Sylla  & Cefar,  les  Dictateurs  n’ont 
l imais  été  faits  que  pour  une  certaine  affaire  » 
& pour  un  certain  tems  limité.  , , 

* , -r/  ••••  - 
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Le  Général  qu’on  oppofe  auTurc  r 
doit  avoir,  comme  on  l’a  déjà  dit  y 
toutes  les  qualités  naturelles  & acqui- 
ses , que  demande  cette  charge. 

. 1°.  C’est  un  emploi  glorieux  que  dé- 
commander une  armée-,  du  falut , ou 
de  la  perte  de  laquelle  dépendent  les 
Rois ,.  leurs  Royaumes  & leurs  Cou- 
sonnes.  Ainfi , pour  en  remplir  les  de- 
voirs , il  fa'ut , 

I5>.  Une  fanté  vigoureufe  capable 
de  Soutenir  toutes  le^*  fatigues  de  la 
guerre  , & le  mauvais  air  de  la  Hon- 
grie où  les  jours  font  fort  chauds , & 
les  nuits  fort  froides  : il  faut  s’accoutu- 
mer aux  méchantes  eaux,  camper  fous 
des  tentes,  être  dans  une  agitation 
continuelle  , pour  pouvoir  comme 
Corbulon  j^z]  animer  le  foldat  à Souffrir 
par  fon  exemple  ; vifiter  foi-mémeies 
gardes  & les  fortifications , reconnoî- 
tre  le  terrein  , marcher  à p*ed , tantôt 
aux  côtés  de  l’armée  pour  la  fecourir  , 
tantôt  devant  pour  la  conduire  ; avoir 
l’efprit  vif,  prompt  & préfent,ce  qui 
dépend  beaucoup  du  tempérament  & 
des  organes  ; la  vivacité  efl  néceffaire  ^ 


O]  Ccrbrtlott , fameux  Général  dss  Romains 

fousNeron». 
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parce  qu’à  la  guerre  les  heures  , les- 
momens , les  inftans  font  précieux  &- 
irréparables..  • ' ■ 

20..  Une  mine  majeftueufe.  Les 
Ethiopiens  y avoient  beaucoup  d’é- 
gard dans  ladiflribution  des  charges,/ 
perfuadés  que  le  caraétere  d’efpric  eft 
marqué'fur  le  front. 

30.  Une  grande  connoilfance  de  la; 
guerre  ; c’eftla  principale  qualité  d’un, 
Chef  : elle  eftacquife  par  l’expérience,, 
& non  infufe,*  car  on  ne  naîcpas  Capi- 
taine , on  le  devient , non  par  les  livres;, 
mais  en  campagne  ;;  non  dans  les  plai- 
firs  d’une  vie  douce,  mais  fous  les  ar- 
mes & fur  la  neige,,  en  fouffrant  le 
froid  & le  chaud.  Ce  ne  fut  pas  à 
l’ombre  , ni  dans  une  chambre , mais- 
en  s’expofant  aux  ardeurs  du  foleil  ,, 
que  Drufus  [R  apprit  le  métier  de  la 
guerre , qui  eft  celui  des  Rjois  & des- 
Grands , & qui  ne  s’apprend  pas  tout 
d’un  coup, .ni  en  une  ou  deux  campa- 
gnes car  ,.le  moyen  dé  voir  en  fi  peu- 
de  tems  , ou  même  de  fe  figurer  cette- 
grande-varieté  de  circonftances  & d’oc- 
cafions  qui  s’y  rencontrent , & le  nom- 
bre infini  de  chofes  qu’elles  renfer- 


[a]  Drufus , frere  de  l’Empereur  Tibere*/ 
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jncnt?  Comment  peut-^i  connoître 
un  tout  dont  on  ignore  les  parties? 
Juger  de  la  capacité  des  Artifans  <Sc 
des  Officiers , & fuppléer  à leur  dé- 
faut , quand  ils  font  abfens  , ou  qu’ils 
ne  font  pas  bien  ? Trajun  [a]  ne  fe 
contenta  pas  de  voir  les  armées  en 
palïant , il  voulut  être  difciple  avant 
que  d’être  maître  , & cependant  il  y a 
des  efprits  affiez  téméraires  pour  fe 
croire  de  grands  Capitaines , dès  qu’ils 
fçavent  manier  un  cheval , & mettre 
une  lance  en  arrêt  dans  un  tournoi , 
ou  dès  qu’ils  ont  lu  les  préceptes  de 
Vegece  , ou  l’hiftoire  de  Tite-Live, 
Il  eit  étrange  que  perfonne  ne  puiffie 
être  reçu  maître  dans  les  moindres 
métiers  , à moins  qu’il  n’en  foit  jugé 
capable  par  l’examen  de  fon  ouvrage  , 
& que  dans  le  métier  de  la  guerre , qui 
efl:  d’une  fi  grande  importance,  on  re- 
çoive fouvent  des  Officiers  fans  qu’oni 
ait  aucune  preuve  de  leur , capacité. 

4°.  La  vertu  morale  ; elle  efi  nécef* 
faire  à tout  homme  , mais  particuhe1- 
rement  au  Général.  On  la  nomme  en- 
core prudence  : c’eft  une  même  choie 


0]  Trajati,  Empereur  Romain  adopte  par 
JNervaj  & fon  SucceiTeur. 
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fous  deux  noms.  Elle  fuie  en  chaque 
adion  , qui  doit  toujours  avoir  une 
bonne  fin  , ce  qui  eft  jufte  , modéré  , 
à propos.  Lorfqu’elle  fe  réglé  fur  le 
palfé  pour  fe  conduire  à l’avenir , on 
l’appelle  prudence-,  quand  elle  rend  à 
chacun  ce  qui  lui  appartient , on  l’ap- 
pelle jujîice  ; quand  elle  modéré  les 
emportemens  de  l’appétit  concupif ci- 
ble , on  la  nomme  tempérance  j & 
quand  elle  réprime  ceux  de  Xirafcible , 
,on  la  nomme  force. 

50.  La  force  eft  la  vertu  propre  du. 
foldat  , & beaucoup  plus  encore  du 
Capitaine , qui  doit  l’enfeigner  par  fes 
actions  plus  que  par  fes  paroles.  Com- 
me les  larmes  de  l’Orateur  font  coulée 
celles  de  l’Auditeur,  ainfi  le  Général , 
par  fon  exemple , fait  couler  pour  ainfî 
dire  fa  propre  hardieffe  dans  le  cœur 
de  fes  foldats.  Encourager  les  timides, 
groffir  le  petit  nombre,  ranimer  le 
combat  languifTant , rallier  les  trou- 
pes rompues , ramener  à la  charge  cel- 
les qui  ont  été  rcpoullées , remettre  la 
bataille , & fe  perdre  au  befoin  pour 
fliuver  l’Etat  , font  des  adions  dignes 
d’un  Général;  mais  fur-tout  ne  fe 
point  troubler , avoir  toujours  l’efprit 
préfeot , ne  rien  confondre  dans  le 
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commandement , obferver  tout  r ne 
faire  paroître  aucune  alteration-,  don- 
ner fes  ordres  avec  autant  de  tranquil- 
lité que  fi  l’on  étoit  en  plein  reposa 
e’eft  le  caradlere  propre  de  la  valeur.- 
Et  parce  que  le  cœur  altéré  par  les  paf- 
fions  envoyé  au  cerveau  des  efprits  qui' 
le  troublent  ôc  qui  le  confondent-,  il 
s’enfuit  que  la  tranquillité  & la  netteté 
del’efprit  eft  une  marque  infaillible  de 
l’intrépidité  du  cœur  dans  lequel,  pour 
cette  ;raifon les  Anciens  ont  mis  le 
■fiege  de  la  fageffe. 

60.  La  force  du  Général  ne  doit  pas- 
paroître  feulement  à attaquer*  mai*  ' 
encore  à foutenir.  A combien  dexa- 
. îomnies,  de cenfures,  de  jugemens  de- 
gens  ignorans , ‘de  la  populace',  des 
envieux  & de  fes  coneurrens  n’efbii 
point  expofé  ? Ils  changent  les  noms 
véritables  des  chofes  : ils  appellent  le' 
brave, téméraire;  & l’avifé,irréfolu  : ilsi 
accufent  le  prudent  d’aimer  à prolon- 
ger la  guerre,  ils  traitent  le  vainqueur' 
d’orgueilleux  ; chacun  veut  faire  le 
guerrier  & le  juge,  ôc  s'imagine  qu’it 
n’y  a de  bien  fait  que  ce  qui  efl  confor- 
me à fon  caprice.- 

‘S’cipion  dompte  l’Afrique  , bat  qua- 
tre armées rend  le  RoiAnrioctiustrii- 
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fbutaire  de  Rome , termine  glorieufe^ 
ment  la  plus  grande  & la  plus  danger- 
reufe  guerre  qu’euffent  jamais  eu  les 
Romains , ,&  entre  triomphant  dans 
Rome.  Que  lut  arrive-t-il  enfuite  ? U 
eft  calomnié  j appelle  en  jugement  & 
perfécuté  jufques  dans  le  tombeau.  Ua 
Général , en  ces  rencontres , doit  être 
comme  un  rocher  inébranlable  à la  fa- 
tyre  &à  la méd-i Tance;  faire  le  bien  & 
fouflfrir  le  mal  qu’on  dit  de  lui , fe 
mocquer  des  fous , méprifer  les  mé- 
xhans,  & fe  contenter  de  l’approba- 
tion des  gens  de  bien&  de  mérite. 
Fabius  Maximus  ne  s’étonne  point 
des  difcours  du  peuple,  ni  Cdar  de 
l’opinion  de  fes  ennemis , ni  le  grand 
;Capitaine  du  murmure  de  fes  foldats  , 
ni  les  Apôtres  des  perfécutions  des 
impies.  Jupiter  rit  de  la  fottife  des 
Poètes  qui  le  peignent  tantôt  avec  des 
ailes  & des  griffes , tantôt  avec  des 
cornes , tantôt  adultéré , & tantôt  par- 
ricide. On  fçait  que  l’éclat  d’une  for- 
tune illuftre  attire  naturellement  les 
murmures  qui , comme  des  vapeurs  , 
s’élèvent  pour  l’obl'curcir.  Le  Général 
ne  doit,  pas  s’en  mettre  en  peine  ; mais 
c’eff  au  Prince  à le  foutenir , il  eff:  feul 
compétent  de  fa  conduite , ôç  il 
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ne  doit  pas  fouffrir  qu’un  autre  s’attri- 
bue l’autorité  d’en  juger,  11  doit  cette 
reconnoilfànce  à un  homme  qui  lacrî- 
fie  pour  lui  Tes  biens  ôcXa  vie.  Qu'il  ne 
permette  donc  pas  que  la  réputation 
que  le  Général  acquiert  par  tant  de 
lueurs  6c  de  fang  foit  impunément  dé- 
chirée par  Tes  ennemis  ; c’eft  une  pro- 
tection qu’il  ne  peut  refufer  à fes  bons 
fervices  , parce  qu’il  efl  important  que 
celui  qui  commande  les  armées  ait 
l’elprit  libre  de  tout  autre  foin  : les  af- 
faires de  la  guer  e étant  d’elles-mêmes 
difficiles  6c  périlieufes,  demandent 
toute  fon  application  , de  forte  que  li 
plie  vient  à être  troublée  & diftraité 
par  d’autres  dangers  6c  par  d’autres 
embarras , il  fera  impoffible  qu’il  s’ac- 
quitte parfaitement  de  fon  devoir. 
Tous  les  Chefs  7 comme  difoit  Paul 
Emile  [<z]  , n’ont  pas  la  grandeur  d’a- 
me,  l’égalité  6c  l'indifférence  de  Fa- 
bius Maximus , ils  ne  font  pas  difpc- 
Jés  comme  lui  à*  fe  laiffer  déchirer 


[•»]  Paul  Emile  : Il  y a eu  plu (îeurs  Ro  - 
jnains  appeliLsde.ee  nom  ; je.crois  que  celui 
dont  parle  ici  Monte.cuculi  eft  celui  qui 
commandoit  les  Romains  avec  Terentius 
•V arron  à la  bataille  dé  Cannes,  - 
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dans  toutes  les  compagnies  , 3c  à tou? 
tes  ies  cables,  fans  Te  précipiter  à tout 
rilquer  , & à entraîner  dans  leur  ruine, 
comme  Samfon  [a]  , la  perte  entière 
delà  République.  Je  me  Conviens  d’un 
Général  d’une  nation  d’ailleurs  grave 
& circonfpede,  lequel,  pourlèdilV 
culpcr  du  mauvais  fticcès  d’une  bataiL 
le , publia  un  màuifefte  où  il  rejet  toit 
toute  la  faute  fur  le  miniftere  de  la 
-Cour.  Un  Capitaine  ell  donc  réduit , 
pour  le  juffÜiec , ou  pour  prévenir  les 
■accufations  > à publier  à fon  de  trom- 
pe les  ordres  qu’il  a eus , les  fecrets  du 
■Conleil  , les  défauts  de  l’armée,  le 
flanquement  de  moyens , la  foiblelié 
& la  négligence  des  Minières.  11  efî 
vrai  qu'il  ne  le  devroit  pas  , 3c  qu’il  ne 
lui  convient  pas  d’avoir  avec  le  minif- 
cere , de  ces  fortes  de  différends  où  il 
-eft  fâcheux  de  fuccomber,  & pis  en-> 
core  de  vaincre  ; mais  tous  n’ont  pas 
Je  don  des  béatitudes  de  S.  Matthieu  , 
Sc  le  Prince  ne  doit  point  permettre 
qu’on  les  réduife  à une  pareille  ernêr- 
inité.  ' •'  !' 

11°.  Le  Capitaine  qui  aura  toutes 
les  qualités  que  bqus  venons  de  mar.- 

J>]  Sam  fou  n’a  point  entraîné  da.cs  fa  ruine  ljfl. 
per^e  entière  de  la  République  des  Ifraélites* 

X» 
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-quer  , ne  manquera  ni  de  bonheur, 
ni  d’autorité. 

io.  Le  bonheur  naît  de  l’union  & 
du  bon  ordre  ; l’union  & le  bon  ordre 
viennent  de. la  fcience.dc  de  la  bonne 
difpofition  , lefquelles  ôtent  pour  ainfi 
dire  le  domaine  de  la  guerre  à la  fortu- 
ne pour  le  donner  à laraifon. 

20.  L’autorité  confiderée  en  -elle- 
même  eft  une  opinion  refpe&ueufe  de 
la  valeur  du  Capitaine  imprimée  dans 
l’efprit  du  foldat , defl  on  la  regarde 
par  ce  qu’elle  a d’exterieur  , c’-eft  la 
communication  de  la  puiflànce  fuprê- 
•me  avec  caraéfere  de  commandement: 
‘le  commandement  doit  être  abfolu  de 
•dans  partage. 

Comme  une  armée  a plufieurs  par- 
ties, plufieurs  fronts  & plufieurs  fonc- 
tions différentes , de  qu’elle  doit  agir 
en  même  tems  en  plufieurs  endroits , 
il  lui  faut  plufieurs  Chefs  , de  cela  eft 
nécefîàire  fur  tout  contre  le  Turc  qui , 
ayant  de  grandes  forces  , attaque  en 
-même  tems  le  front , la  queue  & les 
flancs.  Ainfi  plus  il  y a de  hauts  Offi- 
ciers, plus  les  chofes  vont  bien  , de 
jilusl’aétion  eft  vigoureufe  en  chaqve 
lieu  ; mais  il  eft  néceffaire  que  tous  les 
Chefs  foient  expérimentés , unis , fub- 

oxdonnés  p 
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Ordonnés  & bien  difpofés  à l’égard  du 
premier,  parce  que  lès  réfolucions  & 
les  exécutions  de  la  guerre  demandent 
de  la-  diligence  & de  l’exa&itude  t la 
premiererne  permet  pas  qu’on  perde- 
le  tems  à consulter  , lorfque  les  adlions 
dépendent  d’un  moment  ; &.  l’autre  ne- 
veut  pas  qu’on  difpute,  mais  qu’oit 
obéifle.  Par-tout , où  plufieurs  Chefs» 
s’entendent  mal , & ne  confpirent  pas- 
fous  au  même  delî'ein la  ruine  des. 
affaires  eft  infaillible  ; ce  que  l’un  faic  ^ 
l’autre  le  défait  : ils  s’entre- embarraf— 
fent,  & font  naître  mi  lie  difficultés  8c 
mille  retardemens  ; & l’application 
qu’on  doit  toute  entière  au  bien  com- 
mun fe  trouve  partagée  par  les  inqnié-' 
rudes  & par  les  divifions  particulières^ 

C’eft  pour  cela  qu’Ariffide  ayant  été; 
élu  Chef avec  Mîltiade  pour  comman- 
der alternativement  , céda  fon  droit  à 
Ton  Collègue  qui  remporta  fur  les  Per- 
tes cette  grande  viétoire-  de  Marathon’ 

[*]■ 

La  milice  des  Turcs  a foin  de  s’inf-  XXI. 
truire  au  maniement  des  armes , aux 

- , . i 

03  Marathon  , lieu  près  d’Athènes  fur  lé 
golfe  de  Negrepont,  où  Miltiade  remporta: 

Une  grande  vidoire  fur  iesPerfes. 

I 


Digitized  by  Google 


'258  Mémoires  Dr  Montecucûit; 

mouvemens  militaires,  & à bien  gar- 
der fes  rangs.  Ils  s’y  appliquent  dès 
leurs  plus  tendres  années , en  quelque 
endroit  qu’ils  foient.,  au  Sérail , à l’ar- 
mée , chez  leurs  Peres  même  , & lorC- 
;qu’ils  veulent  fe  récréer,  ou  donner  du 
ç-laiiir  à une  perionne  qu’ils  honorent, 
tous  leurs  divertilïemens  & leurs  fpec- 
tacles  fe  réduifent  à l’exercice  des  ar- 
mes , & ils  ont  foin  de  s’y  perfection- 
ner en  campagne.  Leurs  mouvemens 
ne  font  pourtant  pas  fi  exactement  dis- 
tingués que  les  nôtres  , & l’ufage  des 
Janilîaires,  après  avoir  tiré  leurs  môuf- 
quets , e(t  demettrele  fabre  à la  main  , 
\ jjxij  & de  courir  à l’ennemi» 

On  a déjà  dit  quels  dévoient  être 
nos  exercices  ,.  & comment  il  les  faL- 
loit  faire.  Il  ell  certain  que  les  armes 
font  inutiles  pour  un  homme  qui  ne 
fçait  pas  s’en  ler  vir  : il  en  e(l  plus  em- 
barraiïé  dans  une  aétion  q.u’il  n’en  eft 
. défendu»  Un  homme,  qui  n’eft.pas 
difcipliné  efl:  inutile  , & le  Capitaine 
^ ne  peut  prudemment  le  mener  contre 
l’ennemi.  Combien  d’Officiers  ont  été 
ble(Tés-&  tués  par  leurs  propres  fol- 
dats , qui  n»  fçavoient  pas  manier  des 
armes  à feu. 

1°.  Ij.  y a dans  les  Régimens  des 
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îïiaîtres  d’armes  appellés autrefois Tac- 
tiques par  les  Grecs , & aujourd  hui 
TrUler  par  lesx\lle'mands.  LesÜfficiers 
eux-mêmes  devroient  Jeavoir  montrer 
l’exercice  à leurs  propres  foldats  , & 
par  théorie  & par  pratique.  ^ - 

- Ho.  U ne  cltofe  très  utile  ferortd  eta-- 

blir  des  Ecoles  militaires , comme)  ai 
remarqué  ci-defius , pour  irrflruire  les 
Gentils-hommes , les  volontaires , les 
pauvres  & les  orphelins  aux  exercices 

de  la  guerre.  ' . '■*  - 

. lllo.  En  retranchant  des  exercices 
ce  qui  eft  fuperflu , on  en  apprend 
mieux  lenéceflfaire  r il  n’eft  pas  .befoira 
qu’un  foldat  fçache  toute  la  pratique 
&Arrien  [a] , tous  les  coups  de  maîtres 
d’armes , ni  tous  les  tours  de  la  pique 
& du  moufquet,  ni  tous  les maneges 
du  cheval,  ni  toutes  les  figures  de  l’On- 
d'onnance  des  Grecs,  les  rhombes>.  les 
coins , & les  autres  femblables  ; il  fufr 
fit  de  fçavoir  celles  qui  font  ailées  , ôc 
enufage;  plus  elles  font  fimples  & fa- 
ciles à pratiquer,  pLus  elles  font  utiles, 

* • ,,  r ■ ■ - , „ .1  .1  - * I I m à ~ 

[:»]  Aiueirc Grec,  qui  dédia à l’Enr- 

pereuT  Adrien' les  livres  qu’il  a .écrits  fur  Tant 
militaire,  intitulés  indique  \ il  a.  fait. beat»-: 
coup  d’autres  ouvrages,  v.  Yo/ITus. 

' J i> 
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Il  faut  accourumer  les  chevaux  à la 
vue  & à l’odeur  des  chameaux  ; car  na*; 
turellement  ils  en  ont  peur  la  première 
fois  qu’ils  en  voyent  , & le  Turc  en  a.- 
grand.. nombre; 

^XXIII.  La  difcipline  efl  bonne  parmi  les- 
T urcs  ; ils  font  braves , obéiifans  , :fo— 
bres  ; il-  y a parmi  eux  de  grandes  ré- 
compenfes  à efperer,  & de  grands  châ-' 
timens  à craindre., 

1°,  Leur  bravoure  vient  de  la  yi-' 

tueur  de  l’âge , d’un  corps  fain  & ro-' 
ufte,  bien  nourri  & bien  vêtu  , de  la. 
içiencedes  armes , de.  la  créance  d’une 
fatalité  inévitable  , qui  leur  ôte  même 
la  crainte  des  maladies  contagieufes  i- 
elle  vient  encore  de  certaines  boiflons- 
mêlées  d’bpium , qu’ils  appellent 
lacb ,,  par  le  moyen  desquelles  ils  le 
mettent  dans  une  efpecede  fureur. 

<■  J’ai  vu  des  Turcs  défaits  en  campa*- 
gne  par  des  Chrétiens  , ou  forcés  dans 
des  palanques , fe  lailîer  tuer  & brûler 
plutôt  que  de  le  rendre.  Je  les  ai  vu  à: 
Zrincovvart  prendre  un  pofle  en  pleim 
midi , n’étant  couverts  que  de  leurs 
boucliers  , fans  que  le  carnage  de  ceux- 
-quitomboienr-morts  L’un  furl’autre. 
'par  les  coups  que*  nous  leur  tirions 
^eso arrêtât.  uu>  moment.,,  ou,  raliencîu 
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leur  travail.  Je  les  ai  vu  fe  jecter  dans  le' 
Muer  [a]  par  deux  fois , le  fabre  entre' 
les  dents , & une  fois  dans  le  Ruab  [£].! 
pour  le  palfer  à la  nâge  en  notre  pré-- 
fence  ; ce  qui  rend  moins  furprenante' 
Eaétion  de  ces  bravesEfpagnols  qui , du-- 
tems  de  Charles  V.  tentèrent  de  même  ' 
de  pafler  Y Elbe  [c]  à la  nâge , leurs- 
épées  dans  labouchei 
JIo.  Ils  font  très-obéiffans  dans  l’ob-^ 
fct  vation  de  leurs  loix , dans  leurs  re- 
glemens  d’habiter  par  chambrées 
très-exaéts  au  filence,  à la  priere  , au- 
refpeél  pour  les  Officiers  à l’exécu-^ 
tion  prompte  de  leurs  ordres.- 

llJk  Ils  font  fobres  dans  leurs  vi- 
vres , fe  contentant  dft  boire  de  l’eai& 


[«]  Le  Muer  efl  un  fleuve  qui  a, fa  fource 
dàns  l’Archevêché  de  Saltzbourg , & qui  fe.’ 
jette  dans  la  Drave  fur  la  frontierede  Hon- 
grie . 

[rt]  Rcui'o , riviere  qui  vient  de  la  Stirie  dans  : 
la  Hongrie , où  elle  fe  divife  en  deux  bras  qui  • 
forment  l’Ifle  de  Raab  ; & un  peu  au-delà  elle' 
tombe  dans  leDanube. 

[c]  L 'E,be  , grofle riviere  d’Allemagne  qui- 
a fa  fource  en  Silcfle  , traverfe  la  Bohême  8t 
la  haute  & bafle  Saxe,  pafle  à Hambourg  >, 
& va  fe  jetter  à vingt  lieues  de  cette  Ville; 
dans  la  Mer  du  Nord*. 
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& de  manger  du  ris  & au  mouron  uno 
fois  le  jour.  Ainfi  ils  ne  fe  chargent 
point  l’ellomac  ni  par  la  quantité  , ni 
par  la  variété  des  viandes.  D’ailleurs 
ils  fatiguent  beaucoup , ne  contractent 
point  de  mauvaifes  humeurs  , 6c  ne 
corrompent  point  leur  complexion  par 
des  excès  : voilà  ce  qui  les  rend  làins 
6c  robuftes. 

IV°.  Les  récompenfes  font  exceffi- 
ves  parmi  eux , 6c  les  châti mens  atro- 
ces; ils  font  perfuadés  que  ces  deux 
chofes  font  cômme  les  rênes  de  l’Etat , 
qu’il  faut  de  la  rigueur  pour  faire  ob- 
ferver  des  chofes  rudes  6c  difficiles  , 6c 
qu’il  faut  quelque  chofe  de  plus  que 
des  louanges  pour  payer  des  adiions 
de  valeur. 

[XXIV.  ' Les  vertus  propres  du  foldat  font 
toutes  marquées  6c  réglées  dans  les 
Loix  militaires  de  l’Empereur  , des 
Suédois  6c  des  Hollandois. 

1°.  Il  faut  les  obferver  ponétuelle- 
' 'ment  en  ce  qui  regarde  la  piété  , la 
valeur,,  l’obéiffance  6c  latempérance-; 
car  de  prétendre  obtenir  de  bons  fuc- 
cès  6c  éviter  les  mauvais,  en  offenfantr 
celui  qui  eft  le  difpenfateur  des  uns  8c 
des  autres  , c’efl:  avoir  perdu  l’efprit. 

L’bifiveté  efl  la  mere  du  vice  , 6c 
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le  travail  nourrit  la  vertu  , ainfi  il  faut 
être  continuellement  appliqué  ou  à 
nuire  à fon  ennemi  , ou  à prendre  fes 
avantages  , ou  à s’exercer  à les  de- 
voirs  & à la  fatigue. 

11°.  Mais  puifquele  foldata  tant  à 
fouffrir , & qu’il  elt  fujet  à des  peines 
fi  rigoureufes , ileft  jufte  qu’il  ait  de 
grandes  récompenfes  à efperer, 

- Par  tout  où  l’on  n’a  point  de  confi- 
dération  pour  le  foldat , la  milice 
-tombe  : elle  étoit  bien  dans  une  autre 
eftime,  lorfque  les  Monarques  fai- 
foient  gloirede  Chevalerie*,  qu’un  Roi 
de  France*  en  i 5 i 5.  voulut  fe  faire  ar«  François  T; 
mer  Chevalier  à la  tête  de  fon  armée  ; ParBayard* 
«quand  les  Rois  ambitionnoient  la  ré- 
putation de  Capitaine , & que  les  Ce- 
d'ars  etureprenoient  de  faire  refleurir  la 
fçience  militaire- 

' 3°.  La  volonté  déterminée  du  Prin- 

ce connue  de  fes  fujets , d’honorer  & 
de  favorifer  la  milice  ; de  ne  recevoir 
perfonne  aux  charges  , qu’il  n’ait  fervi 
dans  les  armées  ; de  ne  diflribuer  les 
honneurs  , les  récompenfes  & les  pri- 
vilèges militaires  , qu’aux  gens  -de 
guerre,  par  mérite  & non  par  faveur, 
feroit  un  moyen  fur  pour  rétablir  la 
milice  dans  fon  premier  luftre* 
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Il  y a des  récompenfes  militaires^ 
dans  le  fervice  d’Efpagne  , des  places 
fondées  à perpétuité  pour  ceux  qui 
font  réformés , des  Ordres  de  Cheva- 
lerie , des  Commanderies , des  Hôpi- 
taux , des  Penfions  pour  les  enfans  des 
peres  qui  ont  bien  lefvi  des  fecours 
pour  les  eftropiés  & pour  les  veuves- 
des  foldats  morts  , & autres  perfonnes 
femblables générofité  qui  devroit 
XXV.  ®tre  imitée  de  tous  les  Souverains. 

Le  premier  & le  principal  avantage’ 
du  Turc  efl  le  nombre  exorbitant  deT 
fes  troupes*;  car  , fuppofé  que  chaque 
partie  agiffe  Æcue  demeure  pas  inutile,, 
il  ne  fe  peut  faire  qu’en muhipliantleS’ 
agens , on  ne  multiplie  les-eflbrts ,,  &. 
par'  conféquent  les  effets. 

I».  Soliman  entra  en  Hongrie  l’an' 
3526.  avec  trois  cent  mille  hommes  & 
trois  cens  pièces  de  canon  , comme- 
©n  l’apprit  par  un  transfuge  qui  le  fça-»* 
voit  en  détail.  Le  même  Soliman  s’a- 
vança jufqu’à^ie/z»e  [<z]  l’an  1519  avec 


fvi]  Vietine  en  Autriche  , ré/tdenfee  des  Em- 
pereurs de  la  maifon  d’Autriche  , elle  eft  fi- 
tuée  fur  un  bras  duDanube  auprès  de  l’en*» 
droit  où  la  petite  rivière  devienne  fe  jette 
«dans  ce  fleuve* 

cent 
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cent  cinquante  mille  combattans , 3c 
cent  foixante  vaifleaux  fur  leDanube, 
fans  compter  les  petites  barques.  L’an 
1594.  Sinan  Bacha  , avec  cent  vingt- 
cinq  mille  combattans  3c  quatre-vingc 
pièces  de  canon  , mit  en  defordre  le 
camp  de  l’Archiduc  Matthias , 3c  prie 
Javarin,  3c  deux  ans  après  , Mahomet 
III.  avec  une  armée  de  .20000  hom- 
mes , attaqua  Agria  [a]  à la  vue  du 
camp  des  Chrétiens , 3c  la  prit. 

11°,  Cette  multitude  eft  juftement 
ce  que  nous  appelions  puiflance,  parce 
que  le  plus  grand  nombre  enferme  le 
. moindre  3c  le  furpaife  , de  forte  que  fi 
une  épée  a quelque  force  d’elle-même, 
plufieurs  épées  jointes  en fernble  en  au- 
ront davantage , 3c  de  deux  poids  , le 
fort  emporte  le  foible. 

Çes  inondations  de  peuples  fortis 
de  la  Scandinavie  [Æ],  qui  étoit  une 


M Agria , les : Allemands  l’appellent  Erlar 
c eilune  Ville  coniîdérable  de  la  haute  Hon- 
grie avec  un  bon  Château;  elie  elHituée  fur 
fa  riviere  d’Agria  oud’Erlas,  qui  le  jette  à 
cinq  lieues  au-deiïous  dans  la TheyÏÏe.  Agria 
eft  Évêché  fuffragant  de  Gran. 

On  comprend  fous  ce  nom  eette  gran- 
de Prefqu’Ifle  qui  comprend  la  Suede  8c  la 
Norvège, 
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pépipiere  d’hommes , & qui  envahi* 
rent  autrefois  tant  de  Provinces  , tir 
soient  toute  leur  force  de  leur  nombre 
& de  leur  unions  & ce  n’efl;  pas  fans 
raifon  que  les  Princes  Chrétiens  ont  , 
par  rapport  au  Turc , unemaximepalr 
lee  en  proverbe , de  ne  point  réveiller 
Je  chien  qui  dort;  car  chacun  d’eux  n’a 
pas  de  chaînes  pour  l’attacher  ,-ni  d’e- 
xorcifmes  pour  le  chafler. 

La  première  maxime  dans  les  délit 
bérations  de  guerre  , efl:  de  balancer 
les  forces  des  deux  partis  ; & quand  il 
y en  a un  fort  inférieur  à l’autre,  com- 
ble d’un  conrre  deux  , il.  faut  fuivre  le 
çonfeil  de  l’Lvangile  , & demander  la 
paix  ; mais  la  tyrannie  duTurc  eft  plus 
rude  que  la  mort  même  ; if  met  dans 
les  Provinces  conqui fes  des  Gouver- 
neurs qui  détruifent  les  familles  no- 
bles, êç  qui  tranfportent  celles  qui 
font  riches  ; les  exemples  de  ceux  qui 
pnt  été  fubjugués  tirent  continuelle^ 
ment  les  larmes  des  yeux.  Selaiffer  ga? 
gner  par  de  belles  promettes , & fe  per- 
suader qu’on  en  fera  quitte  pour  un  lé- 
ger tribut , c’eft  dormir  les  yeux  ou- 
verts, Il  faut  ici  ou  vaincre , ou  fubir  le 
joug  , il  n’*y  a point  de  milieu  ; & par 
içp^féque’nt  .il  mieu$  réfiûerquQ 
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de  fe  rendre.  Or , pour  faire  une  jufte 
réfiltance,  & oppofer  auTurc  des  for- 
ces équivalentes,  il  faut  fe  propofer 
une  armée  qui  ne  foie  ni  fi  groflfe  qu’il 
foit  impoflible  delà  mettre  fur  pied  & 
de  l’entretenir  , ni  fi  foible  qu’elle  ôte 
l’apparence  râifonnable  d’obtenir  ce 
qu’on  prétend,  qui  eft  la  viétoire. 

Demander  pour  cela  zooooohom-  XXVI; 
mes , ce  feroit  vouloir  l’égalité  & non 
la  proportion  , & témoigner  peu  de 
courage , d’efprit  & d’habileté.  En  de- 
mander vingt  ou  vingt-cinq  mille  , la 
difproportion  efl:  trop  grande  ; c’eft  un 
défaut  d’expérience , & un  excès  de  té- 
mérité. Le  trop  grand  nombre  produit 
la  confufion  , & ne  trouve  ni  à camper 
ni  de  quoi  fubfifter  ; le  trop  petit  nom-  ' 
bre  efl  incapable  d’exécuter , méprifa- 
blc  à l’ennemi , & fans  confiance  en 
foi-même.  . , . . •v.Q.Curt: 

Ce  grand , cet  intrépide , qui  eut  la  1. 4.  in  pu- 
témérité  pour  compagne,  & la  fortune  gn^  Arbel- 
pour  efclave  , fe  troubla  quand  il  vit  la  Alexandre 
multitude  des  ennemis  oppofée  au  pe-  à Arbelle* 
tit  nombre  des  fiens.C’eftaufli  de  quoi 
fe  plaignirent  dans  une  autre  occafion 
les  Soldats  de  Valtns  [<z] 

[.»]  V, tiens,  Empereur  Ghrétien , mais  Ar- 
rien  -,  il  fuccéda  à Valentinien  I.  & eut  pour 
SucceifeurGratien.  Zi] 
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Io.  Les  plus  grands  Capitaines  ont 
toujours  eu  de  grandes  armées  quand 
iis  ont  voulu  faire  de  grandes  chofes , 
parce  que  les  moyens  doivent  être  pro- 
portionnés à la  fin.  Alexandre  fe  mit 
cd  çampagne  avec  120000  combattans 
pour  la  guerre  des  Indes , les  Confuls 
Romains  en  avoient  87000  à Cannes.’ 
Godefroi  de  Bouillon  mena  contre  le$ 
Sarrazins  300000  hommes  de  pied,& 
1 00000  chevaux.  L’an  1532.  l’Empe- 
reur Charles  V eut  une  armée  de  qua- 
tre-vingt-dix milleFantafîîns  & 30000 
chevaux  , & l’an  1 $6é.  I’Emper.eurMa;' 
ximilien  II.  fe  mit  en  campagne  avec 
£)  000  chevaux  & 80000  hommes  de 
pied  , & il  avoit  outre  cela  un  grand 
nombre  de  barques  fur  le  Danube. 
Charles  V,  affiégea  Merz  avec  80000 
hommes.  La  Noue  [a]  demande  pour 
£a  guerre  du  Turc  40000  chevaux, 
50000  Fantafllns  & 10000  pionniers  , 
& dans  un  autre  endroit  , il  veut 
1 200  30  combattans.  Quelles  puiflan- 
tes  Armées  cous  avons  vues  de  notre 

j {VJ  La  Noue,  fameux  Capitaine  François  , 
Huguenot,  furnommé  bras  de  fer?  il  a ièrvi 
f(,us  les  Rois  Charles  IX,  Henri  III.  & Henri 
Vl.  il  a cté  généralement  eftirtiépour  fa  pro- 
bité & pour  layaLur. 
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tems  fous  les  enfeignes  de  l'Empereur* 
dans  \e  Hol(lain  [V]  l’an  1638,  & en 
Bourgogne  l’an  1 6 37.  & contre  des  en- 
nemis bien  moins  puiilàns  & moins 
fiers  que  le  T use  ? Seroit-il  impofTiblg 
de  faire  ce  qui  s’eft  fait  autrefois  ? Do 
l’ade  à la  puilfance  la  conféquence  elfc 
infaillible^  - 

I D.  Le  mépris  qu’on  a fai  t d uT urc* 
a été  la  principale  fource  de  nos  per- 
tes , & la  témérité  ou  l’imprudence  der 
combattre  fans  proportion,  peu  contre 
beaucoup, a mis  la  vidoire  entre  les 
mains  des' Barbares.  On  ne  fçauroic 
allez  déploîer  les  exemples  funeftes 
desfiéclespaflés.  L’an  14-44*  Vladillas^ 
Koi  de  Hongrie , attaqua  fur  la  Varna 
[£]  , avec  une  armée  de  1 6000  hom- 
mes , celle  d’Amurat , forte  de  60000 
hommes , & y périt  avec  toute'  fora 
armée  qui  fut  taillée  en  pièces , ou  fur 


[.il  Le  Holflet»  efl  une  grande  Province  de1 
]abaf!eÀlleinagne,dont  une  partie  appartient 
au  Roi  de  D'anriemarck , & l’autre  au  Duc  de 
Hoidein-Gottorp  J elle  elïau  nord  de  l’Elbe* 

[/>]  La  Varna , rivieré  qui  fe  jette  dans  la, 
ïner  noire?  du  coté  de  laBulgarkul  y a à l’em- 
qouchure  de  cette  riviere  une  Ville  appellée 
Varna  avec  titre  d’ Archevêché.  <0- 

Z*  • *r  ^ 

il) 
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le  champ  de  bataille , ou  dans  la  fuite. 
L’ani^S.JeanCorvin  combattit  avec 
£2000  hommes  fur  la  riviere  de  Schid- 
nitz  le  mêmeSultan  qui  en  avoitSoooo. 
& il  fut  défait.  Le  Roi  Louis  n’avoit 
que  2 5000  hommes  à Mohat £ [a]  , & 
il  donna  bataille  à Solyman  qui  en 
avoic  360000.  auffi  tous  fes  gens  furent 
entièrement  défaits  , & lui  tué  [c].  Sur 
ces  exemples  Bufbuq  [c]  condamne  de 
folie  quiconque  , avec  des  troupes  foi- 
bles  & ramaffées  tumultuairement  , 
ofe  s’oppofer  aux  pui (Tantes  forces  des 
Turcs.  C’eft  fur  ce  principe  que , l’an 
1594.  l’Archiduc  Matthias  leva  le 
fiége  de  Gran  [d] , & pafl'a  de  l’autre 


[d\\lohatx.  : ce  lieu  eft  dans  la  baffe-Hon- 
grie près  de  la  V ille  de  cînq-Eglifes. 

[£]  Cela  arriva  enifi6.&  1’annee  luivante 
i5z7.Ferdinand  I.  frere  del’EmpereurChar- 
îes  V.  futélu  Roi  de  Hongrie,  & en  1687.  la 
Couronne  de  Hongrie  a été  déclarée  hérédi- 
taire dans  la  Maifon  d’Autriche. 

[c]  Bnfbecg  , Auteur  Allemand  , quiayant 
été  Àmbaffadeur  de  l’Empereur  àConfianti- 
rople,  a fort  bien  écrit  fur  les  affaires  des 
Turcs;  il  floriïïoit  du  teins  de  Charles  IX.  & 
d’Henry  III. 

p/]  Gran  , Ville  Archiépifcopalfc  : elle  efl: 
iur  le  Danube  à l’endroit  où  fe  Jette  la  rivière 
4e  Grajn. 
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côté  du  Danube  , à l’arrivée  de  Si  nazi 
Bacha , & que  l’an  1598,  Sch  wàrzem- 
berg  demeura  retranché  près  de  Gran* 
fans  quitter  ce  polie,  quoiqu’Ibrahim  i 
Général  des  Turcs  porté  vis-à-vis  de 
lui , fit  des  courfes  bien  avant  dans  le 
pays , qu’il  portât  le  feu  8c  la  défla- 
tion partout,  qu’il  emmenât  julqu’à 
j 3000  efclave's.  On  eut  beau  ToUicitef 
Schvv'arzemberg  d’attaquer  ou  quel- 
ques polies  des  Turcs , ou  leurs  partis 
qui  pilloient  de  côté  & d’autre;  il  de- 
meura inébranlable  , & il  ne  voulut  ni 
foriir  de  fes  retranchemens , ni  nique? 
fon  armée.  En  1605.  George  Barta  , 
dont  l’armée  n’étoit  que  de  iôooo 
Éommes , demeura  tantôt  campé  à 
Prefbourg,  & tantôt  entre  Commorré 
& Javarin  ; il  s’entendit  faire  mille  re- 
proches fans  s’émouvoir, & il  vit  pren- 
dre à fes  y eax  Ni  trie  [d] , Tirnaii , \b)  , 
l’ille  d eSchutt  [c]  , Gran , Neuhaulél , 


[<ï]  Nitrie  ou  Ntut  '/t , Ville  Epifcopale  de 
la  haute  Hongrie , fur  lariviere  de  Neutra  ou 
deNeytra. 

. O]  Tir/au , petite  ville  de  la  hauteHorigrie 
à fix  lieues  de  Presbourg  ; elle  efl  fituee  fut* 
lariviere  deTyrna,  & alîèz.bien fortifiée*^ 
[f]  UlJIe  de  Sf*««;Iflede  la  haute  Hongrie, 
elle  eil  formée  parle  Danube , fa  longueur* 

Z iiij 
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[Autriche  [a]  & la  S tint  [£] , non-feu- 
lement fans  rien  entreprendre  deconfi- 
dérable  , mais  fans  faire  aucun  mouve- 
ment pour  défendre  tant  de  Villes  & 
tant  de  Provinces. 

Afin  donc  d’agir  avec  vigueur , & 
avec  quelque  apparence  de  fuccès , <5c 
n’être  pas  réduit  dans  la  fuite  à cette 
fotte  exeufe  : Je  n'y  avois  pas  penfé  : 
que  la  principale  armée  qu’on  oppofe 
aux  Turcs  foit  de  50000  combattans  , 
c’eft-à-dire  .28000  hommes  de  pied  # 
2000  dragons,  1 7000  chevaux  pel'am- 
ment  armés,  & 3000  chevaux  légers* 
fo.  Celle  des  Romains  étoit  à peu 
près  de  ce  nombre , quand  les  deux  ar- 
mées Confulaîres  étoient  jointes  ; cela 
fai  foit  40000  hommes  de  pied  & 8000 
chevaux , & avec  ces  forces  ils  onc 
vaincu  de  très  - puifiantes  nations. 
L’Empereur  Maximilien  [c]  demanda 

ell  d’environ  dix-huit  lieues , & ta  largeur  de 
douze. 

[«]  V Autriche.  Archiduché  fîrué  entre  la 
Bohtme  , la  Moravie  , laHongrie,  laStiria 
8c  la  Eaviere. 

[£]  La Siirie  ; Duché  appartenant  à la  Maî- 
fon  d’Autriche  : elle  a la  Hongrie  au  levanf , 
& l’Autriche  au  nord. 

[j]  Maximilien.  Il  y a eu  Maximilien  I.  & 
Maximilien  II. 
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ÜjLux  Etats  de  l’Empire  ce  même  nom- 
bre de  troupes  pour  faire  la  guerre  au 
Turc,  c’eft-à  dire  40000  hommes  de 
pied  & 8000  chevaux. 

II».  Avec  une  telle  armée  on  pourra 
tenir  la  campagne  contre  le  Turc , Sc 
combattre  dans  l’occafion  , ce  qui  doit 
être  le  but  de  celui  qui  fait  la  guerre>& 
fans  ce  nombre  on  ne  peut  ni  demeurer 
en  préfence  de  l’ennemi , ni  en  venir  à 
une  bataille , ni  former  un  fiége  , ni  fe- 
cqurir  une  place  , ni  foutenir  la  répu- 
tation de  les  armes  ; mais  on  eft  réduit 
à fe  cacher  tantôt  dans  un  lieu , & tan- 
tôt dans  un  autre  ,àdemeurer  fans  rien 
faire  , & à voir  fes  propres  pertes  fans 
y pouvoir  remédier  ; on  augmente  le 
courage  aux  ennemis , on  l’ôte  aux 
fiens , on  met  le  pays  au  defefpoir,  on: 
fait  méprifer  fes  armes,  on  lailfetout 
ruiner , parce  que  leT urc  ayant  en  tête 
une  armée  trop  inégale  , ou  il  la  force 
dans'  fes  logemens  , ou  il  lui  brûle  les 
fourages  aux  environs  , ou  il  lui  coupe 
les  vivres , & l’affame , ou  il  lui  empê- 
che la  retraite , ou  il  l’obligea  décam- 
per pour  la  défaire  dansda  marche  , ou 
il  l’enferme  & la  contraint  de  fe  rendre 
à difcrétion  & de  fubir  le  joug,  com- 
me il  arriva  aux  Tranfylvains  en  Po- 
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lognel’an  1657.  au  Comte  delaTour> 
Général  des  Suédois,  en  163-3  , eni 
Siléjîe  [à]  y autrefois  à CrnJJus  [b]  chez  j 
les  Parches.  Et  parce  que  ces  forces 
leules  ne  fuffiroient  pas  pour  balancer 
celles  des  Turcs  beaucoup  plusnom- 
breufes , fi  elles  n’étoient  Soutenues  de 
quelques  autres  avantages  , il  faut 
quelles  foient  toutes  compofées  de 
troupes  del’Etat,  & non  d'auxiliaires  ; 
car  10000  hommes  de  celles-là  , fous 
le  commandement  d’un  feul  Chef  ab- 
folu  , valent  mieux  que  40000  des  au-»- 
tjes  commandées  par  differens  Chefs* 
Comme  elles  font  fans  difci pline,  fans 
expérience , ramaftëes  à la  hâte  , elles 
ne  peuvent  rien  exécuter  d’utile  ; les 
fecrets  fe  publient , les  moüvemens 
font  lents , la  diligence  eft  retardée  , & 
la  facilité  d’agir  eft  traverfée  & rendue 
difficile  par  les  confeils , les  délibéra- 
tions & les  diflenftons  , parce  que  cha- 
cun a des  deflèins , des  opinions , des 


[4]  La  Silrjie  eft  un  Duché  dépendant  du 
Royaume  de  Bohême  , Brefiaw  eft  la  Ville 
Capitale  ; elle  eft,fituée  entre  la  Bohème  , la 
Pologne,  les  Etats  de  Brandebourg  & la 
haute  Hongrie. 

O]  C’eft  ce  Crafïiis  qui  fut  Triumvir  avec 
Çefar  & Pompce» 
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inftruétions , des  régies  6c  des  princi- 
pes différens , d’où  il  arrive  que  la  dif- 
cipline  fe  relâche  , que  les  commande- 
mens  ne  font  point  exécutés , que  l’o- 
béiiîànce  eft  concertée , que  lesaétions 
font  calomniées , 6c  le»  ordres  confon- 
dus ; de  forte  que  fi  l’on  prend  la  ba- 
lance'de  Laurent  de  MedLcis  [a]  à me- 
furer  la  puiflancedes  Grands , 6c  qu’on 
mette  d’un  côté  ce  que  les  troupes 
auxiliaires  caufent  d’embarras  dans  la 
guerre  , defoüpçondans  la  politique» 
& de  dépenfes  dans  les  finances  , 6c 
qu’on  mette  de  l’autre  !e  petit  nombre 
de  fervices  effectifs  qu’elles  rendent  , 
on  peut  conclure  lûremenr  q|K  les 
troupes  auxiliaires  qui  dépendent  de 
plufieurs  , qui^iennent  peu  à peu  , 6c 
non  pas  en  même  tems  , augmentent 
îe  nombre  6c  diminuent  les  forces.  Ec 
fi  l’on  recherche  avec  foin  pourquoi  y 
dans  les  années  1 542.  155a.  6c  15  66- 
on  ne  fit  rien  de  confidérable  contre  le 
Turc  avec  des  armées  de  plus  de  cent 
millehommes , on  entrouveralacaufe 


[•ï]  Laurent  de  Medttis  fut  un  des  plus  fa^es 
Princes  de  fon  fiécle  ; il  étoit  Chef  de  la  Ré- 
publique de  Florence  , & fa  Maifon  en  eft 
devenue  depuis  Souveraine  : il  vivait  fur  I4 
£n  du  quinziéme  HécXc» 
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dans  cetce  diverfité  de  troupes  maf 
unies*  Quoiqu’on  dife  qu’elles  vivent  à 
leurs  dépens,  & de  leur  paye,  dès 
qu’on  fuppute  ce  qu’elies  coûtent  en 
fourages , en  uftenfiles  > en  quartiers 
de  rafraîchi  iïement , en  pacages,  en 
vivres  , en  pré'ens , en  régals  , en  dé- 
fordres  & en  extorfiens  , on  connoîtra 
dans  1er  détail , que,  fi  l’on  eût  em- 
ployé ces  dépenfes  à lever  des  trou- 
pes , on  eût  pu  avec  elles  feules  faire  la 
guerre  au  T urc  , réfervant  les  affiftan- 
* ces  qui  viennent  d’ailleurs  pour  faire 
dîverfion  , ou  pour  en  tirer  de  Tar- 
dent , des  vivres  & des  munitions. 
.VIII,  Io  T,E  Turc  a une  grande  quantité 
d’artilans  & dq  pionniers  ; il  ne  man* 
que  ni  de  guides  f ni  dlefpiens  ; quel- 
ques-uns y font  attirés  par  l’argenc 
qu’on  leur  donne  libéralement , <3c  le9 
autres  parla  crainte  de  voir  leurs  mai- 
fons  brûlées  ,.ou  d^treempal'lés.  Les 
artifans&  les  ouvriers  marchent  avec 
le  train  d’artillerie  comme  parmi  nous,; 
& on  les  appelle  tous  d’un  nom  com- 
mun Toppi.  Les  Turcs  en  mènent 
beaucoup  dans  leur  armée  , & en  font 
e.-_ore  venir  un  grand  nombre  des  en" 
droits  où  ils  vont  ; ils  ont  à leur  fervi- 
cédés  Renégats  Mofcovites,  Polo- 
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nois,  François , Italiens  , Hongrois  , 
Sc  de  plufieursautresNations , & nous 
en  avons  vu  beaucoup  qui  étoient  Inr 
génieurs  & Canoniers. 

llo.  Ou  tre  les  pionniers,  qu’ils  tir 
renten  grand  nombre  des  villages  voi- 
fins  , ils  font  fervirà  cet  ufage  les  ren- 
dus » les  j4fapes  [<r]  , les  Arméniens  f 
les  volontaires  , & leur  infanterie  la 
moips  eftimée  ; on  leur  paye  à tous  le 
travail  qu’ils  font.  Les  Timari-Spahis 
même  font  obligés  dans  les  fiéges  de 
faire  des  fafcines , de  combler  les  fof- 
fés , de  travailler  aux  tranchées  & à 
. d’autres  ouvrages  femblables  > avec 
l’aide  des  valets  qu’ils  mènent  avec 
eux. 

IIK  Pour  efpions  & pour  guide? 
le  Turc  fe  fert  des  foldats  des  places 
qu’il  a dans  fon  voifinage  ? ce  qui  lui 
éll  d’autant  plus  aifé  , que , plufieur? 
étant  nés  furies  frontières,  ou  y étant 
venus  dès  l’enfance , parlent  Hongrois, 
font  vêtus  à la  Hongroife  , 8c  fçavenc 
les  chemins  ; il  employé  encore  à cela 
des  RenegatsMu  pays  qui  feignent  de 
s’être  fauvés  des  priions  , ou  il  prend 
des  pay  fans  tributaires  , des  Juifs  ou 

[.i]  Les  Turcs  donnent  le  nom  d’Afapes  | 
/infanterie  <jui  eft  dans  les  garnirons. 
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des  prifonniers  qu’il  corrompt  : il  a. 
aufà  grand  nombre  de  vivandiers  & 
de  marchands. 

Il  faut  entretenir  continuellement 
dans  l’armée  Chrétienne  toutes  fortes 
de  métiers.  Four  les  pionniers  il  fuffit 
de  les  avoir  dans  le  rems  & dans  les 
lieux  où  l^on  en  a befoin. 

ip.  Que  les'artifans  & les  ouvriers 
foient  habiles , lages , fidèles.  On  les 
fait  d’ordinaire  marcher  avec  le  train 
de  l’artillerie. 

2°.  Pour  les  fervices  ordinaires  des 
pionniers , comme  de  réparer  les  che- 
mins , faire  des  fafcines,  & autres  fem-  . 
blables , on  Te  fert  de  l’infanterie  , Sc 
des  coupeurs  de  bois  dont  il  y a un  cer- 
tain nombre  entretenu  dans  chaque  ré- 
giment ; on  y employé  auflî  les  valets 
des  foldats  : mais , dans  les  ouvrages 
extraordinaires,  comme  de  fortifier 
un  camp , de  faire  des  lignes  de  circon- 
vallation en  cas  de  fiége  , il  faut  con- 
traindre les  payfans  des  environs  d’y 
venir,  ou  payer  le  travail  des  foldats. 

30.  Pour  avoir  des  guides  , des  ef- 
pions,  des  vivandiers  & des  mar- 
chands , on  peut  fe  fcrvir  de  la  ma- 
niéré des  Turcs. 

V * 
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'Article  Second, 

J • ' • 

, • 

De  l Artillerie» 

LE  T urc  mène  avec  lui  de  Pareille-  xxx* 
rie  en  quantité  ,#c  de  grand  cali- 
libretil  en  a fes  arfenaux  pleins  àConf- 
tantinople  , à fera  [, a]  , à Temifvvar 
[b  | , à Eiïeck , à Belgrade , à Bude  , à, 
Bagnaluca  [c]  , & ailleurs  ; il  en  fait 
fondre  continuellement  du  cuivre  qu’il 
tire  des  mines  d’Afie",  & il  en  achettc 
des  Anglois  , des  Hollandoisj  des 
François  & des  Suédois. 

1°.  Il  en  conduit  dje  petite  & de 
groflé  , il  en  a d’une  grofleur  déme- 
luréc  de  quatrervingt , de  cent,  de 
cent-vingt  livres  de  balle , & même 
davantage;  ilia  fait  traîner  par  des  buf- 
fles , quand  il  n’a  pas  la  compuodité  de 
l’eau.  L’an  1 594  , Sinan  Bacha , à la 

mm  I — 1 , *■  ■ ■ .—  1 ,■  . 1,  | ■ ■! 

, [«]  Per*  : c’eft  comme  un  des  fauxbourgs 
,de  Confiantinople. 

[/>]  Te/nifwar-, Ville  avec  titre  de  Comté  fî- 
tuée  fur  leTemes  dans  la  liauteHongrie,  elle 
a été  cedée à l’Empereur  avec-tout  fon  terri-" 
toire  par  la  paix  de  Paiïarowitz.  en  171S. 

[1]  Bagnaluca’,  c’eft  la  Capitale  dp  la 
pie  gui  appartient  au  Turp, 
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faveur  de  Ton  artillerie  , palfa  le  Da- 
nube auprès  de  Javarin devant  farmée 
de  l’Archiduc , & la  contraignit  de  le 
retirer  avec  quelque  defordre  dans  Al- 
tcmbourg  \_a\  de  Hongrie.  L’an  1664. 
Je  Turc  ht  fondre  à Belgrade  1 2 nou- 
veaux canons  dont  il  avoit  deffein  de  le 
fervir  au.fiége  de  Yienne. 

IIp.  Il  eft  vrai  que  cette  énorme  ar- 
tillerie fait  un  grand  effet  où  elle  frap- 
pe ; mais  elle  elt  difficile  à conduire,  à 
manier  & à rajufler  ; elle  confomme 
beaucoup  de  munitions  , elle  fracalfe 
les  affûts , les  roues,  les  platteformes , 

même  lesembrâfures&  les  épaule- 
mens.  * 

Il  K Quoique  les  Turcs  n’arrivent 
pas  à cette  jufte  proportion  où  nous 
avons  réduit  l’artillerie  , ils  ont  pour- 
tant là-delfus  quelques  bonnes  obfer- 
vatjons  : ils  enveloppent  leurs  boulets 
de  peaux  de  mouton  , comme  nous 
fai  fons  ies  baies  des  ar quebufes  ray  ées; 
ahn  de  rendre  pLus jultesles  coups  qui 
fou  vent  ne  le  font  pas  à caufe  du  vent 


.pi]  Altembourg)  Ville  de  la  baffe  Hongrie  à 
quatre  ou  cinq  lieues  de  Presbourg  \ elle  eft 
fituce  a 1 endroit  où  le  Leishe  fe  jette  dansun 
feras  du  Danube, 

qu’on 
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.ju’on  donne  au  boulet.  Leurs  canons 
.font  aulfi  gros  par  la  bouche  que  par  la 
culalTe  ; ce  qui  1ère  à couvrir  le  cano- 
nier  lorfqu’il  prend  la  mire,  & à régler 
fans  infiniment  le  tir  horizontal*- 

Il  faut  donner  k proportion  moder-;  XXX&. 
ne  à toute  notre  artillerie,  aux  ca- 
nons , aux  coulevrines , aux  pièces  de  ' 
campagne  , & à celles  de  batterie  , 
par  ce  moyen  elle  a degrands  avanta- 
ges fur  celle  des  Turcs  ; elle  ell  plus 
aifée  à manier,  & fon  effet  ell  plus- 
grand  ; d’ailleurs  ['uniformité  des  ca- 
libres empêche  les  canoniers  de  fe  mé- 
prendre dans  le  choix  des  boulets  , 
qui  fe  trouvent  ainli  toujours  julles- 
aux  calibres  des  pièces. 

1°.  L’Artillerie  ordinaire  doic- 
être  de  , . 

Cent  pièces  d’environ  3 livres.- 
Six  Fauconneaux  de  6 livres- 
Six  quarts  de  canons  de  1 z livres.. 

Quatre  demi-canons  de  24  livres,. 

Deux  mortiers  dé  100  livres. - 
Six  pierrier-s-  ' 

Nous  laiderons  les  canons  entiers  9 , 

parce  quedeux  demis  font  autant  d’ef- 
fet qu’un  entier  , & embarraffenc 
moins. 

IR  Quand  on  veut  faire  un  liège  y 
on  y ajoute  d’excraerdïnaice  Ata. 


Digitized  by  Google 


2Î2  Mémoires  de  Montecucüie* 

Quatre  quarts  de  canon. 

Six  demi-canons. 

Quatre  mortiers. 

III®.  Il  faut  avoir  une  grande  artil- 
lerie & proportionnée  à celle  de  l’en- 
nemi , pour  couvrir  & fortifier  les- 
flancs  de  l’armée  quand  on  marche  y 
quand  on  campe  ,•  quand  on  combat. 

1V°.  Les  Turcs  & leurs  chevaux 
craignent  le  feu  fur  toutes  ehofes  t 
ainfi  notre  avantage  confifle  principa- 
lement à en  faire  beaucoup. 

V®.  Le  canon  fert  extrêmement  à la 
défenfe  des  lignes  d’un  camp  fortifié  * 
parce  que  , comme  on  n’en  vient  pas  fi 
vite  aux  mains  que  dans  une  bataille' 
qui  fe  donne  en  raze  campagne  , l’ar- 
tillerie a le  loifir  de  tirer  fbuvent.  Or* 
charge  les  pierriers  de  grenades,  de 
baies  de  feu  , de  boulets  rouges  r de 
cartouches  & de  ferrailles- 
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Article  Troisième. 

Des  Munitions  de  Guerre  & de 
bouche . 

E Turc  a en  abondance  tout  ce  XXXHr 
*qui  fuie  l’artillerie  & fon  train  , 
comme  munitions , feux  d’artifices  , 
batteaux  & inftrumens. 

1°.  Il  fait  continuellement  travailler 
à la  poudre  dans  tous  les  lieux  de  fa 
frontière;  il  lui  en  vient  d-u  Caire  [a}9 
6c  d’Egypte,  il  en  achette  de*  Chré- 
tiens , & il  en  a fi  abondamment , 
qu’il  en  confiomme  plus  à tirer  inuti- 
lement & par  fantaifte  , que  nous  n’en 
employons  aux  ufages  néceflaires- 
quand  il  efi  à un  liège  , ou  en  campa- 
gne *,  on  crie  tous  les  foirs  r pendant  1» 
priere  publique , kalia , kalia , c’eft-à- 
àne  ,'D'ieu  , Dieu  , & après  ce  cri  on 
fait  une  falve  générale  de  tout  ce  qui 
fe  tsouve  de  pièces  dans  la  cranclrée  9 
dans  les  lignes  d’approche , & dan  s les  ' 

mrnm — »— —■ — — ■ ■■■■■  ■■ 

[*]  Le  GwYr-efVla  Capitale  de  l’Egypte,  Si 
One  des  plus  grandes  Villes  du  monde  ; c’efif 
la  ré/îdenee  du  Bacha  d’Egypte  ; les  Grecs  SÇ 
les  Coptes  y ont  chacun  leur  Barri  arche*. 

A a i| 
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autres  parties  du  camp-,  ce  qui  fe  pra-- 
tique  tous  les  jours.  De-là  il  efl.aifé 
de  jugercombien  il  le  confume  de  mu* 
mitions  à plailîr.  Aii  relie  fa  poudfe  elt 
excellente , comme  il  paroît  par  le 
bruit,la  force  & la  longueur  des  coups. 

1K  11  a aulfi  un  nombre  infini  de' 
grands  batteaux  fur  le  Danube  &*fur 
les  autres  grofies  rivières*  & beaucoup 
de  petits  qu’on  porte  fur  des  charettes. 
Il  en  fit  préparer  un  grand  nombre  de 
ces  derniers  l’an  1665.  quand  il  eut 
deflfein  d’attaquer  Javarin.  Les  inftru- 
inens  prppres  à remuer  la  terre,  com- 
me pèles , hoyaux  , bêches  , & pour 
toutes  fortes  d’autres  ouvrages , fe 
trouvent  èn  quantité  dans  fon  armée ,. 
& outre  ce  qu’il  en  mane  avec  lui , il 
fait  encore  enlever  de  force  ce  qui  s’en 
trouve  dans  les  lieux  voifins. 

XXXIII,  Les  chofes  nécelfaires  à notre  ar- 
tillerie & à fes  dépendances , doivent 
être  proportionnées  au  nombre  des 
pièces  , & à l’ufage  qu’on  en  veut 
faire. 

1°.  Il  faut  que  la  munition  foit  abon- 
dante dans  les  magafins , & qu’il  y en 
ait  avec  l’armée  au  moins  aiïez  pour  ti- 
, rer  100  coups  de  chaque  pièce  , 5c  300 
de  chaque  moufquet.On  ne  peut  pouf  ? 
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tant  donner  là-deffiis  de  réglé  certaine,- 
parce  qu’elle  change  félon  le  dellein 
que  l’on  a,  la  facilité  ou  la  difficulté 
du  tranfport,  l’éloignement  ou  levoi- 
finage  des  magafins , le  plus  ou  le 
moins  de  commodité  de  remplacer  de- 
proche  en  proche  ce  qui  s’en  dilfipe-’ 
tous  les  jours'. 

IR  11  s’enconfume  beaucoup  dans 
les  faélions.  Les  Suédois  , l’an  1 648  r 
confumerent  fans  fruit  4000  quintaux 
de  poudre  au  ftége  de  Prague.  Leur 
Koi  Charles  Guftave  én  confuma 
1 2.000  devant  Coppcnhag  te  [a]  , & le- 
Vifir  6000  devant  -Neuhaufel  ,-1’an 
1663.  Souvent  les  entreprifes  man- 
quent faute  de  munitions.  L’an  1 645- 
les  impériaux  ayant  achevé  leurs  mi- 
nes devant  Glogau  [Æ]  en  Silefie  , & 
n’ayant  point  de  poudre  pour  les  char- 
ger , furent  fi  long-tems  à en  attendre 


[;*]  Copp'tifaigHe  : c’eftla.  Capitale  du  Royau- 
me de  Danneinarck;  elle  eft  bâtie  dans  l’Ifle* 
de  Seeland , fur  le  Sund  ; fon  port  peut  tenir 
500  gros  Vaifieaux* 

[A]  Glog- 1« , Ville  de  Silefie  avec  titre  de 
Principauté;  elle  eft  bâtie  près  de  l’Oder; 
mais  ce  fleuve , depuis  quelques  années } s’en 
eft  un  peu  éloigné. 
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que  l’armée  de  Suede  commandée  par 
Torftenfon  'eut  le  loir  de  venir  au  fe- 
eours , & de  faire  lever  le  fiége.  * 

Il  faut  pourvoir  tantôt  une  place , & 
tantôt  une  autre  , & fournir  exacte- 
ment celles  qu’on  a conqui  fes  nouvel- 
lement. 

IIR  LA.méche  brûle  jour  &:  nuit.- 

IV°.  Il  faut  avoir  une  grandequan- 
tiré  de  groffes  grenades  , environ  dix 
mille  pour  jetter  à la  main  , & d’autres 
qui  s’ajuftent  au  bout  de  la  baguette  r 
& qui  fe  tirent  avec  le  moufquet  : cet- 
te forte  de  grenade  efl  de  l’invention 
du  Roi  de  Suede  ç qui  s’en  fervit  à l’al- 
fa ut  de  Coppenhague  : il  faut  avoir 
des  Compagnies  de  Grenadiers. 

V°.  Qu’on  ait  un  pont  de  batteaux, 
d’autres  petics  batteaux  fur  des  cha- 
riots y des  ponts  de  jonc  qu’on  puifle* 
jetter  aifément,  des  barques , au  des 
pontons  plats  pour  les  grandes  riviè- 
res , des  Galeres  5c  des  Saiques  [<z]: 
pour  le  Danube  , des  affûts  marins 
pour  les  demi-canons  > Sc  pour  les 
quarts  de  canons. 


[a]  Saiques  ; de  petits  B âtimens  marchand^ 
fort  en  ufage  dans  le  Levant» 
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Vio.  Q ü’il  y ait  dans  l’armée  des- 
înftrumens  pour  toutes  fortes  de  mé- 
tiers , des  faes  à terre  r des  paliiïades 
des  échelles  pour  l’afTaut , des  chaulfe- 
trapes  , des  éperons  à glace , des  cha- 
riots  pour  fermer  le  camp,  une  com- 
pagnie de  Mineurs , quelques  compa- 
gnies de  Pionniers , certaines  petites 
chârettes  à deux  roues  tirées  par  un 
cheval , lefquelles  conduifantles  mu- 
nitions fans  embarras  au  travers  de  la 
foule  ,&  par  les  intervallesles  plus  fer- 
rés , font  forr  commodes  dans  les 
combats  , parce  qu’étant  légères , 6c 
tournant  fur  leur  centre  fans  faire  un: 
grand  tour , elles  palfent  par-tout , & 
ne  caufent  point  ae  défordre. 

Vil».  On  doit  cbferver  foigneufe- 
ment  les  parties  fuivantes , qui  nous 
donnent  un  grand  avantage  fur  le 
Turc  : la  fortification  , dont  il  ignore 
la  finelfe  ; le  maniement  aifé  de  l’artil- 
lerie , qu’il  manie  lentement  ; les  feux  • 
d’artifice  , les  mouvemens  qui  font 
fort  diftinéh  dans  notre  armée,  au 
lieu  qu’ils  font  très  confus  dans  celle 
du  Turc- 

VIIT°.  Pour  ce  qui  regarde  la  con- 
duitedel’artillerie&  defon  train,  c’eft 
lune  des  plus  grandes  dépenfes  du  < 
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Prince , & où  il  Te  peut  faire  le  plus  de 
friponneries,  foir  dans  l’achat  ,1a  nour- 
riture & l’entretien  des  chevaux  , foie 
en  les  failant  fervir  à des  ufages  parti- 
culiers, foit  en  détournant  les  fourâ- 
ges , ou  par  d’autres  manœuvres  de 
cette  efpéce.Ainfi  ce  feroit  une  grande 
épargne  pour  le  Prince  de  traiter  avec 
les  Charretiers,  à conditionne  fournir 
les  chevaux , & de  conduire  Tes  canons 
à leurs  frais  pendant  toute  la  campa- 
gne. Par  ce  moyen  on  év.iteroit  les- 
tromperies-,  & à la  fin  de  la  campa- 
gne on  ne  feroit  pas  chargé  de  L’entre- 
tien des  chevaux.  G’eft  cequ’on  a fait 
autrefois  avec  un  profit  confidérable 
pour  le  trefor  ; <5cc’eftainfi  qu’en  ufent 
les  autres  Princes-. 

XXXIV.  . Le  T urc  a beaucoup  de  vivres  , de 
pain  , de  ris  , de  viandes. 

Io.  Il  fait  fes  provifions-&  fes  ma- 

tafins  à loifir  ; il  feme  quelquefois  des 
ruics  faux  fur  fes  defi'eins , afin  de  fur- 
prendre  l’ennemi  qu’il  veut  attaquer  ; 
& quelquelois  il  publie  ce  qu’il  veut 
faire>afin  de  tromper  même  par  la  vé- 
rité. Il  mene  avec  lui  des  provi  fions  etv 
abond^nce  à caufe  de  la  prodigieufe 
. quantité  de  bagages  qu’il  a.  : les  Pay-  , 
Ans  des  environs  lui  en  apportent  en^  • 

core  j. 
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core •>  ou.  par  la  crainte  d’être  châriés  , 
& de  voir  brûler  leurs  mai  fons  , s’ils 
manquent  d'obéir  , ou  par  l’amour  du 
gain  : car  dans  le  camp  tout  leur  ell 
payé  argent  comptant.  On  ne  donne 
le  pain  de  munition  qu’aux  Jânnillai- 
res  > les  autres  l'ont  obligés  de  l’ache- 
ter à leurs  dépens  : mais  le  Sultan  elfc 
obligé  de  le  faire  voiturer  à les  frais 
julqu’au  camp.  On  le  dillribue  en  pe- 
tite quantité  à eau  Te  de  la  fobrieté 
dans  laquelle  on  vit.  Les  Janniflaires 
ne  mangent  qu’une  fois  le  jour  au  cou- 
cher du  Soleil , & ne  boivent  point  de 
vin  , & c’ell  un  bien  d’autant  plus 
grand  , que  leurs  ellomacs  n’en  fouf- 
frent  point , parce  qu’ils  y font  habi-, 
tués. 

Le  Turc  n’entre  en  campagne  que 
quand  les  grains  font  prefquemûrs, 
& les  herbes  nourriflantes.  Les  Pro- 
vinces de  Moldavie  , de'Valaquie  , 
de  Tranfiilvanic  , de  Macedoine  , de 
Servie  ( a & d’Egypte  font  naturelle- 


(a)  La  Sentie  eftun  Royaume  très-riche* 
«lie  ale  Danube  & la  Save  au  nord,  8c  la  Bos- 
nie au  couchant:  on  l’appelle  aufïi  Rarcie« 
Belgrade  eft  une  des  principales  villes  de  ce 
Royaume  * ainli  l’Empereur  en  poffede  une 
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ment  très-fertiles  en  orge  & en  fro- 
ment. Il  fait  d’ordinaire  des  amas  de 
bifcuit , de  farines  & d’orge  à Bel- 
grade. 

XXX  V»  Ii*  eft  important  fur  toutes  chofes  de 

fe  bien  fournir  de  vivres  , puifque  le 
fuccès  de  la  guerre  en  dépend  : tant 
d’armées  £e  font  ruinées , tant  d’entre- 
prifes  bien  concertées  d’ailleurs  ont 
échoué  , & on  a tant  fouffert  dans  les 
.dernieres  guerres  par  le  manque  de  vi.- 
vres , qu’il  y auroit  une  négligence  in- 
fupportable  à retomber  à l’avenir  dans 
les  mêmes  inconvéniens. 

1°.  U ne  belle  armée  de  1 6000  fân- 
taflins  & de  8000  chevaux  , conduite 
par  Corvin  fut  malheureufement  dé- 
faite fans  combattre  l’an  1537.  par  uç 
petit  nombre  de  Turcs,  faute  de  vi- 
vres. Par  une  femblable  faute  l’an 
1600.  l’armée  que  le  Duc  de  Merr 
çœur  menoit  au  fecours  de  Canif c ( a ) 

■i'---"  ■'  — ■ 

partie  les  anciens  Souverains  du  pays  s'ap- 
pelaient Defpotes,  c’eft- à-dire,  maîtres  ab- 
solus. 

(a)  Cttfife , Ville  de  la  baffe  Hongrie  da 
côté  de  la  Stirie  : elle  n’eft  pas  loin  de  l’en- 
droit où  le  Muer  & la  Drave  fe  joignent;  elle 
eft  mal  fortifiée , mais  elle  eft  entourée  d’un 
«tarais  trcs-£rofpûd,&pre^[Ue  impraticable^ 
g , 
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âftiégée  par  les  Turcs,  ne  put  exé- 
cuter l’entreprife , & la  place  fe  perdit* 
Le  foldat  peut-il  travailler  quand  il 
n’eft  pas  nourri  ; manier  les  armes 
quand  il  ne  peut  Te  foutenir  lui-mê- 
me ; avoir  du  feu  & de  la  hardieffe» 
quand  il  n’a  point  de  fang  dans  les  vei- 
nes f quel  moyen  de  fouftrir  les  incom- 
modités des  chemins , des  faifons , des 
veilles  , des  fatigues  , quand  on  eft 
nud  & fans  fouliers  ? les  défertions  , 
les  maladies  , le  relâchement  de  la 
difcipline  , la  haine  & l’animofité  da 
payfan , qui  défend  fon  bien , font  des 
fuites  du  manquement  de  vivres. 

! Quand  le  foldat  manque  du  néceflai- 
re  , l’ardeur  du  combat  fe  refroidit  ou 
s’éteint  tout-à-fait , le  pays  eft  facca- 
■gé  , les  enfeignes  font  abandonnées 
fans  qu’on  puiiï'e  en  confcience  punir 
le  foldat , qui  eft  forcé  de  chercher  de 
quoi  vivre , quand  on  ne  lui  en  donne 
•point. 

llo.  Le  remede  à ce  mal  eft  de  rem- 
plir de  bonne  heure  les  magafins , tant 
pour  les  garnifons  ordinaires  , que 
pour  les  armées  ; s’il  n’y  a pas  de  ma- 
galïns  , il  en  faut  bâtir  en  des  lieux 
propres  pour  cela , où  la  communica- 
tion foit  fuie  , & où  la  conduite  des 

Bb  ij 
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convois  ne  puille  être  empêchée  par 
l’ennemi  ; il  les  faut  établir  dans  des 
Places  commodes  ôç  fortes  , où  les 
Marchands , les  Vivandiers  , les  Fer» 
jniers , & autres  gens  de  cette  forte  , 
puiHpnt  aborder  avec  fureté  ; c’eft  ce 
qye  fit  Scipion  à C&nhagént  a) , Pom»- 
f)éc'àDura{{o(b  ,Annibalà7Vre/W.{c) 

io.  £>s  lieux  pourroient  être  en 
Hongrie  , Pre.>bourg  (d)  , Raçib  ( e ) , 
Comorrc  (/  , Rackets  bourg  (g  , Çajjo* 

(*)  Cartbagéne^  ville  d’Efpagne  fituée  fur 
la  cote  de  Murcie  ; elle  a un  très-bon  port, 
& eft  très  marchande.  Son  Evêque  efjl  luftra» 
gant  de  Tolede. 

( b ) Durax.x.o  , cette  vil'e  appartient  ai| 
Turc;  elle  eft  fituce  fur  la  cote  d’Albanie , 
elle  a un  trcs-.bpn  p.ort. 

(c)  Titre/ue,  ville  du  Royaume  de  Naples, 
avec  titre  de  Duché;  elle  eft  fituée  dans  une 
prefqu’ifte  du  Golfe  de  Tarent?  : elle  a un 
port, prais  les  gros  bâtimensn’y  peuvent  en- 
trer, 

(ff)  Près  bourg , Capitale  de  la  haute  Hors- 
grie  : c’eft  là  où  les  Rois  de  Hongrie  pren- 
nent la  Couronne,. 

(e)  Ratb,  cere  ville  s’appelle  autrement 
Javarin  ; elle  eft  fituée  dans  la  baffe  Hongrie, 
à l’endroit  où  le  fleuve  Raabfp  jette  danslp 
panube. 

( f',  Cortiorre , ville  de  la  baffe  Hongrie  en- 
stre  1 e W aag , & la  Ne)  tra  à un  coin  de  i’ifle  dp 
îfchutt, 

(g)  Rackelsbourg  4 eettô  ville  eft  cbutS 

iStifie  fut  le  Muer. 
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fie  { a ) y Zathtnar  Qb}i 

z°.  Mais  il  ne  faut  pas  aiférfte'iït  laif- 
fer  derrière  fui  une  Place  ennemie  qui 
foit  forte  f fur  coût  le  long  des  grandes 
rivières  , ni  fe  mettre  en  campagne 
fans  fours  & fans  moulins  ,•  parce  qu’il 
ell  impoflible  en  Hongrie  de  défendre 
le  plat  pays  contre  le  Turc  , & que 
•les  paylans  s'enfuient  d eux- mêmes  , 
abandonnent  leurs  maifons  & leurs 
terres  , font  la  guerre  au  foldat , & ne 
veulent  rien  donner. 

Les  Hongrois  même  pillent  les 
p-ayfans , le  Turc  les  détruit  & les  brû- 
le, tant  pour  je;  ter  l’épouvantedans  le 
pays,  que  parce  qu’il  a fes' màgafins 
bien  remplis  de  longue  main  , & qucS 
par  confequent  il  peut  fubfifter  dans 
des  campagnes  défolées , que  les  au- 
tres font  contraints  d’abandonner  ; car 
on  ne  peut  demeurer  dans  le  déféré 
avec  une  armée  , fans  qu’il  y ait  du 


(ti)  Caffovie  ; les  Allemands  appellen  t cette 
ville  Gafehaw;  elle  elïfituée  fur  larivierede 
Hornat,qui  a fa  fource  dans  la  Tranfylvarrie, 
& tombe  dans  la  Teyïïe.  Caffovie  eft  grande 
te  bien  bâtie , & a le  plus  bel  arfenal  du  pays» 
( b ) Zathfimr  : ville  de  la  haute  Hongrie  lî- 
tnée  dans  une  ille  formée  par  la  riviere  de  Sa> 
faosySc  qui  eflCapitale  d’unComté  de  ce  nom* 
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murmure  , quand  même  la  manne  y 
tomberoit.  Or  fi  les  campagnes  fone 
ravagées,  & les  payfans  chaffés  , qui 
cultivera  les  terres  pour  les  années  fui- 
vantes  ? Les  armées  & les:  garnirons 
périront , fi  leur  fubfiftance  dépend  de 
la  récolte.On  n’en  trouve  pas  davan- 
tage fur  les  terres  du  T urc, parce  qu’el- 
les font  incultes  & défertes,  & que 
tout  le  monde  s’enfuit , & fe  retire  aux. 
lieux  de  fûreté.  Quoique  l’on  foit  mê- 
me victorieux  & maître  de  la  campa- 
gne , il  faut  bien  du  tems  pour  appri— 
voifer  les  payfans,  & les  faire  reve- 
nir dans  leurs  maifons , pour  empê- 
cher le ’foldat  de  les  inquiéter,  pour 
bâtir  fur  la  frontière  des  Places  qui  les 
couvrent  6c  qui  les  défendent  , &; 
pour  leur  fournir  ce  qui  efl  néceffaire 
pour  cultiver  la  terre.  Ainfi  il  faut  fai- 
re état  de  continuer  la  guerre  pendant 
quelques  années  à fes  dépens  , & on 
ne  doit  pas  fe  dater  de  tirer  fa  fubfif- 
tance  du  pays  ennemi.  On  ruineroic 
fes  troupes , & on  feroit  obligé  de  dire 
à fa  confufion  : Je  ri y avois  pas  penfé,^ 
non  putaram. 

Pour  ce  qui  regarde  les  vivres , le- 
mieux  eft  d’avoir  des  gens  qui  fe  char- 
gent de  fournir  le  pain  durant  toute Ja, 
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éàmpagne & en  fixer  la  quantité , la 
qualité  & le  prix.  C’eft:  ainfi  qu’en 
ilfent  les  Efpagnols  en  Flandre  & en 
Italie  ; les  François  & les  Hollandois 
le  font  aufli , même  pour  l’entretien- 
' des  places.  Mais  comme  on  ne  peut 
pas  toujours  cuire  le  pain  à tems  , ni 
le  diftribuer  quand  il  eft  cuit,  ni  le 
conferver  fans  qu’il  fe  gâte  , il  eft  bon 
d’avoir  du  bifcuit  pour  s’en  fervir  au 
befoin  : le  ris  pareillement  épargne 
les  moulins  & les  fours  , & nourrie 
plus  que  le  pain. 

On  a auflî  quelquefois  du  vin  & de 
• la  bierre  pour  la  fanté  du  foldat,  qui 
n’a  pas  l’eftomac  fait  à l’eau  comme  le  , * 
Turc  y,  8c  on  mene  un  nombre  fuffi-- 
£mt  de  chariots  pour  les  vivres. 

Article  Quatrie’me. 

&u  Bagage* 

LE  Turc  a une  prodigieufe  quanti-  XXX^Îji 
té  de  bagage. 

I<>.  L’Armée  efi:  comme  une  forte- 
reire  mobile  yqui  doit  mener  avec  el- 
le tout  ce  qui  eft:  néceflàire  pour  vivre,, 
pour  combattre  , & pour  les  autres 
ufages.  On  en  charge  les  bateaux  , les 
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charettes,  les  chameaux,  les  chevaux, 
les  buffles  6c  les  hommes  même  , 6c 
l’on  comprend  fous  le  nom  de  bagage 
tout  ce  qui  embarraffe  , parce  qu’en 
effet  on  ne  peut  le  garder  fans  incom- 
modité , le  conduire  fans  embarras , 
ni  l’entre; enir  fans  dépenfe  : mais  le 
befoin  en  eft  fi  grand  qu’une  armée  » 
qui  n’en  a point , ou  qui  l’a  perdu  par 
quelque  accident , eft  détruite  fans 
combattre  : c’eft  un  mal  néceflaire  , 
dont  on  ne  peut  ni  fe  paiïer , ni  s’ac- 
commoder. 

Ce  qui  fait  que  le  Turc  e.n  a tant  , 
c’eft  que  le  Grand-Seigneur  6c  les  . 
grands  Officiers  en  mènent  tant  qu’ils 
• • veulent.  On  donne  ordinairement  à 
dix  Janniffaires  un  cheval,  fur  lequel 
ils  mettent  leurs  manteaux  6c  les  au- 
tres chofes  legeres  , les  plus  pefantes 
fe  chargent  fur  les  charettes,  que  les 
payfans  des  pays  conquis  leur  fournif* 
,ient  en  partie  : ce  qui  ne  coûte  rien 
au  Prince  ni  au  Soldat,.  6c  n’embarraf- 
fe  point  dans  les  quartiers  d’hyver  : 
quand  le  foldatles  perd  il  ne  perd  rien 
du  fien  : d’ailleurs  cela  eft  très-commo- 
de pour  une  courfe  ou  pour  quelque 
expédition  qui  demande  de  la  diligen- 
ce ; car  alors  oa  met  l’infanterie,  defi^ 
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fus.  Ils  ont  cous  des  tentes  * il  n’y  a 
pas  un  feul  homme  dans  l’armée  d’a 
Turc  qui  dorme  à découvert  : ils  ont 
des  chevaux  , des  outres  de  cuir,  des 
valets  qui  leur  portent  de  l’eau  , qui 
dreiïent  leurs  tentes  , & qui  leur  ap- 
prêtent à manger , de  forte  qu’ils  n’on-t 
point  d’autres  foins  que  de  combattre, 
ils  font  encore  venir  par  extraordinai- 
re les  charettes  des  villages  tributai- 
res , & ils  en.  donnent  une  pour  trois 
foldats. 

i o.  Les  Spahis  femettent  par  cham- 
brées de  cinq  ou  de  fix  , & achètent 
un  ou  plu  fleurs  chameaux  ou  chevaux, 
pour  porter  tout  ce  qui  leur  eftnécef- 
faires.  . 

2°.  Les  Tartans  'à)  mènent  chacun 
quatre  ou  cinq  chevaux  , & quand  il 
y en  a un  de  las , ils  fe  jettent  fur  un 
autre. 


( a ) Sou?  le  nom  de  font  compris 

plufieurs  peuples  d jfférens , qui  habitent  aux 
environs  de  la  Mer  Noire  St  delà  MerCa£ 
pienne , ces  peuples  font  très-barbares , & ne 
vivent  prefque  que  de  pillages  ; il  y en  a une 
partie  qui  font  Mahometans,  les  autres  font 
payens.  Ceux  de  la  petite  Tatarie  font  fou- 
misauTurc,  ceux  de  la  grande  font  fournis 
au  Czar,  cuindépendans,  8£  l’Empire  de  la 
Chine  efl  aujourd’hui  gouverné  par  d*ÿ 
Princes  Tar  tares, 
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30.  Enfin  le  T urc  a quantité  de  bu£ 
lies , de  chevaux  , de  chameaux  , de 
pionniers , de  pay  fans  tributaires , Sc 
d’autres  hommes  de  cette  efpece  pour 
fervir  dans  fes  armées. 

XXXVII.  On  ne  peut  pas  fe  palier  de  bagage, 
mais  il  ne  faut  que  le  nécefifaire  , & 
rien  de  fuperflu» 

I».  Le  bagage  eücefîîf  détruit  le 
pays , les  provifions  & les  fourages  t 
& confume  en  peu  de  jours  ce  qui  de- 
vroit  durer  longrtems  , rend  l’armée 
immobile , ou  du  moins  lente  à l’exé- 
cution, caufe  du  dé  for  dre  * occupe’ 
tant  de  terrein  qu’on  a de  la  peine  à le 
renfermer  dans  lès  lignes^du  câmp , & 
que  dans  les  marches  <5c  dans' les  ba- 
tailles on  ne  peut  ni  le  tenir  dans  les 
rangs , ni  le  couvrir. 

11°.  Avec  trop  peu  de  bagage  on  ne' 
peut  fuppléer  aux  befoins  des  campe- 
mens , & fur  tout  dans  les  guerres  qui 
fe  font  dans  des  pays  déferts  , ou  trop- 
ferrés  , où  l’on  a peine  à trouver  les 
chofes  nécefifaires  -,  & où  l’on  eft  pref- 
que  par  tout  à découvert  : de  forte  que 
fi  le  foldat  ne  porte  avec  lui  des  ten- 
tes , des  uftenciles  & fes  autres  nécef- 
fîtés  , les  incommodités  qu’il  fouffre 
lui  caufent  des  maladies , & la  mort*. 
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ou  le  font  déferter  ; celui  qui  eft  au- 
jourd’hui écrit  fur  le  rôle , en  eft  effacé 
demain  , & il  faut  deux  fois  plus  d’ar* 
gent  pour  en  lever  un  nouveau  que1 
pour  conferver  l’ancien  outre  que 
par  ce  moyen  on  ne  peut  jamais  par- 
venir à avoir  de  vieilles  troupes,  & 
une  milice  difciplinée. 

111°.  Qu’on  ait  donc  du  bagage  : 
mais  qu’il  foit  réformé , & qu’on  ne 
fouffre  point  de  bouches  inutiles.  On 
IpafTe  ordinairement  quatre  charettes. 
à chaque  compagnie. 

« 

Article  Cin  q u i e’ m e- 


De  l'Argent. 


LE  Turc  a un  grand  tréfor.  XXXVIlî#- 
1°.  Ses  revenus  ordinaires , le 


commerce  de  Conftantinople  & du 
Caire  , les  tributs  des  Chrétiens , les 


préfens  , les  fuccelfions  des  Vafiaux  , 
es  confifcations , les  amendes,  les 


douanes  ,/les  recherches , les  impôts  , 
les  tailles  , les  gabelles  > les  dixmes  du 
butin  , des  grains,  des  befliaux  , les 
profits  des  lettres  patentes- qu’on  ex- 
pédie, les  mines  de  Servie , de  Bofnie,, 
de  Macedoine  , d’Afie  , remplifiènci 
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continuellement  Tes  coffres.  Ali  Ba- 
cha  , qui  mourut  à Bude  l’an  i 664 , 
laiilk  plus  d’un  million  au  Grand-Sei* 
gneur.- 

Quand  le  Sultan  va  à la  guerre  en 
perlonne  , il  fait  conduire  fon  tréfof 
avec  lui  , & quand  le  Vifir  comman-» 
de  l'armée  , on  lui  apporte  à lui-mê- 
me les  tributs  des  Pro-  inces  fans  qu’ils 
palîênt  par  d’aunes  mains;  ainli  il  peut 
faire  une  guerre  vigoureüfe. 

ÎID.  De  là  vient  que  le  foldat  eÆ 
payé  ponctuellement  r (à  folde  même 
croît  toujours  par  dégrés  , & devient 
meilleure  encore  à i’avenement  des 
nouveaux:  Sultans  , 5c  à la  première 
fortie  qu’ils  font  en  campagne  : outre 
ce  que  leur  valent  les  gratifications  , 
& la  longueur  du  fervice,  ils  ont  l’ha- 
bit & ce  qui  leur  eft  nécelîàire.  Les 
Soldats  Timariots  s’entretiennent  de 
leurs  revenus  ; mais  ils  reçoivent  tous 
des  préfens  extraordinaires, & auSiége 
feVaradin  a)  Ali-Bacha  leur  donna  la 


(a)  Varadin  , grande  ville  de  la  haute 
Hongrie  du  côté  de  laTranfylvanie.  Elleeft 
£tuée  fur  le  fleuve  Sebeskeres.  Ali  Bacha  la 
prit  en  1661 , & les  Chrétiens  s’en  font  ren- 
dus maîtres  en  i6yx. 
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Valeur  déplus  de  cinquante  mille  écus, 

& le  Grand  Vilir  en  1663.  devant 
ÎSleuhaulel , outre  les  gratifications 
qu’il  fit  , paya  comptant  iufqu’au  foin 
& à la  paille  que  les  payfans  y apport 
terent , ce  qui  mit  i’abondanee  dans  le 
camp  , & lui  attira  l’affe&ion  des  peu- 
ples Quand  on  traite  ainfi  le  foldat , 
on  elt  en  droit  de  le  punir  ; mais  on  ne 
peut  châtier  celui  qui  vole  , quand  on 
ne  le  paye  pas  , & il  ne  peut  s’empêf 
cher  de  voler  quand  il  veut  vivre. 

Il  faut  établir  parmi  nous  un  tréfor  XXXIX»' 
militaire  féparé  des  coffres  de  la  cham- 
bre, & affigné  fur  des  fonds  effectifs  : • 
la  guerre  eil  un  animal  infatiable  ; elle 
fait  les  Princes  grands  , mais  non  pas 
riches. 

R Que  le  foldat  foit  done  payé  ré» 
gulierement , fans  quoi  il  elt  impoffi» 
ble  de  maintenir  la  difeipline,  & d’ob- 
ferver  là  rigueur  dans  les  revues  ; d’où 
il  arrive  qu’il  fe  trouve  beaucoup  de 
gens  fur  les  rôles , &.  peu  dans  le  fer» 

Vice  ; que  les  Officiers  prennent  des 
folda.ts  pour  domestiques  , & les 
exemptent  des  gardes  ; que  le  pays  fe 
ruine  ; que  le  foldat  efl  contraint  ci* 
de  piller  , ou  de  felailfer  mourir  de 
jüjfere  f ou  do  déferter , ou  de  fe  mu^ 
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itiner.  Celui  qui  eft  continuellement 
expofé  à la  mort , ou  à quelque  chofe 
de  pis qui  eft  l’efclavage  , ne  gagne- 
t-il  pas  bien  la  folde  qu’on  lui  donne  ? ' 

qu’on  la  lui  paye  donc  exactement , 
mais  non  pas  aux  abfens  ni  aux  mor- 
tes-payes , ni  aux  valets , & qu’on  pu- 
.nifle  féverement  les  friponneries. 

11°.  Outraces  fortes  de  dépenles  or- 
dinaires , il  faut  avoir  de  l’argent  pour 
les  extraordinaires,  pour  les  efpions, 
les  couriers , les  préfens  , les  travaux 
des  retranchemens  & des  fieges  , & 
autres  chofes  femblables.  Dans  les  au- 
tres pays  on  met  à contribution  les 
lieux  d’alentour  ; le  foldat  en  tire  quel- 
que profit , & ce  qu’on  acheté  ne  fe 
paye  que  ce  qu’il  vaut  ; mais  en  Hon- 
grie il  n’en  eft  pas  de  même,  on  ne  ta- 
xe point  ce  qui  fe  vend  dans  le  camp, 

& le  prix  en  excede  toujours  la  va- 
leur. 
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CHAPITRE  III. 

De  la  Dijpojition., 

PLufieurs  lignes  peuvent  aller  d’un  XL*: 
point  à un  autre  ; mais  il  n’y  en  a 
qu’une  qui  foit  la  droite  & la  plus 
courte  ; toutes  les  autres  font  courbes 
& longues.  11  y a diverfes  maniérés  de 
faire  la  guerre  : mais  il  y en  a une  qui 
eft  la  plus  fûre  & la  meilleure  , qui 
mérite  une  grande  application  , & qui 
eft  comme  la  pierre  fondamentale’ de 
tout  l’édifice.  Il  ne  faut  pas  ici  comp- 
ter , mais  pefer  les  opinions , parce 
que  ce  qu’il  y a de  meilleur  eft  pro- 
fond , & par  conféquent  caché  aux 
yeux  peu  clair.voyans. 

Outre  les  forces  & le  deiïein  donc 
-on  a déjà  parlé , la  difpofition  regar- 
de encore  la  maniéré , le  te, ms  & le 
lieu.  \ 
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Article  Premier. 

De  la  difpojïtion  par  rapport  à la 
maniert, 

XLï.  X E Turc  n’entreprend  point  deux 
■ i guerres  en  même-tems,  non  plus 
que  les  Romains , & s’il  a faic  la  guer- 
re à l’Empereur  avant  que  d’avoir  fini 
celle  qu’il  avoir  avec  les  Vénitiens, 
c’elt  qu’il  étoit  réfolu  de  fe  tenir  con- 
tr’eux  fur  la  défenfive. 

[XLII.  Les  guerres  du  Turc  font  groiïès  & 
courtes , il  cherche  les  batailles  , & 
par  contéquent  les  lieux  découverts. 
C’eft  pour  cela  qu’il  le  met  en  campa* 
gne  aveu  de  groliès  armees , & qu’il 
marche  à l’ennemi  pour  le  combattre. 
11  donne  par  là  de  la  réputation  à les 
armées,  <Sf  de  la  terreur  à Tes  ennemis  : 
il  a de  cette  maniéré  une  armée  tou- 
jours aguerrie  & compolée  de  vieilles 
troupes , au  lieu  que  l’ennemi  avec  le- 
quel il  fait  la  paix , après  quelques 
conquêtes  , licentie  les  Tiennes  , 8ç  de- 
meure defarmé , & quand  il  veut  re- 
prendre les  armes'il  n’a  que  des  gens 
fans  expérience.  La  loi  de  Licurgue  ay 

(a)  Fameux  Légifiateur  desLacedémo- 
fiienst 

de 


I 
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de  ne  jamais  faire  long- cems  la  guerre 
avec  le  même  ennemi  étoic  pleine  de 
fàgelïe, 

1°.  11  ne  divife  point  fes  forces  en  XL  lit 
campagne , s’il  le  fait,  c’eft  très-rare- 
ment. Les  grands  fleuves  divifésert 
plufieurs  bras  font  guéables  en  beau>- 
coup  d’endroits,  & les  armées  fépa~‘ 
rées  en  plufieurs  corps  s’aftbibliiTênt  y 
& ne  peuvent  rien  faire  de  grand, 

Walftein  obferva  toujours  foigneufe- 
ment  cette  maxime, excepté  àLutzeii?^ 
d’pù.  ayant  envoyé  Pappenheim  avec 
quelques  Régimens  vers  Hall  (a.)  em 
Saxe, & Galas  en  Siléfie  , il  fut  fur- 
pris  & attaqué  par  le  Roi  de  Suede  9 
«Sc  paya  la  faute  qu’H  avoir  faite  de 
n’avoir  pas  fuivi  fa  réglé.. 

11°.  Quand  le  Turc  fait  un  fiége  , il 
envoyé  les  Tartares  & femblable 
Cavalerie  auxiliaire  faire  le  dégât  v 
brûler  ,.  faccager , & jetter  l’épouvan* 
te  dans  le  pays  par  le  carnage , par  le» 
enlevemens  éc  par  les  incendies  r mai» 


( a ) Bail  : Cette  ville  eft  fituce  fur  la  r Tyer- 
droite  de  la  Saale  elY  dépendante  du  Dix*- 
ché  de  Magdebourg  : il  y a uneUniverlîté  fa«- 
meufe  établie  en  1694.  par  lfe  Roi  dePruff® 
ifernier  m.ort». 

Cîç 
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l’armée.  Turque  demeure  toujours- 
unie. 

Avant  que  d’entreprendre  la  guer  - 
re contre  le  Turc  , il  faut  renouveller 
la  paix. avec  les  voifins  , ou  bien  pro- 
longer les  treves  pour  un  tems  limité. 

1°.  La  première  afliftance  qu’on  de- 
mande aux  Princes  Chrétiens  eft  de  ne 
point  nuire  , & ce  fecours  négatif , 
pourvu  qu’il. foie,  de  bonne  foi , eft'. 
beaucoup  plus  efficace  que  des  feçours 
effedifs  moins  finceres.  La  fécondé  af-- 
fiftance  eft  l’argent , . les  vivres , les . 
munitions.  La  troifiéme  eft  la  diver-  - 
lion. 

. 11°,  L’arme’e  que  nous  avons  pro- 
pofée  ci-deftus  pour  faire  la  guerre  au  > 
Turc  en  Hongrie  eft  aflez  forte  , & 
l’Empereur  peut  l’entretenir  à fes  frais. 
Ainficequi  viendroic  d’ailleurs  feroic 
fuperflu  on  le  comprendra  aifémenc 
pour  peu  qu’on  faiïe  réflexion  fur  cer 
qui  s’eft  pafle  dans  lesdernieres  guer- 
res , où  les  troupes  Impériales  agirent- 
feules  dans  les  années  1 6'6 1 . 62.  & 6 3, 
& fi  l’an  1 66 4.  on  ne  les  eut  pas  fépa-- 
rées  , & envoyées  en  diverfes  entre- 
prifes  qui  les  ruinèrent  , & qu’elleê. 
fuiïent  demeurées  unies- en  un  feut’: 
ccips  >t  elles,  eu  dent  fans  doute  exçcu^ 
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té  feules  , tout  ce  que  firent  les  fe-* 
cours  > dont  il  n’y  eut  qu’une  très-pe- 
tite partie  qui  combattit  dans  les  oc-> 
cafions.  Combien  d’années  les  Véni- 
tiens ont-ils  foutenu  feuls  la  guerre* 
contre  le  Turc,  & avec  honneur  ? 

Qu’on  jette  les  fondemens  d’une 
guerre  longue  , & qui  continue  pen- 
dant plufieurs  années  : qu’on  ne  fuye 
• point  les  batailles , mais  qu’on  les  don-- 
ne  avec  avantage. 

1°.  La  guerre  longue  eft  néceflaire 
10.  Parce  qu’elle  eft  d’ordinaire  direc- 
tement oppofée  au  deffein  du  Turc.. 

Parce  que  les  dépenfes^u’il  faut 
faire,  & les  peines  qu’on  a d’abord  à 
furmonter  les  premieresdifficultés,  ne  ' 
férvirorent  de  rien  fi  la  guerre  ne  du- 
roit.  30.  Parce  que  fans  cela  une  ar-- 
niée  perpétuelle , dont  on  ne  peut  au-  • 
cunement  fe  pafter  , deviendroit  à' 
charge  à l’Etat, au  lieu  dé  lui  être  utile.  - 
IR  Se  perfuader  de  faire  à la  guerre  • 
des  progrès  & des  conquêtes  , fans- 
combattre  en  campagne  , & fans  en  • 
venir  à une  journée , fi  ce  n’eft  pas  une' 
concradi&ion  dans  les  termes , c’eft  au*: 
moins  un  paradoxe , dont  quelqu'un 
s?eft  à bon  droit  mocqué.  Je  fçai  qué1 
Lazare  Swendi  ,.,Capitaine  de  renom,,, 

GxJfc 
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«toit  d’avis  de  ne  point  combattre , S? 
que  pour  des  rai  Tons  allez  fortes  il-vou* 
loit  demeurer  fur  la  défenfive  , & dé- 
rober , pour  ainfi  dire  , les  avantages 
qu’il  gagnoit.  Mais  eft  ce  un  avanta- 
ge que  de  gagner  en  détail  & de  per- 
dre en  gros  , de  fur.prendre  une  bico- 
que , 6c  d abandonner  les  Places  6c  la  ' 
campagne  , ce  qui  ne  manque  jamais 
- d’arriver  à une  armée  qui.  ne  peut,  fe 
préfenter  devant  l’ennemi  ; 6c  quand 
jpême  on  feroit  par-là  quelque  pro- 
grès ,,  il  feroit  toujours  lent  , 6c  l’on 
ne  verioit  jamais  de  fin  à la.  guerre, 
dont  le#apital  fe  décide  dans  les  ba- 
tailles, 6c  dans  les  grands  fiéges  :tour 
le  refie,  comme  les  partis  , les  cour- 
ies  , les  furprjlés  , les  embrafemens 
des  maifons  6c  des  granges  font  des 
accidens  qui  importent  peu  ou  point 
du  tout  au  gros  de  l’affaire  , 6c  fondée 
ïà-defîus  la  conduite  de  la  guerre 
c’efllaifferle  corps  6c  embraflèr  L’om- 
bre : car  comment  peut-on  fe  hafarder 
à défendre  un  paflage,  faire  tête  à 
l’ennemi  r attaquer  un  endroit  qu’il 
garde , fi  Tentant  fa  propre,  foibleffe  , 

& réfolu  de  ne  point  combattre , on. 
demeure  toujours  dans  la  crainte  d’être 
furpris  ou  de  s’engager  de  manier^ 


/ 
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tjü’on  ne  puiife  fe  retirer  quand  on  le 
voudra  ? & fi  vos  foldats  & les  enne- 
mis s’apperçoivent  de  cette  réfolu-r. 
tion  , quelle  fera  la  crainte  des  uns  & 
la  hardiefle  des  autres  ? Il  eft  donc  ab» 
folument  néceJTaire  d’être  en  état  de 
combattre  , & de  tenir  la  campagne; 

111®.  11  ne  faut  pourtant  pas  en  ve- 
nir à une  bataille  légèrement , avec 
témérité  & fans  avantage  , ni  fe  laiiîer 
réduire  à la  néceiïité  de  combattre 
malgré  foi  t mais  attendre  les  conjonc- 
tures favorables,  tabius  ne  fuyoit  pas 
le  combat  : mais  il  vouloir  le  donner 
à fon  avantage  tenir  pour  cela  tou- 
jours fes  troupes  fi--  bien  préparées  , 
qu’en  donnant  une  bataille  il  pût  raù- 
ionnablement  efpérer  de  la  gagner.. 

Article  Second; 

t 

De  la  difpojition  par  rapport  au  temps^ 

LE  T urc  fe  met  tard  en  campagne,  XL VI*’ 
& s’en  retire  bien-tôt. 

1°.  Il  ne  peut  fortir  de  bonne  heu- 
re, tant  à caufe  de  la  grande  diftance 
des  lieux  où  fa  miliceeft  répandue* 
que  parce  qu’ayant  beaucoup  de  Ca- 
valerie dçde  bagage , il  eft  obligé  d’at- 
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tiendre  qu’il  y ait  de*  herbes  & detf- 
fourages  outre  qu’il  ne  marche  qu’a- 
près  avoir  donné  le  verd  à fes  chevaux-.* 
au  moins  pendant  quinze  jours  dans- 
lé  mois  de  Mai , & pour  la  même  rai- 
fonil  fe  retire  dès  l’automne  j c’eft-à-- 
dire  vers  la  faint  Martin,  cequiefti 
chez  lui  une  efpece  de  loi  établie  par 
la  coutume. 

Quand  même  il  voudroitdèmeurer 
plus  long-tems , il  ne  le  pourroit  pas,, 
foit  parce  que  quelques  unes  de  fes* 
troupes  ont  leurs  quartiers  fort  éloi- 
gnés , foit  à caufe  qu'étant  la  plûpart 
accoutumées  au  climat  d’Orient , qui 
eft  fort  chaud  , comme  les  Arabes  & 
plufieurs  autres, & les  chevaux  mêmes 
étant  délicats  , ils  ne  peuvent  fouffrir 
là  rigueur  d’un  pays  froid;  foit  enfin 
parce  qu’il  ruine  entièrement  des  lieux 
qu’un  autre  plus  fage  conferveroit 
pour  y palfer  l’hy  ver. 

’JXLYÏI.  L’avantage  que  nous  avons  fur  le' 
Turceft  d’entrer  en  campagne  plûtôt 
que  lui , & d’en  fortir  plus  tard.. 

Io.  On  a par-là  lé  moyen  de  forcer" 
une  place , de  ravager  le  pays  , ou  d’e- 
xécuter quelque  aurre  entreprifeavanr 
qu’il  puilfe  s’y  oppofer; 

11® .-II. y.  auroit  un  grand  avantage 
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à faire  la  guerre  en  hyver , parce  que,, 

i°.  Le  Turc  ne  fçait  comment  s’y 
pîendre  , & avant  qu’il  y fut  accou- 
tumé il  auroit  fait  des  pertes  irrépara- 
bles : il  ne  le  peut  pas  même-,  à caufe  * 
qu’il  eft  chargé  de  trop  de  gens  qui  ; 
ne  buvant  que  de  l’eau  font  moins  ca-  • 
pables  de.réfifter  au  froid  ; d’ailleurs  il  î 
n’y  a pas  allez  defourage  pour  tant  de  ’ 
cavalerie  & fes  chameaux  ne  font: 
pas  faits  à marcher  fur  la  glace  , ni  fes^ 
chevaux  à être  cramponnés.  Mais  foie  : 
loi , foit  coutume , le  Turc  ne  veut 
point  faire  "la  guerre  en  hyver.  Et' 
qu’on  ne  dife  pas  que  le  -Turc  a palfé 
quelques  h y vers  au  fiege  de  Candie  ;; 
car  outre  qu’il  y avoir  très-peu  de  ca- • 
valerie  , les  tranchées  y étoient  ac- 
commodées, & couvertes  comme  des 
maifons  ; on  changeoit  les  troupes  de 
tems  en  tems  , & elles  ne  fouflrirent 
aucune  des  fatigues  d’une  armée  qui-; 
campe.- 

2°.  Les  glaces  dans  i’hy  ver  facilitent? 
beaucoup  d’entreprifes  , donnent  le J 
moyen  de  palier  les  rivières,  d’atta- 
quer les  places  fitué.es  dans  les  marais, , 
& on  épargne  le  paffage  des  troupes* 
pour  aller  en  quartier  d’hy ver  , &.re?r 
•venir  au  primems., . 
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111°.  Mais  pour  faire  cette  guerre 
ü faut  avoir  , 

i«.  Des  gens  frais , bien  vêtus, bien 
nourris  , bien  payés , avec  des  quac- 
tiers  & des  portes  lurs , où  l’on  puifle 
laiflèr  le  bagage  quand  on  va  à quel- 
que expédition. 

.20..  Des  magafins  fournis  par  avan- 
ce de  farine  , de  bifcuit , d’avoine , de 
bois , de  moulins  & de  fours. 

;°.  Des  pelles,  des  hoyaux,  des 
pics  & des  bêches , dont  le  fer  foit 
acéré  & trempé.  ^ 

40.  Des  tentes  pour  les  foldats  , qui 
n’ont  pas  toujours  la  commodité  de 
faire  des  barraques- 

5°.  Des  fers  cramponnés' pour  les 
chevaux- 

6°.  Du  vin  , de  l’eau-de-vie^  'du  vi- 
naigre, du  ris  & du  bleuit.. 

• 7°.  Des  traîneaux  pour  mener  l’ar— 
• tillerie  , quand  ü y a beaucoup  de  nei- 
ges- 

8Q-,  Il  faut  que  la  moitié  désarmée- 
travaille  pendant  les  premiers  mois 
d’hy  ver  , tandis  que  l’autre  fe  repofe 
& que  celle-ci  relaye  l’autre  à fon  tour 
pour  le  rertede  l’hyvsr.- 

90.  Que  les  recrues  aillent  fans  celle 
comme  l’eau  d’une  fource  vive  pour. 

. . rafraîchi^ 
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rafraîchir  les  Régimens , qui  dimb 
nuent  beaucoup  parmi  de  li  grandes, 
fatigues.  : 

j O®.  Quand  on  va  dans  des  lieux 
où  il  n’y  a ni  forêt  ni  village , jl  y faut 
mener  du  bois  ; & comme  les  rivières 
fonc  commodes  pour  cela  , il  ne  faut 
pas  s en  éloigner.  Les  Vénitiens  en, 
portèrent  jufqu’à  Candie. 

* * 

Article  Troisième. 

j De  la  difpojiùon  par  rapport  au  lieu . 

LEs  conquêtes  du  Turc  fe  tiennent 
toutes , il  ne  les  fait  point  par 
fout , & il  ne  laide  jamais  entre  deux 
aucun  pays  qui  ne  foit  à lui. 

f°.  C’ed  une  chofe  très-importante 
pour  maintenir  une  puiflance  établie  ^ 
lans  cela  , quelque  grande  qu'elle  foit, 
îl  eft  difficile  qu’elle  naît  quelque  en- 
droit foible , au  lieu  qu’étant  unie  elle 
peut  fans  obftacle  & en  peu  de  tems 
porter  toutes  fes  forces  où  le  befoin 
l’appelle  : car  la  ligne  du  centre  à la 
circonférence  eft  toujours  courte. 

llo.  ÏLefldangereux  & embarradant 
d’avoir  à pader  par  les  Etats  d’autrui  , 
il  11’ed  pas  prudent  ae  s’avancer  bien 

Dd 
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k?in  fans  av.oir  des  places  pour  aifuretf 
£s  derrières. , & fa  ligne  de  commua 
nication.  Demander  ces  places,  ou  les 
prendre  , c’eft  s’attirer  la  haine  de  ce- 
lui à qiÿ  elles  appartiennent  , & fe 
&i)*e  un  nouvel  ennemi , caché  ou  dé~ 
glftré»  ; ! , 

JCLIX.  r/jLeTucc,  n’attend  point  la  guerre 
chez  lui , il  la  porte  chez  les  autres. 

1?.  La  continuité  de  fes  Etats  , eSc 
fes  amré'es  toujours,  fur  pied  , lui  en 
donnent  la  commodité.  Othon  ( a ) 
avoi.t  réfolu  d'aller  jufques  dànsla  Gai> 
le  au-devant  d ef^uellius  [b  :mais  ayant 
t;j y t'  appris  qué  Gecina  avoit  déjà  paflé  les 
envoya  faifir  & défendre  les 
rivés  d ]iPq  (,c)  , qui  étoient  l’extrémité 
de  l’Etat.  Sulpicius  Galba  haranguant 
les  Romains , les  exhortoit  à porter  la 

«r— — 1 ■ — 

K t(a)  Othon  : il  fut  nommé  Empereur  après  Je 
meurtre  de  Galba. 

Hyffilihllitt's : Gelüi-crfutnommé  Empereur 
par  Parmée  d’Allemagne  qu’il  commandoit. 

(*;)  Le  Pi  : C’eft  la  plus  grande  riviere  d’I- 
talie : elle  prend,  fa  fource  fur  les  frontières 
.du  Dauphiné,  traverfe  les  Etats  de  Savoie, 
le  Milanois,  le  Parmefan,  le  Mantouan,  & 
va  fè  décharger  dans  le  Golfe  de  Venife  par 
quatre  embouchures  , auprès  de  Comachio 
j&uisle  Ferrarefe*  ■ - ■ : ■ r ::  - • 


Digitized  by  Goc 


* Livre  ÏI.  Char.  III.  31$ 

guerre  dans  la  Macedoine  : les  raifons 
en  font  évidentes  , parce  qu’en  ga- 
gnant dans  Ton  pays,  on  ne  gagne  rien; 
ëc  qu’en  y perdant  on  perd  l’Etat.  Il 
paroi t plus  de  courage  à attaquer  qu’à 
défendre,  & l’on  combat  avec  moins 
de  vigueur  chez  foi , parce  que  l’efpé^ 
'rance  de  fe  fauver  dans  les  places  vos 
fines  diminue  ^opiniâtreté  de  la  défen- 
de. Sur  les  terres  d’autrui  on  fouleve 
les  mécontens , & on  leur  fournit  des 
fecours  efleââfs.  La  fource  des  hom- 
mes , de  l’argent , & des  autres  cho-  ' 
fes  néceffaires  ne  fe  trouble  & ne  fe  ta- 
■Tir  que  dans  le  pays  qui  efl:  le  théâtre 
-de  la  guerre. 

Le  lieu  qui  nous  efl  le  plus-avanta- 
geux à faire  la  guerre , c’eil  le  long  du 
Danube. 

I®.  On  y fait  defcendre  aifément  par 
eau  les  machines , les  vivres  & les  mu- 
nitions. La  réglé  generale  efl  de  fe 
rendre  maître  des  rivières , & fur-tout 
des  grandes.  On  couvre  par-là  les  pays 
héréditaires  ; on  exécute  les  entrepri- 
fes  fûrement , & avec  une  bonne  ligne 
de  communication  de  proche  gn  pro- 
che & fans  fauter  , on  efl;  en  état  de  fé 
fervir  utilement  des  Galeres  & desSaï- 
ques  pour  les  expéditions  que  l’on  mé- 
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dite  : on  peut  fe  tenir  à Ton  choix  fur 
l’un  ou  fur  1 autre  c.ôt.é  de  la  riviere 
par  le  moyen  des  ponts , des  barques , 
des  pontons  & des  radeaux  cela  eit 
bon  pour  la  fureté  de  l’armée  , pour 
avoir  plus  de  fourage  , & pour  être 

fl  us  maître  de  chojiîr  les  entreprifes, 
,a  guerre  s’y  fait  avec  moins  de  dé-* 

Fenle  qu’ailleurs  , & les  fecours  de 
Empire  peuvent  venir  en  dormant 
jufqu’à  l’arm éef 

j îo.  La  Sayt  la  Bravt  (a)  coulent 
•<iu(îi  vers  l’orient  : ainfi  nous  avons 
l’eau  favorable  pour  la  conduite  des 
chofes  ne'cefl'aires  , & le  Turc  l’a  con- 
traire. 

1!,  Qu’pn  établifie  donc  fur  le  Danube 
le  hege  de  la  guerre , & qu’on  attaque 
les  places  de  l’ennemi. 

19.  On  y peut  agir  d’abord  fans  perr 
dre  le  tems  en  de  longues  marches  f 
pn  accoprcip  la  ligne  de  communicaT 
tjon  avec  la  haute  Hongrie  ; on  déli- 
yre  une  grande  parpie  de  ce  Royaume 

rr-1 — — : 

( a ) LaSitr/f&la  Dr.ive  : Ces  deux  rivières 
$ombent*dans  le  Danube,  la  première  Ref? 
grade,  & l’autre  auprès  d’Effeck.  La  fource 
de  la  Drave  eft  dans  la  Carijithie  > & celle  de 
|ji  Save  44ns  la  Carnioje, 
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des  contributions  qu’il  paye;  on  n’irr- 
commode  point  lori  propre  pays  par1 
les  partages  des  troupes  , parce  qu’ort 
entre  d’abord  dans  celui  de  l’ennemi  ; 
on  fe  met  entre  lui  & fes  places  un  peu 
éloignées;  on  agit  avec  lûreté,  & fort 
elt  toujours  maître  de  fe  préfenrer  de-* 
vant  lui  pour  le  combattre  > il  ne  s’agir 
que  de  le  conduire  avec  prudence  , Sc 
de  prendre  bien  fes  melures. 

11°.  Quand  on  affiege  une  place,  & 
qu’on  prend  des  portes  aux  environs  , 
on  n’a  pas  tarte  égard  à l’endroit  le  plus 
foible  qu’à  la  commodité  de  pouvoir 
étendre  fes  quartiers , & exécuter  les 
delfeins  qu’on  a formés.  C’étoit  lat 
pratique  des  Romains , qui  dans  leurs 
eampemens  choififl'oient  plutôt  un 
lieu  délàvantageux  , où  ils  purtênt 
obferver  la  régularité  de  leurs  campe- 
mens  , qu’un  autre  plus  avantageux  , 
où  ils  fulfenc  obligés  de  la  rompre.  • 
Que  la  ligne  de  communication  foit 
fûre  & bien  établie. 

1°,  Toute  armée  qui  s’en  éloigne, 
& qui  n’a  pas  foin  de  tenir  cette  voie 
de  correfpondance  ouverte  & alTürée, 
marche  fur  le  bord  du  précipice  , & 
cherche  fa  propre  ruine,  comme  il  pa- 
role par  une  infinité  d’exemples. 

Ddiij 
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II».  Si  les  efprics  animaux  qui  dit 
cerveau  fe  communiquent  par  les 
nerfs  à tout-  le  refte.  du  corps  viennent 
à être  arrêtés  par  quelque  obttruélion 
dans  une  des  parties  elle  perd.auffi- 
tôt  le  fentiment  & le  mouvement.  De 
même  fi  le  chemin  pour  la  conduite 
des  vivres  , & des  autres  chofes  nécef- 
faires  , pour  la  jon&ion  des  fecours  & 
des  recrues*  & pour  la  retraite  enj  cas 
de  befoin  , n’efl  pas  bien  affairé files, 
magafins , les  hôpitaux.,  les  arfenaux, 
les  fonderies , & les  lieux  pour  établir 
des  marchés  ne  font  pas  fixes  & fitués- 
commodément , l’armée  ne  dure  gue- 
res , & efi  expofée  aux  derniers  maU 
fieurs. 

Cette  communication  doit  fetrou- 
ver  entre  les  différons  pays  du  Prince 
qui  fait  la  guerre  , entre  les  différentes 

{fiaces  qui  lui  appartiennent,  & entre 
es  différentes  parties  de  fon  armée  : & 
fi  la  matière  n’y  efl  auparavant  bien 
difpofée  , il  efl  impoffible  qu’elle  re- 
çoive une  bonne  forme  : la  nature  ne 
fait  rien  paffer  d’un  état  à l’état  oppo- 
fé  qu’avec  beaucoup  de  teins  & de 
peine. 

J1K  Pour  faire  heureufement  la 
guerre,  en  Tranfyivanie  , il.  .faut  bien, 
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établir  les  chofes  dans  la  haute  Hon- 
grie / ce  qui  ne  Te  peut  faire  que  par 4e 
bon  ordre  qu’on  met  dans4a-fiaifte.  I^és 
places  doivent  être  voifmes,  point  irt- 
terrojnpues  par  celles  de  l’ennemi  % 
unies  les  unes  aux  autres  afin  de  s’eri- 
trefecourir  , fournies  de  chofes  nécef- 
faires  pour  la  fureté  des  vivres , dés 
munitions , de  l’artillerie  &'des  mala- 
des, & pour  décharger  l’armée  detouc 
ce  qui  l’embarrafle  ; capable  de'  fortés 
.garnifons  y pour  appuyer  y renforcer 
& retirer  les  armées  > & pour  avoir 
des  forces  pour  fecourir  , pour  entre- 
prendre , & en  un  mot  pour  profiter 
des  occafions  qui  fe  préfentent. 

IVo.  LiopoUîat  (d ) fur  le  Vaag,Raat> 

.dans  la  baffe  Hongrie,  Caffovie  dansîa 
haute,  Zathmar  au-delà  de  la  Teyffer 

&arwa.r  ( b ) dans  le  Raban  ne ) , N<w- 

*.  * . * . _ , » , • 1 

( >1  ) leopoljhtt  : Cette  V ille  eflfur  le  Vaagy 
dans  la  haute  Hongrie  : elle  fut  bâtie  en  1 667 
par  l’Empereur  Léopold. 

(b)  Sarzuar  , Ville  de  la  baffe  Hongrie  r 
elle  eft  fîtuée  fur  le  Raab  à l’endroit  où  tonv 
be  la  petite  riviere  de  Guntz. 

(c)  Le  Ruban  : C’eft  une  ifle  de  la  balle' 
Hongrie  : elle  efl  formée  par  le  Raab,  qui  fè 
fépare  en  deux  bras  auprès  de  Sarwar  , de 
après  s’être  réüni  vafe  jetter  dans,  le  Danube” 
à Javariflv  - ■ 

D d iv 
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fol  ( a ) parmi  les  villes  des  montagnes, 
font  comme  le  centre  & le  cœur , d’où 
les  efprits  fe  diftribuent  à toutes  les  au- 
tres parties  des  environs , parce  que  ce 
font  de  grands  lieux  fitués  avantageu- 
fement, propres  à être  bien  fortifiés, &à 
avoir  des  édifices  publics  pour  les  mar- 
chands , pour  le  commerce  & pour  les 
artifans,  environnés  de  terroirs  fertiles 
& abondans  en  pâturages, où  l’on  peut 
faire  fubfifter  un  camp  volant  avec  des 
moulins  à eau,&  d’autres  commodités. 
Ces  places  d’ailleurs  pourroient  incom- 
moder un  ennemi  qui  voudroit  palfer, 
au-delà  , entrer  dans  le  pays  , & les 
laifier  derrière.  Ainfi  il  faut  y faire  de 
bonnes  fortifications  , des  magafins  , 
des  arfenaux  , des  moulins  à poudre, 
des  fonderies  , des  hôpitaux  , des 
apotiquaireries  , & tout  ce  qui  eft 
néceflaire.  Patack  [b] > Tockai(c),  Ec - 


(aJ  Newfol  : C’efl  la  principale  des  ViJJes 
qui  font  bâties  dans  les  montagnes  de  la  hau- 
te Hongrie  ; elle  eft  lur  la  riviere  de  Gran., 
elle  a un  château  bien  fortifie. 

( b ) Patack > petite  ville  de  la  haute  Hon- 
grie à environ  trois  lieues  de  Tockai. 

(r)  Tockai , ville  de  la  haute  Hongrie  , cé- 
lébré par  fonexcellentvin  : elle  eft  fituéeau 
confluent  de  la  TejfTe  & du  Bodrog. 
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%iet  ( a ) , Trenfchin  ( b ) , FUleck  ( c ) , 
Eperics  d ) , peuvent  lervir  de  liaifon 
à celles  qu’on  vient  de  marquer, 

* V<>.  Qu’on  établille  un  paflâge au- 
delà  de  la  TeyJJe  (c)  pour  les  Comtés 
d 'Ungwar  (f)  , & de Zemlin  (g-)  plus 


(a)  Ecx.iet , petite  ville  de  la  haute  Hongrie. 

C b ) Trenfchin , ville  & Comte  : elle  efi  fituée 
fur  le  Vaag  dans  la  haute  Hongrie , vers  les 
frontières  de  Siléfie  & de  Moravie. 

(-  ) Filleck  » dans  la  haute  Hongrie.  C’eft  un 
Château  bâti  fur  une  montagne  à huit  lieues 
de  Caiïovie. 

(d)  Eperies  , ville  libre  dans  le  Comté  de 
Saros  dans  la  haute  Hongrie  : elle  eft  bâti* 
fur  la  riviere  de  Torocza , & fortifiée  de  bon- 
nes murailles  & de  bonnes  tours.  Cette  ville 
a été  rendue  célébré  en  1687.  par  le  Juge- 
ment délégué  qu’y  avoit  établi  l’Empereur 
Léopold , pouriuger  les  principaux  Rebelles 

•de  Hongrie.  Ce  Tribunal  avoit  fait  drefler 
au  milieu  de  la  ville  un  théâtre  pour  faire  Je6 
exécutions,  qui  ne  fut abbatu  qu’au  couron- 
nement de  l’Empereur  Jofeph  , qui  Ce  firà  la 
fin  de  la  même  année. 

(e)  La  TeyJJe  : Cette  riviere  a fa  fource  dans 
la  Tranfylvanie , & tombe  dans  le  Danube  à 
Titul  au-deflus  de  Belgrade,  dans  le  Comté 
de  Marmorotz, 

(f)  Vngbwar  , Place  forte  fur  la  rivrere 
d’Ungh  dans  la  haute  Hongrie,  & Capitale 
du  Comté  de  ce  nom. 

(g)  Zemlin  ou  Zimplin , Capitale  d’ut» 
.Comté  de  ce  nom  dans  la  haute  Hongrie* 
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vers  les  montagnes  , comme  du  côté 
d’Apati , parce  que  la  ligne  leroit  plus 
courte,  plus  fûre  , plus  éloignée  de 
Varadin,  & couverte  de  la  Crâne  ; & 
la  traite  qui  eft  trop  longue  de  Tockai 
à Zatmar  feroit  accourcie  par  un  Fore 
bâti  à Apati  [ a ) , lieu  plein  de  bois  & 
de  prairies  au  confluent  de  la  Teyiïè  r 
de  la  Crâne  {b ) & du  Samos  [c]  : mais 
Comme  le  terrein  eft  bas , & par  con- 
féquent  fujet  aux  inondations , il  fau- 
dra du  tems  & de  la  dépenfê  pour 
conflruire  ce  Fort.  Mais  quand  il  fera 
une  fois  bâti,  il  fera  d’autant  plus  af- 
furé  contre  les  attaques  que  l’enne- 
mi aura  plus  à craindre  des  déborde- 
mens. 

■ ■ - * 

% 

(a)  Apati , lieu  fitué  dans  la  haute  Hongrie 
fur  la  Crâne,  un  peu  au-delTus  de  l’endroit 
cù  elle  fe  perd  dans  la  Teyfle. 

(b)  La  Crâne , petite  rivière  de  la  haut® 
Hongrie. 

(c)  Le  Samos  : Il  y a le  grand  & le  petit  Sa- 
mos  , qui  prennent  leur  fource  dans  la  Tran- 
fvlvanie  , & tombent  toutes  deux  dans  la 

• Teyfie. 


<*£  I VUE  II.  C M A pi» III..  525 
Article  Qu  at  rie’ me. 


Di  la  Guerre,  offenjïve . 

f'  ; 1 <*  . ' • 


QU’on  encre  d’abord jdans  le  pay;s  L1II; 

ennemi , & qu’on  prenne  Gran 
& Bude.  ; ■ 

1»..  Par  ce  moyen  on  ne  laifle  point 
l’ennemi  derrière  foi , on  rend  libre  la 
navigation  du  Danube , l’armée  elt 
dans  le  centre  de  la  Hongrie , <5c  peut 
en  fecourir  également  toutes  les  par- 
ties fuivant  le  befoin- 

IIo.  La  prife  de  ces  deux  Places  ne 
.fera  pas  trop  difficile,  parce  quelles 
n’ont  point  de  flanc  royal  d’où  l’on 
puifle  tirer  de  fortes  contrebatteries 
êc  qu’on  a la  commodité  de  conduire 
par  la  riviere  tous  les  matériaux  nécef- 
faires  pour  le  travail , & fuFtout  pouf 
les  approches  & pour  les  mantelets. 

- 111».  Dans  le  tems  de  l’attaque  il 

-faut  être  maître  de  la  campagne,  ou 
en  battant  l’armée  du  Turc  , ou  en 
commençant  le  fiége  avant  qu'il  foie 
en  marche,  comme  fit  Mansfeld  ( a ) en 


(a)  Mansfeld  : Il  mit  le  fiége  devant  Gran  ; 
mais  il  mourut  peu  de  tems  après  à Comorre, 
où  il  avoir  été  tranfporté».  > • > 

1 

î 
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1595.  ou  attendre  qü’il  fe  foie  retiré* 

Tandis  que  la  principale  armée'  agi- 
ra vers  le  Danube , les  milices  de9 
frontières  compofées  de  gens  partie 
à la  folde  de  l'Empereur , partie  levés 
par  le?  Etats  > doivent  camper  dans  la 
Croatie  , & dans  la  haute  Hongrie , 
comme  on  fit  l’an  1 566.  dans  le  tems 
que  l’Empereur  Maximilien  écoit  fur 
le  Danube.  Il  y avoit  dans  la  haute 
Hongrie  un  corps  de  22000  hommes, 
& un  autre  de  1 3000.  entre  la  Drave 
& le  Muer.  Et  en  1601*  le  Duc  de 
Mercœur  étoit  avec  un  corps  d’armée 
fous  sllbe  Royale  ( a ) ; Georges  Bafta, 
avec  un  autre  en  Tranfilvanie , & l’Ar- 
chiduc Ferdinand  affiégeoic  Canife 
avec  un  troifiéme. 

1°  On  couvre  ainfi  les  extrémités 
du  Royaume  , les  foldats  y trouvent 
de  quoi  fubfifler , & fervent  là  plus 
utilement  qu’ailleurs,  par  la  connoif- 
fance  qu’ils  ont  des  lieux , de  leurs  fi- 


(ü)  Alht  Royale  : Cette  ville  eft  dans  la  baf 
fe  Hongrie  iituée  dans  un  marais,  & bien 
fortifiée  ; les  Chrétiens  la  prirent  par  famine 
en  t 6 8 8.  On  lui  a donné  le  nom  de  Royale, 
parce  qu’autrefois  on  y couronnoit,  & on  y 
enterroit  les  Rois  de  Hongrie. 
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tuations,  & de  l’ennemi.  Si  le  Turc 
y veut  .entrer , ils  s’y  oppofçnt , & s’il 
vient  du  c.ôté  du  Danube  , comme 
vers  l’endroit  q.ui  lui  eft  le  plus  fenfi- 
ble,  c,es  milices  des  frontières  peuvent 
faire  des  courfes  dans  fon  pays  , ou  Te 
joindre  même  à notre  armée  en  cas  de 
npceffité. 

H«.  On  en  tire  peu  de  fervice  en  les 
incorporant  dans  l’armée  , pour  les 
-rai Ions  que  nous  avons  dites,  parce 
qu’elles  confirment  beaucoup  de  fou- 
lages , qu’elles  ne  font  obligées  de  de- 
meurer  en  campagne  que  peu  detems, 
après  lequel  elles  fe  débandent , que 
leur  maniéré  pour  la  difcipline  & pour 
Je  combat  eft  différente  de  la  nôtre  , 

Sç  que  des  chofes  fi  opp.pfées  ne  peu- 
vent fe  réunir  fous  la  même  forme. 
C’efTainfi  que  dans  les  médicamens 
.compoi'és de  djverf'es  drogues , il  arri-1 
ve  fouvent  que  l’une  émouffant  la  ver- 
t\i  de  l’autre  au  fieu  de  l'éguifer , le  re- 
mede  en  eft  moins  efficace  : chacune 
en  particulier  feroit  utile;  mais  elles 
fe  nui  Cent  quand  elles  font  jointes. 

Les  Places  écartées  du  T urc  ne  peu-  LVé 
vent  ni  arrêter  les  progrès  , ni  empê- 
cher la  communication , comme  New*  v. 
Jbaufçl  & quelques  autrçs  fmbiajbles , 
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Il  ne  faut  point  atfieger  ces  Places  dans  î 
les  formes  , mais  feulement  les  blo-  ' 
quer.  En.  ravageant  les  environs  au' 
-rems- des  récoltes  & des  pâturages;  en 
leur  otant  toute  correlpondance  avec 
les  autres  , on  les  fera  tomber  d’elles-  * 
mêmes.  ' • * 

Io.  Il  faut  s’établir  par  tout  où  l’orç  - 
-met  le  pied  en  alTurant  fes  derrières  : 
fe  rendre  maître  des  rivières  de  des 
•pa  liage  s , poutTer  fes  garnifons  vers 
l’ennemi , avancer  peu  à peu  fes  pof- 
tes  en  les  tenant  toujours  fur-s  & unis, 
& fe  faire  de  nouvelles  frontières  : . 
dès  qu’on  a pris  un  lieu  , le  fortifier 
avec  des  battions  royaux  de  terre , s’il 
eft  pottible  , mais  bien  battue , & re- 
vêtue de  gazon.  Ils  en  coûteront 
■moins , ôc  feront  bien  plutôt  achevés 
que  s’ils  étoient  de  maçonnerie  u y 
mettre  une  forte  garnifon , dchuaffi- 
'gner  une  certaine  quantité  de-  terre* 
aux  environs,  y envoyer  des  colonies,  - 
ou  bien  obliger  les  anciens  habitans  à 
jiayer  la  dixme  de  leurs  revenus. 

llo.  Conduire  avec  l’armée  beau- 
coup plus  d’armes  qu’il  n’en  faut  pour 
les  troupes,  afin  d’en  donnera  ceux 
qui  étant  las  de  fouttrir  la  tyrannie  du» 
Xurc,  font  difpofés  àde  révolter  con- 
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tre lui, comme  les  Bosniens, les  Grecs, 
<$cc. 

IIIo.  Après  avoir  paflë  la  Save,  & 
pris  Belgrade , marcher  par  les  hauts 
vers  Sophie  ( a ),  Philippopoli  (b),  Andri- 
jiople , qui  eft  le  chemin  ordinaire  des 
couriers,ou  parle  bas  vers  l’Albanie  de 
jaMacedoine,ou  fur  la  gauche  du  Da- 
nube par  la  Tranfylvanie  <Sc  la  Wala- 
quie , pafifer  le  Danube  à Brahiloi v (c) 
pour  entrer  dans  la  Bulgarie  ( d ) , forti- 
fier les  deux  bords  de  ce  fleuve  comme 
firent  les  Romains , & s'emparer,  des 
paflages&des  défilés  du  mont Em us [e\ 

(æ)  Sophie , -ville  Capitale  de  Bulgarie  , 
trcs-marchande  , mais  fans  fortifications  : 
elle  elt  fituée  lur  le  mont  Argentaro  auprès 
,du  fleuve  Boyana. 

(h)  Philippopoli , ville  de  Romanie  fans  for- 
tifications, fur  le  fleuve  Marna;  elle  a titre 
d’Arclievéché. 

(r)  Brabillovj  ou  Brail , petite  ville  de  Wa- 
laquie , fituée  fur  la  rive  gauche  du  Danube  > 
à l’endroit  où  la  rivière  de  Seret  fe  jette  dans 
ce  fleuve. 

(d)  La  Bulgarie , Province  Turque , qui  s’é- 
tend jufqu’a  la  mer  noire, qu’elle  a au  levant; 
elle  a le  Danube  au  nord,  laThrace  ou  Ro- 
manie  au  midi,  &.la  Servie  au  couchant. 

(e)  Emus  , en  latin  llamtts  : c’efl  une  mon- 

tagne de  la  'Th  race,  ou  plutôtune  chaîne  de 
.montagnes,  qui  régné  depuis  le  Golfe  Adria- 
tique jufqu’ài’ Archipel, . • 


$ 2$  Mémoires  de  Montecucuxi  ; 
appelle  la  chaîne  du  monde  , ou  Der- 
bent. 

1V«.  Et  qu’on  ne  s’étonne  pas  fi  l’ar- 
mée ne  s’arrête  point  à prendre  un 
grand  nombre  de  places  : car  les  plus 
proches  des  frontières  étant  prifes,  il 
ne  s’en  trouve  plus  aucune  qui  foit  im- 

Î>ortante  , comme  on  voit  dans  toute 
a route  de  Vienne  à Belgrade,  à Mo- 
hatz  , Efleck  de  Terni Iwar , qui  font 
les  plus  confiderables.  Ainfi  tout  con- 
fiée à gagner  une  bataille  , & t’eft  à 
quoi  il  faut  s’attacher  uniquement  , 
parce  que  l’infanterie  du  Turc  étant 
une  fois  ruinée , il  eft  aifé  à tout  hom- 
me d’expérience  de  juger  quelle  pei- 
ne il  aura  à remettre  une  armée  fur 
pied  f à ranimer  le  courage  des  trou- 
pes , & combien  de  tems  il  faudra 
pour  aguerrir  des  gens  qui  n’auront  ja- 
mais été  en  campagne , fur  tout  quand 
on  ne  leur  donnera  pas  îe  loifir  de  re- 
prendre haleine  , & que  n’y  ayant  plus 
de  places  qui  arrêtent , on  fera  conti- 
nuellement fur  eux  fans  leur  donner 
un  moment  de  relâche 

V°.  Ce  qu’on  vient  de  dire  ne 
regarde  que  ce  qui  fe  peut  faire  du 
coté  de  la  Hongrie,  laquelle  feroit 
accablée  d’un  plus  grand  nombre 

' de 
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de  troupes  , & entièrement  ruinée 
par  les  défordres  que  font  les  auxi- 
iiaires. 

Mais  pour  défaire  le  Turc  en  peu 
de  tems  & à coup  fur  , il  faudroit  que 
les  PuiUànces  alliées  agiflent  par  di- 
verfion  ; qu’elles  l’attaquafient  en  rnê- 
Tne-tems  de  différent  côtés  par  terre  ôc 
par  mer , afin  de  divifer  fes  forces  fé- 
lon la  pratique  de  Charlemagne.  Cà 
que  chacun  prendroit  (eroit  à lui , ou 
agiroit  plus  vigoureufement  , & ou 
ëviteroit  les  drfputes  & les  diviftons  , 
qui  ne  manquent  jamais  d’arriver  par 
tout  où  il  y a des  peuples  & des  inté- 
rêts differens,. 

I°~  Le  Polonois , leMofcovite  & le 
Perfân  peuvent  agir  efficacement  rie 
Moldave  , le  Walaque  & le  Tranfyl- 
■vain  font  ailés  à attirer  dans  notre  par- 
ti. Pour  les  Tartaresil  faut,  ou  leur 
g-  oppofer  les  Tranfylvains , ou  les  por- 
ter encore  à fe  révolter  contre  le 
Turc. 

. 11°.  Voici  le  projet  qui  fut  fait  fous 

le  Pontificat  de  Leon  X.  Plufieurs 
Princes  Chrétiens  dévoient  tous  fe  ren- 
dre à Conftantiuople,  l’Empereur  par 
la  Bofnie  y la  Servie  & laThrace  ? le 
Koi  de  FtanceparlaGréceaprès  avoar 
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p a fié  du  port  deBrindes  ' a ) en  Albanie.- 
Le  Roi  d’Efpagne  devoit  s’embarquer 
à Carthagene,  pafl'er  le  décroit  de  Gai - 
lipoli  A},&  prendre  les  Dardanelles[c)t. 
ôt  le  Pape  feroic  parti  à1  Ancône  ( d ,’. 

On  trouve  deux  autres  projets  dans 
Lanoue  & Perejîxc  e.\  1 
1V°.  Les  Vénitiens  en  firent  un  nou~ 
veau  fur  la  fin  de  l’an  1658.  Comme 
onfçait  que  les  combats  de  mer  font, 
la  partie  foible  du  Turc r il  devoit  y 
avoir  dans  la.  Méditerranée  une  flotte 
de  Vaiflèaux  Corfaires  frettés  paç 


(a)  Brindes  : Cette  ville  eft  dans  la  terre 
d’Otrante  au  Royaume  de  Naples  ; elle  a un 
très-bon  port  & très- bien  fortifié. 

(b)  Gai  lipoli  , Ville  & Château  que  les 
Turcs  ont  fur  le  détroit  de  Gallipoli  ou  de 
l’Heliefpont  , qui  palfe  de  l’Archipel  dans  la. 
Propontide  ou  mer  de  Marmora. 

(c)  Les  Dardanelles  font  les  deux  Châteaux 
que  les  Turcs  ont  fur  le  détroit  de  Gallipoli; 
l’un  du  côté  d’Europe  qui  efiJ’ancienne  Sef  ♦ 
éos,  l’autre  du  côté d’A fie,  qui  efl  l’ancienne, 
ville  d’Ah)  dos.  C’eft  Mahomet  IV.  qui  les  fit 
bâtir  en  1 8.  La  mer  n’a  pas  plus  d’une  de-, 
mi-lieue  de  large  entre  ces  deux  Châteaux. 

(d)  Ancône  , ville  forte  de  l’Etat  Eccléfiafe 
tique  fur  le  Golfe  Adriatique  ; elle  a un  port,, 
mais  ruiné. 

(<?>)  Archevêque  de  Paris’,  Précep-^ 

*«ujr;  de  Louis  XIV».  . ' 
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mois , & fournis  gratuitement  par  les 
Princes  qui  en  ont  dans  leurs  ports. 
Dès  que  la  flotte  des  T urcs  auroit  fait 
voile  vers  Candie  , celle-ci  foutenue 
de  l’armée  navale  des  V enitiens  devoit 
palier  entre  les  Dardanelles  , aller 
droit  à Conflantinople  , fermer  l’en- 
trée du  Canal  , 6c  empêcher  qu’on  ne 
portât  ni  fecours , ni  vivres  à la  Ville  , 
la  battre  avec  du  canon , des  bombes  , 
ôc  des  feux  d’artifices , pour  brûler  les 
maifons  qui  ne  font  que  de  bois  ; les 
Cofaques  (a)  étoiens  convenus  d’en  fai- 
re autant  du  côté  de  la  mer  noire  , de 
fe  fortifier  fur  certains  rochers  qui  ne 
font  pas  éloignés  de  la  Ville , & de  tâ-î 
cher  d’y  exciter  quelque  foulevemenr* 
par  la  famine , par  les  embrâfemens  r 
êc  par  la  terreur.  Dans  le  même  tems- 

(a)  Tous  les  Cofaques  dépendoient autre- 
fois de  la  Pologne  ; aujourd’hui  il  y en  aune 
partie  foumife  à la  Pologne,  qu’on  appelle 
Cofaques  Poionois , ou  de  Zaporuwilch , & 
eeux-là  habitent  dans  la  haute  Volhinie , & 
dans  l’Ukraine.  II  y en  a qui  font  fournis  au* 
Mofcovites,  & ils  habitent  dans  le  Palatinat 
de  Kiovie  , & les  autres  font  fournis  aux 
Turcs,  & leurpayent  tribut,  & ces  derniers 
habitent  fur  leNieper,  oudans  le  pays  des, 
Tartaresd’Oczakow  : ilsfontde  la  Religion 
Greque  , bons  Soldats.,  & grands  Vol  eut  4,- 


51  z Mémoires  re  Mo-NTEcucurr  r 
Ragotzi  avec  les  Tranfylvains , Con£ 
tantin  & Etienne  avec  les  Walaques 
Zl  les  Moldaves  dévoient  attaquer 
par  terre  le  T urc  , qui  étoit  alors  ea 
Afie  fort  embarrafîë  par  la  révolte 
d’Haflan  Bacha  : mais- la  mort  du  Ba<- 
cha  & de  Ragotzi  étant  arrivée  fur  ces 
entrefaites , tout  le  projet  s’en  alla  en 
fumée. 

V°.  Comme  les  moyens  les  plus 
Emples  font  les  plus  aifés les  plus  pra- 
tiquables&  les  moins  confus  , l’Em- 
pereur feul  aidé  de  la  Pologne  par  ter- 
re , & de  l’Italie  par  mer  , eil  allez 
fort  pour  entreprendre  une  guerre  of- 
fenfivecontre  le  Turcy  fans  que  l’Em- 
pire fàfle  autre  chofe  qu’alfurer  les 
Ttats  de  l’Empereur  par-derriere- 
Dans  l’Italie  on  comprend  le  Pape  „ 
l’Efpagne  y les  Vénitiens,,  les  Genoia 
êc  Malthe. 

Article  Cinqui Erw: e- 
.*  De  la  Guerre  défenjivc.. 

I^yir,  TA  Ans  I’aflurance  ovi  nous  fomme* 
_L  y que  le  Turc  viendra  à nous  & 
dans  l’incertitude  de  l’endroit  qu’il  at- 
taquera , fuppofé  qu’on  ne  puilîc  avoift 
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3ffez  toc  une  armée  qui  puiffe  rifquer 
une  bataille  en  rafe  campagne , un 
camp  volant  de  Chrétiens  ne  fçauroit 
fe  mieux  porter  pour  lui  tenir  tête 
qu’entre  Akembourg  de  Hongrie  & 
Javarin,  avec  des  ponts  pour  paflêr  à 
travers  rifle  de  Schutt , & d’autres 
ponts  fur  chacun  des  bras  du  Danube 
pour  en  joindre  les  deuS  rives  ; parce 
quede-là  comme  d’un  centre  égale*- 
ment  éloigné  des  extrémités , on  peut 
veiller  à tout , & couvrir  les  Provins 
cesv 

IQ.  Gu  rennemi  attaquera  Javarin,. 
& en  ce  cas  4’armée  fera  auprès  pour 
l’encourager  à fe  bien  défendre  , <3c 
pour  s’y  jetter  en  cas  de  befoin. 

11°.  Qu  il  cherchera  à battre  notre 
armée  : maiscefera  inutilement, parce 
qu’elle  fera  campée  avantageufement 
entre  le  Raab  , le  Danube  & la  Rab- 
nifch[a)y  où  l’on  nefçauroit  lui  couper 
les  munitions  de  guerre  & de  bouche. 
Elle  n’auroit  pas  cet  avantage  dans  un 
camp  fortifié  à la  hâte,  où  l’on  man- 
que  tantôt  de  temps , tantôt  d'infante- 
rie , & tantôt  de  matériaux  pour  le 
mettre  en  état , outre  qu’un  périt  fof- 


(;<»•)  La  Raùuijih  elè  un,  des  bras  du  Raatj 
gui  forme  Lille  de  Rabauw 
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te , & un  foi  b le  rem  parc  ne  peut  fou- 
tenir  l’eflort  d’une  grofle  attaque  qui 
force  les  lignes , invellit , afliege  & af- 
fame un  camp.. 

111°.  Ou  il  voudra  pénétrer  dans  le 
pays,  mais  il  ne  le  pourra  de  front  ; 
parce  que  le  camp  volant  défendra,  le 
.Kaab  & le  Rabnifch , & en  fera  dé- 
fendu : il  n’anra  pas  moins  de  peine  à 
entrer  par  le  flanc  , à caufe  du  détour 
qu’il  lui  faudra  prendre  le  long  du 
Raab , & du  Rabau  , & que  marchant 
par  l’arc,  & par  la  circonférence,  il  ar- 
rivera toujours  tard  aux  lieux  , où  le 
camp  volant  arrivera  dedaonne  heure,, 
en  marchant  droit  par  la  corde  ou  le 
diamètre  , c’efl-à-dire  par  le  Rabau  , 
& dërriere  la  riviere , 6c  ainfi  on  fera; 
en  état  de  s’oppofer  par-tout  à fes  def- 
feins , & l’on  fera  à couvert  jufques 
dans  la  Stirie. 

IV°.  Si  l’ennemi  paffe  le  Danube 
pour  attaquer  quelque  Place  fur  la 
gauche  , ou  pour  ravager  le  pays,  le 
camp  volantle  préviendra  en  travcr- 
fant  Pille  deSchutt  par  le  plus  court 
chemin  , en  jettant  du  renfort  dans  les- 
lieux  expolës , & en  s’oppofant  fur  le 
Vaag  ( a } à fes  dejleins.  - 

■■  ■ 11  " 11 

(?)  Faagy  grofle  riviexe  ^ui  prend  ù iourte: 
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• V°.Au  delàdu  Vaag,&  du  côté  d-e 
la  T ranfylvanie  on  peut  faire  la  guerre1 
à -la  faveur  des  rivières  de  Ncytra  ' a ) r 
d'Ypola  ( b ) , de  Tarofch  ( c ) , de  Bo - 
drog[d)  ,&delaTeyfle , & des  places- 
de  Zathmar , d’Ecziet , de  Tockai,  de 
Caflôvie  *de  Patach  , de  Filleck  : du 
côté  des  montagnes  à la  faveur  des 
Châteaux  Arwa[c)  , de  Mur  an  (f)i 
de  Lowenz  , & de  Nitrie. 

' Le  véritable  deffein  du  Turc  étant 
déclaré  , on  a le  loifir  de  fe  faifir  des 
portes  avantageux , & de  renforcer  les 
défenfes.^ 

1°.  L’endroit  qui  eft  entre  Jàvariu 


dans  le  mont  Krapak, frontière  de  Pologne, & 
vient  tomber  dans  le  Danube  près  de  Co- 
in orre. 

(a)  Niytra-,  riviere  de  la  haute  Hongrie. 

J ( h)Ypo!a , fleuve  de  la  haute  Hongrie  qui 
fe  jette  dans  le  Gran  auprès  de  Baracan. 

(r)  Tarofch  ou  Taritza , riviere  de  la  haute 
Hongrie,  qui  fe  joint  à la  riviere  d’Hernat* 
auprès  de  Caflôvie. 

(d)  Bodrcg,  Fleuve  de  lahauteHongrie:  il 
prend  là  fource^iu  mont  Krapak,  frontière  de 
Pologne,  & tombe  dans  laTeyfle  à Tockai. 

( e ) Anva,  Château  avec  titre  de  Comté:  il 
eft  dans  la  haute  Hongrie  fur  la  frontière  de 
Pologne. 

(f  ; Mur  an , Château  fort , bâti  furune  émi- 
nence  ; il  eft  dans  la  haute  Hongrie, 
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& le  Lac  appelle  Sidler^u  [a)  > efl  dé- 
fendu parle  Raab  , la  Rabnilch  , & 
Alcembourg,  dont  un  côté  efl  fitué  fur 
le  Danube , & l’autre  efl  arrofé  de  la 
Leute(b) , qui  en  fait  une  1 lie  , & qui 
coulant  fort  lentement , forme  dans 
la  plaine  un  marais  , lequel  f étendanc 
julqu’à  la  Rabnifch  , & avec  elle  juf- 
qu’au  lac,  ne  lailfe  aucun  palîage ou- 
vert que  fous  la  vûe  & le  long  du  châ- 
teau , à la  réferve  d’un  qui  travcrfeles 
étangs  , & qui  n’efl  connu  que  des 
gens  du  pays  , de  forte  qu’en  rom- 
pant le  fond  de  ce  chemin  maréca- 
geux, ou  en  fermant  l’embouchure  de 
la  Leute  à Tendrait  ou  elle  fe  jette 
dans  le  Danube  , elle  s’enflerait  de 
telle  maniéré  qu’avec  peu  de  gens , & 
de  petites  tranchées  on  rendroit toute 
eette  contrée  impraticable  & facile  k 
défendre. . ' 

11°.  Le  Rabau  efl  déjà  fort  par  un- 
grand  nombre  d’étangs  , & par  les 
places  de  Capowar  (c),  & de  Sarwar  ; le 

(fl)  Sie, Herz.ee , Lac  dans- la  Italie  Hongrie  r 
près  de  de  Schutt. 

(L)  La  Lente  ou  Lejrte:  cet  te  riviere  prend 
fa  fource  en  Stirie,  & vient  tomber  dans  le 
Danube  auprès  d’Altembourg. 

(c)  Capozvar , Fourtereffe  fur  la  riviere  de 
jCapos» 

ie% 
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refte  de  la  riviere  de  Raab  jufques  dans 
la  Stirie,  eft  défendu  par  les  Châteaux 
de  Kerment  ( a ) & de  Saint  Gotard. 

III0-  L’Ille  de  Schutt,qui  eft  formée 
par  le  Danube,  outre  l’avantage  de  la 
îituation  eft  encore  fortifiée  par  Co» 
morre. 

1V°.  Le  coté  gauche  du  Danube  eft 
couvert  par  le  V aag  , le  long  duquel 
font  les  Forts  de  Gutta  , Scheilz,, 
Schinta  b)  , Leopolftat  & Trenfchin, 


CHAPITRE  IV. 

De  V Action. 

Article  Premier.' 

De  la  réfolution,  du  fecret  & de  U 
diligence. 

LEcommandementduTurceftac- 

compagné  de  réfolution  , de  fe- 
cret  & de  diligence , parce  qu’il  eft 
delpotique  , & qu’il  réfide  dans  le 


(*)  Ktrmw'Büne  petite  ville  fur  le  RaaK.* 
(b)  Schtma,  Château  fur  le  Waa*,  mais  im- 
portant , parce  qu  il  y avoit  un  pont  pour 
yaller  cette  rmere,  r * 

Ff 
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chef  de  l’armée  avec  un  pouvoir  abfo- 
iu , fans  bornes  6c  fans  dépendance. 
Il  retranche  par-là  les  conlultations , 
les  conférences  , les  objections , les 
difputes , les  diüeplipns  6c  les  jalou*- 
' lies,  & par  conféquent  la  publication 
du  fecret,  les  irréfolutions , les  oppo* 
fitions  des  fentimens , & tout  ce  qui 
retarde  l’exécution  des  entreprifes.  * 
JuX.  . Notre  maniéré  ne  peut  être  ni  vi- 
goureule  , ni  fecrette  , ni  prompte  » 
parce  que  , 

I<>.  Une  armée  compofce  d’Alle- 
mands , de  Hongrois , de  François  , 
ft’Iraliens  & de  Suédois , de  troupes 
propres  6c  auxiliaires  , dont  chaque 
partie  eft  encore  divifée  en  plufieurs 
membres  avec  des  privilèges , des 
deiïeins  6ç  des  ordres  differens  , n? 

fieut  être  que  fort  lentp,  foit  pour  dé- 
iberer , foit  pour  exécuter.  Son  mou* 
vement  dépend  de  l’union  de  plufieurs 
volontés , qui  ne  s’accordent  pas  aifé* 
ment  à caufe  de  la  contrariété  de  na- 
turel , d’exercice  6c  d’intentions , qui 
fe  trouve  en  tant  de  fortes  de  gens  ; 
& il  eft  comme  impoftïble  que  le  fe- 
cret foit  gardé  quand  le  nombre  de 
ceux  qui  entrent  dans  le  Confçil  eft  1} 
grand.  ... 
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• 11°.  Le  remede  à ce  mal  ferort  de 
confier  à un  feul  l’autorité  abfolue,  & 
de  lui  donner  un  confeil  compofé  de 
peu  de  perfonnes , mais  habiles  , fe- 
Crettes  & fidelles'  : c’eft  ainfi  que  les 
Romains  dans  la  néceflité  prenante 
avoient  recours  à l’autorité  d’un  Dic- 
tateur , & que  la  République  de  Ve- 
nife  fi  jaloulé  de  fa  liberté  , ou  réfer- 
ve  l’autorité  à un  petit  nombre  de  Ci- 
toyens , qui  peuvent  décider  feuls  fur 
les  befoins  preiïans , ou  la  donne  toute 
entière  au  Général. 

Article  Second. 

Des  Marches. 

LE  T urc  marche  en  plufieurs  corps  lXI/ 
à fa  commodité , & même  de 
nuit , lorfqu’il  eft  loin  de  l’ennemi  : 

'mais  il  marche  uni  & ferré  , quand  il 
en  eft  proche  ; fon  avant-garde  efl  très- 
grolfe  , & s’il  a des  Tartares  , il  les 
fait  encore  marcher  devant  l’avant- 
garde, 

Io.  Ainsi  l’an  1661.  Ali  Bacha  à 
l’arrivée  de  l’armée  Chrétienne  fe  re- 
tira depuis  la  Teyffe  jufqu’en  Tranfyl- 
vanie , à dix  lieues  au-delà  de  Claufcm- • 

Ffij 


Digitized  by  Google 


$40  Mémoires  de  Montecu-cuIi  ; 
bourg  4) , mais  toujours  uni  & ferré  , 
& fans  faire  jamais  aucun  détaçhç- 
paenc  que  de  Tartanes. 

11°.  L’an  j 66  3.  le  Grand  Vifir  s’é- 
tant  approché  de  Gran  , envoya  à l’a» 
yant-gardç  l’armée  d’Ali  Bacha  pour 
marquer  le  camp  , & prendre  des  pofi» 
tes  -en  marchant  vers  Newhaulei  , 
il  laiffa  à 1’arriere- garde  les  Tartares  , 
les  Moldaves  & les  Valaques  ayec  lo 
Bacha  à'JUp.  (< b ) 

1X11,  L’armée  Chrétienne  doit:  fe  temY 
enfemble  dans  les  marches , reconnoî*. 
tre  les  devans  & les  environs  , cou-r 
vrir  les  côtés  delà  bataille  par  l’avan- 
tage du  lieu  , ou  par  fart , ç’elt-à-diro 
avec  des  chaînes  , des  chariots  , des 
pâli  (fades  , & chofes  femblables  ; 
qu’elle  marche  dans  le  même  ordre  , 
pîi  elle  a deflein  de  combattre  : qu’elle 
mefure  fi  bien  le  tems  qu’il  lui  faut 
pour  partir  d’un  camp  & arriver  à* 
l’autre,  qu’elle  ne  puilïe  être  attaqué^ 

f i"  1 .■■|l 

(<i)  Claufttnbourg  , ou  Colofuiar^  ville  de 
Tranfylvanie,  Ikuée  fur  le  petit  Samos,  fur 
les  frontjeres  de  Hongrie  ; elle  ell  démante- 
lée. 

( b ) Altp , ville  tellement  lîtuée  qu’une  de 
fes  parties  eft  en  Syrie,  & l’autre  enCilicie, 
jC’eft  une  ville  d’un  très-grand  commerce, 
# upe  de*  ply6  riches  de  l’Empire  Ottoman'* 
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en  chemin  , à moins  qu’elle  ne  fût 
dans  la  rélolucion  de  donner  bataille. 

Article  Troisie’mb<  • 

Des  Lôgcmens, 

LE  Turc  loge  en  campagne  : mais  IX  Ilfy 
il  ne  fortifie  point  fon  camp. 
i°.  Parce  qu’il  ne  peut  enfermer 
tant  de  monde  dans  des  lignes- 
11°.  Parce  qu  il  le  fie  en  fcs  forces-. 

11K  Parce  qu’il  nauroit  pas  allez 
d’infanterie  pour  garder  des  lignes 
ïd’une  li  grande  étendue. 

IVo.  Il  cherche  les  rivières  parce 
qu’il  lui  faut  beaucoup  d’eau  pour  tant 
de  gens  , ou  il  envoyé  devant  creu-fer 
des  puits. 

V°.  Il  a fes  corps  de  garde  de  cinq 
à fix  mille  chevaux  avec  des  patrouil- 
les , qui  font  la  ronde,  & d’autres 
corps  toujours  prêts  à courif  au  moin- 
dre bruit , & qui  ne  s’éloignent  jamais 
du  camfl^  Ainli  ils  peuvent  ralïembler 
en  très-peu  de  tems  quinze  à dix-huit 
mille  chevaux. 

Pour  nous,  nous  devons  dans  nos  IX1V« 
logemens , 

1°.  Choisir  des  polies  avantageux, 

Ffiij  . 
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& impraticables  à la  cavalerie  , dont 
le  Turc  a une.prodigieufe  quantité; 
nous  fortifier , & nous  couvrir  de  cha- 
rettes , de  paliflàdes , & d’autres  eho- 
fes  femblables. 

llo.  Nous  porter  en  lieu  oii  l’enne- 
mi ne  puirte  nous  envelopper  , nous 
ôter  l’eau  , le  pâturage,  le  bois , Tes 
vivres  & les  munitions , & par  con- 
féquent , 

IIIo.  Avoir  toujours  un  partage  ou- 
vert derrière,  ou  à côté  , pour  la  con- 
duite des  chofes  riéceflaires  , quand 
même  il  faudroit  l’aflurer  par  une  li-: 
gne  de  plufieurs  petits  Forts  à laportéq 
du  moufquec  l’un  de  l’autre. 

Article  Quatrième. 

Des  Combats. 

ON  combat  autour  des  lieux  for- 
tifiés , ou  bien  en  campagne. 

m. 


I V 
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; CHAPITRE  Vi 

♦ 

Dis  F or tcrejji s* 

LEs  Places  du  Turc  ne  font  pas  fi 
bonnes  que  les  nôtres. 

IQ.  Elles  ne  font  pas  fortifiées  à la 
moderne  , & n’ont  point  de  flancs 
royaux  : elles  font  étroites , les  faux* 
bourgs  font  tout  ouverts , la  plûpart 
des  maifons  font  de  bois , & joignent 
les  murs  de  la  ville  , ou  en  font  peu 
éloignées» 

11°.  11  met  toute  fa  confiance  dans 
fes  grofles  garnifons , compolées  de 
gens  de  pied  & de  cheval  , & dans  la 
force  de  fon  armée  toujours  fur  pied 
pour  fe  rendre  d’abord  maître  de  la 
campagne. 

Voici  la  maniéré  dont  le  T tire  pro- 
cédé dans  les  fieges» 

1°.  1 l ne  prend  point  de  Places  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  ; mais  il  at-*> 
taque  de  proche  en  proche  , & Soli- 
man n’attaqua  Vienne  l’an  1529.  qu’a- 
près  avoir  afl'uré  fes  derrières  par  la 
jprife  dé1  Javarin  & d’Ahembourg. 


LXVI; 


LXVtt< 
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11°.  Il  ne  s’amufe  point  à des  entre- 
prifes  de  peu  de  conséquence. 

111°.  Il  ne  fait  point  de  lignes  de 
circonvallation  à fon  camp  : mais  il 
FajTure  , & le  couvre  par  le  grand 
nombre  de  fa  cavalerie. 

IV°.  Il  ne  conduit  point  fes  tran- 
chées par  la  ligne  la  plus  courte  en  les 
flanquant  avec  des  redoutes  de  diftan- 
ce  en  diftance;  mais  il  les  fait  en  li- 
gnes courbes  tranfverfales  r parallèles 
à l’endroit  d’où  il  s’approche , & les 
multiplie  l’une  derrière  l’autre  : ainli 
elles  ne  peuvent  être  enfilées  delà  pla- 
ce , ni  endommagées  par  le  canon. 

V°.  Elles  font  plus  profondes  & 
plus  larges  que  les  nôtres  , 8c  ils  s’y 
logent  commodément  & Sûrement  , 
jufiqu’à  creuSer  dans  le  parapet  des  ni- 
ches pour  être  plus  à couvert  dans  la 
pluye  : la  communication  d’une  tran- 
chée à l’autre  en  efl  plus  facile  & plus 
allurée. 

Vio.  Il  ne  change  point  les  gardes, 
ni  les  travailleurs  : quand  ils  Sont  une 
fois  entrés  dans  un  polie  , ils  y de- 
meurent juSqu’à  la  fin  du  fiege  ; ils 
font  à chaque  endroit  en  plus  grand 
nombre  que  n’ell  toute  la  garniSon  en- 
nemie enfemble , également  forts  à 1$. 
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tête,  à la  queue  & aux  côtés.  On  leur 
apporte  là  leur  nourriture,  de  l’eau  , 
du  bois  , & leurs  autres  nécefîités, 

V Il«.  Comme  il  a beaucoup  d’artil- 
lerie , & de  grand  calibre , il  rompe  * 
les  murailles  & les  remparts  avec  des 
batteries  qui  tirent  fans  relâche  ; il 
faigne  les  foffés , & en  détourne  les 
eaux  ; il  les  remplit  avec  des  facs  pleins 
de  fable  ou  de  laine , avec  des  fafei- 
nes , des  faucilïons , & d’autres  matiè- 
res ; il  fait  des  galeries  , il  pouffe  de- 
vant lui  des  montagnes  de  terre  capa- 
bles de  tenir  plufieurs  canons  , & éga- 
les à la  hauteur  des  murailles  & des 
remparts  de  la  Place  affiégée  , ou  mê- 
me plus  hautes  ; il  creule  des  mines 
fimples , doubles  & triples  l’une  fur 
l’autre , & qui  font  très*profondes  ; 
il  les  charge  de  120.  de  1 50.  barils  de  - 
poudre  & davantage  ; ou  bien  il  fappe 
a la  façon  des  Romains  les  murs  par  le 
fondement  , les  étaye  avec  du  bois  , 
puis  y met  le  feu  ; il  fait  ainfi  tomber 
de  grands  pans  de  muraille  tout  d’un 
coup;  il  fatigua  les  afliégés  par  des 
alîauts  continuels  & opiniâtres. 

VI11°.  Ces  ouvrages,  qui  feroient 
pour  les  autres  d’uif  travail  infuppor- 
jable,  font  faciles  pour- le  Turc,  à 
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çaufe  du  nombre  infini  de  Tes  Pion-* 
niers , donc  une  partie  fuit  l’armée  > 
üne  autre  eft  tirée  par  force  des  pays 
circonvoifins , 6c  la  troifiéme  eft  corn- 
pofée  des  Volontaires  du  camp  6c  des 
Payfans  qui  viennent  s’offrir  , 6c  qui 
outre  le  préfent  qu’on  leur  fait  ordi-* 
nairement  pour  ces  fortes  d’ouvrages, 
font  encore  régulièrement  payés.  Ali- 
Bacha  , au  fiége  du  grand  Varadin  , 
donna  pour  les  lignes  d’approche  , 6c 
autres  travaux  de  cette  forte  plus  de 
20000  écu*s  : ainfi  les  ouvrages  font 
bien  tôt  achevés , 6c  les  Janniflaires 
n’ont  point  d’autres  foins  que  de  bien 
combattre  ; 6c  excepté  la  premier© 
ouverture  de  la  tranchée  6c  la  prife 
des  portes  , où  ils  fuivenc  leur  Aga  , 
qui  march^  enfeignes  déployés  , le 
rerte  du  travail , comme  de  creüfer , 
d’élargir , 6c  de  couvrir  les  jranchées 
fe  fait  par  les  Pionniers. 
fcXV.  I.  Pour  la  défenfe  contre  les  fiéges  du 
Turc. 

I«.  Que  les  places  foient  fournies 
des  chofes  nécertaires  au  moins  pour 
fix  mois , qu’elles  foient  grandes  6c 
capables  d’une  grorte  garnifon , délen* 
dues  par  de  boni  dehors,  6t  par  des 
batteries  , pour  tenir  l’ennemi  éioi- 
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gné , & couvrir  les  flancs  capitaux  : 
qu’elles  ayent  des  chemins  couverts 
pour  fe  retirer  avec  fureté  dans  l’extrê- 
me befoin  , 6c  qu’on  les  fade  fauter 
avec  des  mines  quand  on  les  abandon- 
ne ; qu’on  les  fortifie  avec  un  travail 
continuel  6c  fans  interruption  jufqua 
leur  entière  perfection , afin  qu’on  ne 
détruife  pas  demain  ce  qu’on  a bâti 
aujourd’hui , & que  ce  ne  foit  pas  tou- 
jours à recommencer  ; qu’on  ne  chan- 
ge pas  félon  le  caprice  de  chaque  In- 
génieur , ou  de  chaque  nouveau  Com- 
mandant le  deflêin  qu’on  a une  fois 
réfolu  de  fuivre , mais  qu’on  s’y  tien- 
ne conftamment  pour  ne  point  ourdir 
la  toile  de  Penelope.  ( a) 

11°.  Que  tous  les  travaux  foient  cori- 
treminés  , afin  que  l’ennemi  les  ref- 
peéle  , & ne  s’approche  que  lente- 
ment , qu’il  modéré  fon  impétuofité, 
6c  qu’il  confume  du  tems  à s’avancer  : 
que  les  mines  aillent  au-delà  de  la 
contrefcarpe  de  coté  6c  d’autre  par  la 
campagne , fe  distribuant  en  plufieurs 


(a)  Penelope  ayant  promis  d’cpoufer  un  de 
fes  amans,  lorsqu’une  toile  à laquelle  elle 
travailloit  feroit  finie  , défaifoit  la  nuit  ce 
qu’elle  avoit  fai:  le  jour,'  . . , 


Digitized  by  Google 


548  Mémoires  de  MofîTEcucütt  \ 

branches  comme  on  fie  à Javarin*  ’ 
& depuis  en  Candie  : parce  que  ne 
pouvant  égaler  le  Turc  fur  terre  r on 
l’égale  dellous , où  il  ne  peut  pas  met- 
tre plus  de  gens  que  nous , outre  qu’on 
lui  fait  perdre  tout  l’avantage  de  fon 
artillerie  : remarquez  encore  que  feS 
approches  étant  tranfverfales  , dour* 
blés  & triples , on  ne  manque  gueres 
de  renconrrer  les  unes  ou  les  autres 
avec  les  mines. 

II 1°.  Qu’il  y ait  dans  la  place  de 
grands  flancs , afin  qu’on  y puifie  met* 
tre  beaucoup  d’artillerie  pour  oppofer 
à celle  des  Turcs*  qui  eft  toujours 
très-nombreufe  : qu’il  y ait  aufli  des 
cavaliers  pour  commander  aux  batte- 
ries fort  hautes , & aux  montagnes  de 
terre  , qu’il  a coutume  d’élever  r ôc 
qu’on  fafle  des  fourneaux  & des  flancs 
enterrés. 

1V°-  Qu’on  jette  beaucoup  de  feux 
d’artifices  dans  fes  tranchées  , parce 
qu’étant  contiguës  & entrelaflees  l’une 
dans  l’autre  rôc  pleines  de  monde,  il 
eft:  difficile  que  le  feu  tombe  à faux. 
C’efl:  ce  qui  fe  pratiqua  au  Fort  de  Se- 
rin , lequel  quoique  très-méqhant  ne 
ilailfa  pas  de  tenir  plus  de  trois  femaines. 
V®.  Qu/on  lui*  6 ce  taoc  qu’on  peut 
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là  terre , & toute  autre  matière , puis- 
que dans  le  grand  nombre  de  Pion- 
niers qu’il  a , il  tire  avantage  de  tout , 
qu’on  aille  à les  ruines  par-delfous  , 
qu’on  les  évente  , 6c  qu’on  enleve  la 
poudre. 

V lo.  Qu’on  renforce  les  parapets  6c 
les  remparts  de  trois  ou  quatre  pieds 
de  plus  que  le  profil  ordinaire  , afin 
qu’ils  réfiftent  à fon  artillerie  qui  eft 
beaucoup  plus  grolTe  6c  plusjfcargée 
que  la  nôtre. 

V 1 1°.  Que  les  forties  fe  fa  fient  avec 
beaucoup  de  précaution  , ou  ne  fe  faf-  - 
fent  point  du  tout , parce  que  le  Turc 
eft  extrêmement  fort  dans  fes  appro- 
ches , 6c  qu’ellçs  fe  foutiennent  les 
Unes  les  autres , outre  que  les  troupes 
qui  les  gardent  s’entretouchent  , 6ç 
que  quand  on  y eft  une  fois  entré  , il 
n’eft  pas  aile  d’en  fortir  ; 6ç  fi  l’on  veut 
aller  au-delà  des  dernieres  lignes , on 
(tombe  dans  fa  Cavalerie  , 6c  l’on  ne 
peut  reculer  ; 6c  s’il  paroît  au  commen- 
cement abandonner  la  fête  de  la  tran- 
chée , c’eft  une  rufe  pour  nous  y enga- 
ger tout-à-fait , 6c  alors  il  vient  fur 
pous  le  labre  à la  main  , & le  canon 
& la  moufqueterie  de  la  place  nous 
font  inutiles  ; 6c  cprnuie  il  çft  fort,  6ç 
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en  grand  nombre , nous  fommes  pouf*-' 
fiés  avec  une  perte  toujours  confidéra- 
ble,  eu  égard  à notre  petit  nombre,  en 
comparaifon  du  Tien. 

VlII°.  On  ne  tire  pas  grande  utilité 
des  retranchemens , ni  des  retirades 
qu’on  fait  derrière  les  remparts  , parce 
qu’en  Hongrie  le  rempart  étant  bâti  à 
l’antique  & fort  élevé  au  deflus  de 
l’horifon  de  la  place  , les  retirades  fe 
trouvai  toutes  enricres  au-deflous  , 
& quand  on  a perdu  le  rempart,  on 
çlt  commandé  dans  la  retirade. 

&XIX.  Pour  l’attaque  des  places  du  Turc. 

1°.  Ne  laitier  jamais  derrière  foi  au- 
cun lieu  fur  des  rivières  navigables  ^ 
afin  que  l’ennemi  ne  puilfe  empêcher 
les  convois  , & qu’on  ne  foit  point  en 
danger  d’être  enveloppé. 

11».  Avoir  dans  le  camp  autant  de 
• munitions  de  guerre  & de  bouche 
qu’il  en  faut  pour  tout  le  tems  du  fié- 
ge  , fans  être  obligé  d’en  faire  venir 
d’autres.  C’eft  une  bonne  précaution 
en  cas  que  l’ennemi  nous  coupât  les 
vivres. 

111°.  Employer  le  tems , les  dépen- 
fes  & les  fatigues  à prendre  des  lieux 
qui  foient  utiles  , de  réputation  , uni* 
&fouppnus  le$  uns  par  les  autres*  . . 
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1V°.  Faire  de  grandes  batteries 
pour  ruiner  les  flancs , lefquels  n eçanp 
pas  royaux  peuvent  être  aifément  ren- 
verfés. 

V°.  Se  fervir  fur-tout  de  mines,  & 
de  beaucoup  de  mantelets  , parce  que 
quand  on  vient  au  pied  de  la  muraille, 
jOÙ  il  d'y  a point  de  flancs  royaux  , les 
défenfes  font  de  front,  de  haut  en  bas, 

1 & à coups  de  main. 

V I<>.  J etter  beaucoup  de  feux  & de 
bombes  , qui  ne  tombent  prelque  ja- 
mais à faux  , parce  que  les  lipux  font 
étroits , les  maifons  de  bois , & la  fol- 
datefque  nombreufe  & entaiïëe. 

Vll°.  Que  les  lignes  d’approche 
foient  doubles  , bien  croifées  & aflu- 
rées  contre  les  grofles  forties  avec  des 
redans  & des  batteries. 

VIlIo.  Qu’on  faiïe  une  bonne  cir** 
convallation  , parce  que  l’ennemi  eft 
ordinairement  maître  de  la  campagne, 
iur-tout  en  Cavalerie. 

lXo.  Q u’  1 l y ait  une  flotte  fur  l<s 
Danube  pour  tavorifer  le  fiége. 

X°.  FoRTiFiEitàla moderne le4 
places  prifes , en  y faifant  travailler 
promptement  les  habitans  des  envi- 
rons , leur  fourniflànt  ep  diligence  les 
jchofçs  ppc'efiaires } &,  obligeant  tpuj 
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les  peuples  d’alentour  à payer  la  dixié- 
me partie  de  leur  revenu  pour  l’entre- 
tien des  garnifons. 


CHAPITRE  V I.0 

Des  combats  en  campagne . 
Article  Premier. 

Des  combats  particuliers . 

LE  T urc  envoyé  peu  de  partis , 5c 
fait  peudecourfes  par  lui-même, 
parce  que , 

I®.  Il  ne  s’éloigne  jamais  beaucoup 
du  camp. 

IR  11  abandonne  aux  Tartares,  aux 
Moldaves  5c  aux  Walaques  cette  par- 
tie de  la  guerre  , comme  il  parut  par 
les  courfes  qu’ils  firent  l’an  i 529.  juf- 
ques  dans  la  haute  " utriche  , 5c  de- 
puis peu  en  l’an  1 66 3.  par  celles  des 
Tartares  dans  la  A or avie  (a)  , où  les 


(a)  Moravie , Province  fituée  entre  la  Bo- 
hême, la  Silefie,  la  Hongrie  & l’Autriche  : 
c’eft  un  Marquifat  dépendant  de  la  Couronne 
4c  Bohême.  Brinn  en  efl  la  Capitale. 

* Turcs 
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Turcs  fe  contentèrent  de  les  accompa- 
gner ju  (qu’au  Waag,  & de  les  aider  à 
forcer  le  paiïage  , puis  ils  relièrent  là 
pour  alfurer  leurs  derrières  & leur  re- 
, traite. 

« *111°.  C’est  pour  cela  qu’en  Te  reti- 
rant ils  font  quelquefois  le  dégât  dans 
tout  le  pays  qu’ils  taillent  derrière  eux  , 
pour  empêcher  par  la  famine  l’ennemi 
d y entrer,  ou  de  les  pourfuivre,  ou 
d'y  demeurer  s’il  y étoit  entré.  C’étoit 
l’ufage  des  anciens  Allemands  de  rava- 
ger une  certaine  étendue  de  pays  entre 
eux  & l’ennemi  r les  Perfes  le  font  en- 
core aujourd’hui , & cela  fe  pratique 
entre  la  Suede  & la* Livonie.  ( a )• 

Pour  nous  nous  ne  tirons  aucune  LXXI^ 
utilité  des  courfes  , ni  des  dégâts , fi 
ce  n’elïen  quelques  occafions  particu- 
lières , parce  que , 

1°.  Tous  ceux  du  pays  étant  Chré- 
tiens , le  mal  qu’on  y fait  tourne  di- 
reélement  au  défavantage  du  Chriftia- 
nifme,  & ne  tourne  qu’indireéfemenc 
à celui  du  Turc. 


(a)  Livonie  , riche  Province  fonce  entrtf 
la  Pologne  , la  Mofcovie  & les  Ptats  de  Sue4- 
de,  & déchirée  par  ces  trois  puilTanees.  Le» 
Mofcovites  en  polfedent  aujourd’hui  la  plus 
grande  partie» 

Cg 
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II®.  Il  eft  vrai  que  fi  on  faifoit  le  ra^ 
vage  au  tems  de  la  récolte , on  ôteroic 
à l’ennemi  une  partie  de  fa  fubfifiance: 
mais  comme  on  ne  peut  le  faire  alors, 
parce  qu’il  tient  la  campagne  , & qu’il 
l’empêche , on  le  fait  dans  l’hy ver 
quand  il  eft  entièrement  inutile. 

111°.  Si  par  hazard  on  eft  ob'igé  de 
piller  5c  de  courir  , il  faut  fe  fervir  de 
la  cavalerie  legere  ôc  Hongroife , qui 
y eft  plus  propre  que  L’Allemande , ar- 
mée péfamment. 

IV°.  On  ne  doit  pas  fe  Laiftèrenga^ 
ger  dans  degrolfes  efcarmouches , le 
Turc  y a trop  d’avantage  , parce  que' 
c’eft  fa  maniéré  propre  & unique  de 
combattre  , qu’il  a dés  chevaux  plus 
vîtes , plus  agiles  & moins  chargés 
de  harnois , de  brides,  de  felles 
d’armures  que  les  nôtres* 


Des  Batailles, 


IXÏII.J) 


Ans  les  batailles  le  T urc  , 

1°.  Met  comme  nous  l’infante* 


rie  au  milieu  5c  la  cavalerie  fur  les 
ailes. 

11°.  Il  fait  fes  bataillons  5c  fes  efca- 
drons  fort  gros , comme  étoienc  le$ 
phalanges  Grecques. 
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Ilfo.  'l  cherche  les  plaines  pour  faire 
i Bgir  fa  nombreufe  cavalerie. 

I V°.  Il  s'étend  fur  un  grand  front  , 
de  en  plufieurs  lignes  courbées  vers  le 
milieu  en  forme  dedemi-lune  pour  oc- 
cuper beaucoup  de  terrein  , de  faire 
combattre  plus  de  gens  à la  fois,  afin 
que  pendant  le  combat  les  ailes  pui£ 
fent  enveloper  l’ennemi , de  l’attaquer 
en  flanc  & par  derrière, 

V°.  Il  a des  corps  confidérables 
commandés  pour  courir  aux  flancs  de 
aux  derrières  de  l’ennemi  pendant  la 
mêlée  , qui  tâchent  de  pénétrer  juf- 
qu’aux  bagages,  & de  caufer  dudéfor- 
1 dre. 

VI»,  Il  vient  à la  charge  avec  des 
Cris  de  des  hurlemens  effroyables  pour 
donner  de  la  crainte  à l’ennemi , de  de 
l’ardeur  aux  Tiens,  . ’ 1 

V 11®.  il  attaque , 5c  puis  le  retire  , 
ou  s’enfuit.  Il  va  & vient  pour  exciter 
l'ennemi  à le  fuivre  , de  le  conduire 
par-là  dans  des  embufeades  doubles: 

& triples  ou  il  a beaucoup  de  monde  ; 
de  quand  il  voit  nos  gens  ouverts  de 
débandés  , il  prend  Ion  tems  r fait: 
volte-face  , Si  en  jettant  de  grands; 
cris  il  revient  à la  charge de  les  en- 
veloppe. 

• 5 * Ggi| 
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VIII°.  Il  fe  préfeme  avec  des  efcar- 
drons  de  grand  front  ; "mais  lorfqu’if 
trouve  un  intervalle  , il  fait  en  un  mo- 
ment de  fon  flanc  un  nouveau  front 
avec  une  agilité  qui  lui  eft  naturelle  r 
& il  pénétre  par-là. 

1X°.  Il  tient  continuellement  l’en- 
nemi en  allarmes  , tantôt  vrayes  , & 
tantôt  fauiïes  , pour  ne  lui  point  don- 
ner de  relâche  > & pour  le  vaincre  à 
force  de  le  fatiguer  ; car  il  peut  à caufe 
de  fon  grand  nombre  r faire  fuceeder 
fans  celle  des  gens  frais  à ceux  qui  font 
las,  ce  qui  nouseft  impoflible. 

X°.  S’il  ne  peut  forcer  le  camp  des* 
Chrétiens  , il  va  fc  mettre  entre  leur 
armée  & leurs  magafins , afin  de  leur 
ôter  les  vivres  & les  fourages , & de 
les  affamer. 

LXXlII.  Pour  ce  qui  regarde  les  batailles  * 
c’eft  une  queftion  parmi  nous  s’il  nous 
efl  avantageux  d’en  donner  , ou  non. 
Voici  les  raifons  contre. 

]o.  On  rifque  de  tout  perdre  en  un* 
moment. 

11°.  Une  mauvaife  fortune  pourroic 
caufer  la  révolte  de  toute  la  Hongrie  , 
& attirer  dans  les  pays  héréditaires  le 
poids  & le  flége  de  la  guerre. 

IIIS.  On  fixait  par  toutes  les  hiftoifes  9 
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que  de  toutes  les  batailles  données 
contre  le  Turc  , on  en  a peu  gagné  r 
& perdu  beaucoup  ; & l’avantage 
d’une  viftoire  n’égale  pas  le  malheur 
d’une  défaite. 

IV.  Le  Palatin  perdit  à Prague  le 
Royaume  de  Bohême , & fes  propres 
Etats  dans  une  feule  bataille.  Le  Roi 
Louis  perdic  à Mohatz  la  couronne  & 
la  vie  : les  Impériaux  à Leipjick  ( a) 
tout  ce  qu’ils  polfédoient  dans  l’Em-  , 
pire  ; & les  Suédois  à Nordlingue' 
beaucoup  de  Places  & de  Provinces. 

Voici  les  raifons  pour  donner  ba-  LXXïV* 
taille. 

C’est  un  paradoxe  que  d’efperer 
vaincre  fans  combattre;  le  but  de  ce- 
lui qui  fait  la  guerre  , eft  de  pouvoir 
combattre  en  campagne  pour  gagner 
une  victoire  ; & quiconque  n’a  pan 
delfein  d’en  venir  là  , eft  éloigné  de  là 
fin  naturelle  de  la  guerre  ; on  a bien 
vû  des  armées  foi  blés  en  défaire  de 
fortes  en  campagne  ; mais  on  n’a  ja- 
mais vû  une  armée  qui  fe  renferme 


( a ) Leipjick^  ■>  grande  ville  de  Saxe  ; il  y pafle 
quatre  rivières , laPleifte,  la  Bare,  l’Elfter» 
& la  Loupe  : elle  eft  fameufe  par  Ton  çom>* 
(gerce , ffs  Foires&  foaUniv«rfitc. 
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dans  un  camp  fortifié  pour  éviter  le 
combat  , défaire  celle  qui  l’attaque. 
C’effc  afTez  à l’agreffeur  que  de  plu- 
fieurs  attaques  une  feule  lui  réuHHTe, 
pour  le  rendre  vi&orieux  : mais  celui 
qui  eft  attaqué  mettant  toute  fa  con- 
fiance en  fes  retranchcmc-ns,  quand  il 
les  voit  forcé  en  uiv  endroit  , perd 
courage  en  tous  les  autres  , 6c  aban- 
donne le  refie  ; au  lieu  que  les  affail- 
lans  étanc  repouffés , peuvent  fe  ral- 
lier y 6c  revenir  à la  charge.  Enfin  une 
armee  qui  combat  dans  fes  lignes  peut 
bien  avoir  le  bonheur  de  n’étre  point 
battue  ; mais  non  pas  celui  de  battre  *• 
à moins  de  forcir  de  fes  lignes  pour 
combattre  l’ennemi  déjà  las  6c  affoi- 
bli  par  les  pertes  qu’il  a faites. 

11°.  Les  guerres  des  Romains  qui 
écoient  courtes  6c  groffes  , font  bon- 
nes à imiter  mais  on  ne  les  peut  faire 
fans  batailles. 

111°.  Le  Turc  ne  peut  fefervir  dans- 
le  combat  decenombre  infini  de  Pion- 
niers , 6c  de  gens  défarmés  qui  fuivent 
farmée , 6c  qui  lui  font  alors  inutiles  > 
6t  auffi  embarraflant  qu’ils  font  com- 
. modôs  dans  les  fieges  , 6c  dans  d’au- 
tres expéditions  militaires.' 

Quand  le  Turc  s’apperçoiç 
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que  nous  nofons  bazarder  une  ba- 
raille  , il  en  devient  plus  hardi  1 il 
environne  notre  armée,  & il  lui  cou>- 
pe  les  vivres,  enforte  qu’elle  fe  voie 
îbuvent  ruinée,  fans  pouvoir  rien- faire  r 
6c  fans  efpérance  de  vaincre  ; au  lieu 
qu’en  combattant  elle  peut  efperer  la 
viétoire. 

V°.  Par  le  gain  d’une  bataille  01» 
acquiert  des  Provinces  entières  , com- 
me il  paroît  par  les  exemples  que  nous 
avons  rapportés  car  les  lieux  où  le 
T urc  a des  garni  fons  ne  font  pas  forts  * 
à la  réferve  de  Canife , Neuhaufel  6c 
Siget  ( a ) , ils  font  tous  peu  confidéra- 
blés  ; depuis  Bude  jufqu’à  Conftanti- 
nople ,.  il  n’y  a pas  une  place  bien  for- 
tifiée ; elles  ont  toutes  de  petits  flancs* 
qui  ne  tiennent  que  très-peu  d’artille- 
rie ‘r  ainfi  on  peut  les  ruiner  aifément 
& fe  mettre-  à couvert  deflous  avec 
des  mantelets  , ou  bien  elles  font  de 
bois,  6c  par  conféquent  incapables 


(/»)  Siget  T ville  forte  faute  dans  un  marais 
formé  par  la  petite  riviere  d’Alma;elle  efi  Ca- 
pitale d’un  Comté  féparé  de  l’Efolavonie  par 
la  Drave  ; elle  eft  dans  la  baffe  Hongrie.  Il  y a 
un  autre  Siget  dans  la  haute  Hongrie  fur  la 
3eylfe;niais  çe  n’eügas  ççflç  dont  il  s’agit  ici» 
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de  rélilter  au  feu  & aux  bombes. 

Outre  cela  les  peuples  qui  lui  obéi  A 
fenc , impatiens  de  là  domination  , 
foupirent  après  l’occafion  de  fe révol- 
ter & de  trouver  quelqu’un  qui  les 
appuyé  ; car  iis  font  la  plupart  Chré-^ 
tiens  en  Grèce,  en  Dalmatie  , & ail- 
leurs ; de  forte  que  l’ennemi  étant  une 
fois  battu  & chatte  de  la  campagne  , 
les  conquêtes , quoique  d'une  grande 
étendue,  feroient  ai  fiées  ; mais  on  ne 
peut  devenir  maître  de  la  campagne 
fans  bataille, 

VI®.  Voici  ce  qu’on  répond  aux 
objections  de  l’opinion  contraire. 

i°.  Il  elt  vrai  que  les  maux  qui  fui- 
vent  la  perte  d’une  bataille  font  très- 
grands  r.mais  il  faut  être  en  érat  par  le 
nombre  & la  difpofition  de  les  forces1' 
de  pouvoir  raifonnablement  efpérer  la 
victoire  en  combattant  , & on  aura 
lieu  de  Pefpérer  , pourvu  qu’on  air 
foin  d 'éviter  les  cinq  principaux  é- 
cueils  qui  ont  fait  perdre  les  batailles 
paflëes , & qui  font, 

2°.  Donner  le  combat  avec  un  nom- 
bre difproportionné,  c’elt-à-dire,avec 
peu  contre  beaucoup. 

5°.  Se  lailfer  emporter  de  telle  forte 
à l’ardeur  de  combattre , qu’on  le  falïè 
fans  avantager 


* 
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. 40.  S’arrêcer  au  butin  avant  que 
l'ennemi  foie  entièrement  défait.  Pour 
l'empêcher , il  y faut  mettre  le  feu. 

50.  Rompre  les  rangs , & fe  déban- 
der en  chargeant  l’ennemi  qui  fuit  ; 
on  tombe  par-là  dans  des  embufeades, 
ou  bien  on  ne  peut  le  foutenir  quand 
il  tourne  tête  brufquement. 

6°.  Se  laifler  réduire  à combattre 
par  défcfpoir  & non  par  choix. 

VI  R.  La  néceffité  de  combattre  eil 
abfolue  & évidente  , parce  qu’il  ell 
impoffible  de  .finir  la  guefre  autre- 
ment ; & l’on  ne  peut  demeurer  fans 
guerre  dans  l’appréhenfiou  continuelle 
de  l’avoir , ni  par  conféquent  fans  gé- 
mir fous  le  poids  in fupportable  des  ar- 
mes qui  ont  épuifé  le  pays  , & réduit 
les  Hongrois  à la  derniere  mifere. 

„ Outre  les  avantages  qu’on  peut  LXXVg  1 
prendre  pour  combattre  contre  l’ar- 
mée du  Turc,  en  voici  encore  quel- 
ques-uns. 

I».  Eviter  les  fautes  qu’on  vient  de 
marquer. 

II».  Obliger  l’ennemi  à nous  venir 
trouver  dans  nos  po-ftes  ;ce  qui  ne  fera 
pas  difficile  ou  par  le  chagrin  qu’il 
aura  de  ne  pouvoir  plus  demeurer  de- 
vant nous  faute  de  fourages , ou  pac 

Hh 
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J’envie  de  faire  lever  le  (iége  de  quel* 
que  place  que  nous  prelTerons , ou  paf 
la  honte  de  fe  retirer  fans  avoir  rien 
fait , car  comme  il  vient  déterminé  4 
faire  des  progrès , ne  point  avance? 
pour  lui , c’ef  t reculer  , la  fureur  qu’il 
a de  courir  à l’ennemi , le  tient  comme 
le  fanglier  contre  l’épieu  , & le  poulie 
à fe  jetter  deflus, 

11  [o.  L’attaquer  lorfqu’il  efl attaché 
à un  fiége  , ou  dans  un  défilé  , ou  dans 
un  padage  : quand  il  eft  défuni  , ou 
campé  dé  (avantagea  fement , pu  qu’il 
marche  en  défordre  , ou  enfin  dans 
toutes  les  occafions  favorables  qui  fe 
préfentent. 

IV®,  Prendre  garde  de  n ’être  pas 
enveloppé  , & pour  cela  afl'urer  bien 
fes  flancs, 

V°.  Ne  pas  trop  étendre  fa  bataille, 
afin  qu’elle  foit  forte  en  dedans  , ôç 
qu’elle  puide  faire  tête  des  quatre  cô- 
tés. Le  Général  doit  être  au  milieu 
pour  voir  ce  qui  fe  pade  en  tous  Iss 
endroits.  - 

VI°,  Attaquer  avec  les  Cuiradiers 
l’infanterie  de  l’ennemi  qui  n a point 
de  piques  , foutenir  & repoufier  fa 
Cavalerie  avec  nos  piques  & notre 
îîiofifqueterie , battre  fans  reiâcb»9 
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Tune  & l’autre  avec  l’artillerie  , & 
toutes  fortes  de  bouches  à feu  , que 
les  Turcs  craignent  fur  toutes  chofes  ; 
parce  que  les  Jannillaires  étant  fans  pi- 
ques , ne  peuvent  réfifter  au  choc  de 
la  Cavalerie  ou  de  l’infanterie  avec  des 
piques , ni  les  Spahis  qui  ne  font  point 
armés  , à nos  cuiraffes  & à nos 
moufquets  ; ni  les  chevaux  & les  éle- 
phans  au  feu  & à l’éclat  des  grenades  : 
a l’égard  des  petites  pièces  qu’on  met 
dans  les  régimens , pourvû  qu’on  ait 
te.  précaution  de  faire  la  queue  de  leurs 
affûts  plus  élevée  qu’à  l’ordinaire  , on 
les  charge  , & on  les  tire  aufîi  vite 
qu’on  marche. 

V1I°.  Avoir  à la  queue  , & partout 
où  befoin  fera , des  troupes  de  Cava- 
lerie pour  courir  de  tous  côtés,  & tuer 
tous  ceux  qui  fuiront , & qui  aban- 
donneront le  champ  de  bataille  , & 
que  les  foldats  fçachent  qu’on  a donné 
cet  ordre. 

VIII®.  Ne  dégarnir  jamais  trop  les 
places  , parce  qu'en  cas  de  mauvaife 
fortune  les  refies  de  l’armée  battue , 
qui  ont  coutume  en  d’autres  pays  de 
s’y  retirer,  & de  renforcer  les  garni- 
fons  , ne  le  peuvent  faire  ici  , leur  re- 
traite le  trouvant  coupée  par  la  Cava- 
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lerie legere  du  T urc  : il  elt  donc  dange- 
reux dyaifoibiir  lespiace?  : ce  font  des 
ancres  facréps  qui  fauvent  les  Etats.  . 
IX».  Mais  c’efl:  en  Dieu  fur  tout 


qu’il  faut  mettre  fon  efpéra.nce , fans 
rjuoi  elle  eft  vaine  5c  trompeufe  ; mais 
il  faut  y joindre  des  avions  .pleines  de 
vigueur  : autrement  ce  feroit  tenter 
Dieu  , qui  demande  exprellément 
rout  l’ effort  de  notre  coopération  , 6c 
ce  feroit  vouloir  le  fauvcr  fans  mérite. 
Ap  r.ès  cela  nous  ne  devrons  plus  dou- 
ter de  La  viétoire  , 6c  nous  l’attendrons 
de  celui  dont  le  bras  ifeft  point  ra- 
courci  , 6c  qui  pour  faire  éclater  fon 
pouvoir  miraculeux  , fe  fert  fouvent 
des  çhofes  les  plus  foiblcs  pour  copr 
fondre  6c  renverfer  les  plus  fortes. 
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MONTECUCUU 


LIVRE  TROISIEME. 

REFLEXIONS  SUR  CE 

qui  s’ e fl  fait  dans  les  dernieres 
Guerres  de  Hongrie. 


Année  1661* 

gl||grlji  EoRGERAGOTziétoitalors 
iaSP*i§i  Prince  de  Tranfylvanie. 

. Son  entrée  en  Pologne 
malgré  la  défenfe  de  la 
Porte  , donna  occafion  , ou  du  moins 
fbrvic  de  prétexte  au  Turc  pour  atta- 

H II’ li} 
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quer  laTranfylvanie.  Le  Grand  Vizir 
y encra  donc  en  1658.  avec  une  puif- 
iante  artillerie , & cent  mille  combat- 
tans  , fans  compter  les  Tartares , les 
Moldaves  ( a ) , & les  Valaques , & il 
fit  dépofer  Ragotzi , & choifir  d’au- 
tres Princes  , & dans  l’efpace  de  deux 
ans  il  y en  eut  cinq;  fçavoir  , le  même 
George  Ragotzi , François  Redei  , 
Acace  Berzai , Jean  Kemini , & Mi- 
chel Apaffi.  Deux  furent  tués  en  ba- 
taille , & un  troifiéme  mourut  dans 
les  fers  ; un  autre  eft  demeuré  en  pri- 
fon,&  le  cinquième  eft  encore  aujour- 
d’hui revêtu  des  marques  de  la  Prin- 
cipauté. 

L L’an  1658.  le  Turc  prit  Jeno , Pan* 
née  fuivante  il  défit  l’armée  de  Ragot- 
zi , & l’année  d’après  il  prit  Waradin  : 
l’an  1661  .R  pourfui vit  Kemini  jufqu’à 
la  Teyiïe,  pénétrant  jufques  dans  les 
dépendances  du  Royaume  de  Hon- 


( a ) Moldaves  : leur  pays  a le  Danube  & la 
Bulgarie  au  midi , & le  Nieller  & la  Podolie 
au  nord;  la  Beïïarabie au  levant,  SrlaRuflie 
noire  au  couchant  ; aulïi  l’appelle-t-on  V ala-^ 
«juie  orientale.  Les  Moldaves  font  ou  Chré- 
tiens Grecs,  ou  Mahométans  : leur  Prince 
fiu  V aivode  eft  tributaire  du  T utc». 
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grie  , & mettant  tout  à feu  6c  à 

lang<  . 

Pour  le  T urc  qui  eft  toujours  armé, 
l’occafion  n’ell  jamais  chauve  , & il 
peut , quand  bon  lui  femble  , la  faifir 
tout  d’un  coup  par  les  cheveux  ; c’eft 
être  dans  l’erreur  que  de  parler  avec: 
mépris  de  fes  forces  : tant  de  Royau- 
mes qu’il  a conquis , 6c  que  les  Chré- 
tiens n’ont  pu  reprendre  ; tant  de  pla- 
ces  fortes  qu’il  a prifes , tant  de  ba- 
tailles qu’il  a gagné  font  allez:  voit* 
la  témérité  , 6c  le  peu  de  capacité  de 
ceux  qui  le  méprifent  , & qui  com- 
battant de  la  langue  au  lieu  de  l’épée  * 
défont  aifément  l’ennemi  par  de  vains 
difcours. 

Le  Turc  a toujours  des  armées  fur 
pied  : il  elt  toujours  en  guerre  , la  for- 
mé de  fon  Gouvernement  efl  toute 
militaire  , il  n’y  a point  d’autre  ordre 
dans  l’Etat.  Celui  des  laboureurs  lui 
efl  entièrement  fubordonné  , 6c  delli- 
né  à le  nourrir  # 6c  quelquefois  même 
on  l’oblige  de  fuivre  auffi  les  armées 
pour  les  convois  , 6c  pour  d'autres 
ufages.  Il  n’y  a qu’une  forte  d’ Acadé- 
mie , qu’une  difcipline  , 6c  qu’une 
voye  pour  parvenir  aux  dignités  , aux 
richeifes  6c  aux  honneurs,  ce  font  le$ 
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armes.  Son  Empire  s’étend  dans  TA- 
fie  , dans  l’Afrique  & dans  l’Euço- 
pe  : la  poligamie  le  rend  fort  peuplé  : 
il  n’y  a point  de  Monafteres  qui  enlè- 
vent un  grand  nombre  d’hommes  aux 
befoins  publics.  Les  feules  provinces 
Je  Moldavie  j de  Walaquie  & de 
Tranfylvanie , avec  les  frontières  de 
Hongrie , qui  abondent  en  mines  6c 
en  vivres , peuvent  lui  entretenir  cin- 
quante mille  hommes  accoutumés  au 
climat , à la  maniéré  de  vivre , à la 
langue  6c  aux  armes  du  pays  , tou- 
jours prêts  à fe  mettre  en  campagne  , 
fans  attendre  les  troupes  Afiatiques. 
Dira-  t-on  après  cela  qu’on  ne  doit 
tenir  aucun  compte  de  la  puiflance  du 
Turc  P On  pourra  aufli  fe  vanter  , 6c 
avec  plus  de  raifon  que  le  Soldat 
fanfaron  de  Plaute , qu'on  porte  dans 
fa  main  des  Béliers  (a)  f des  Catapultes 
" ( b ) , 6c  des  Balifles  ( b)  P 

D’ailleurs  les  affaires  de  la  Tranfyî- 
vanie  toujours  flotantes  , changent 


(«)  Beliers , machines  dont  les  anciens  fe 
fervoient  pour  battre  les  murs  des  places 
qu’ils  alficgeoient. 

(b)  Les  Catapultes  & les  Balifles  (envoient  il 
i«ttcr  des  pierres  & des  dards» 


Li  v r e III.  Ch  a p.  I.  369P 
fouvent  en  un  clin  d’œil , tanr  par  la 
conftitution  même  de  cet  Etat , qui 
toujours  plein  de  defleins  qui  fe  con- 
tredirent > cherche  la  liberté  de  la 
tyrannie  , que  par  le  génie  de  la  na- 
tion fort  portée  aux  remuemens , & 
aux  nouveautés.  La  haine  pour  les 
Grands  venus  de  rien  y l’envie  pour  les 
égaux  , les  injures  réciproques , & la 
différence  de  religion  fervent  à entre- 
tenir cette  humeur  inquiette  , & font 
caufe  , ou  qu’elle  efl  toujours  acca- 
blée de  maux  > ou  qu’elle  s’ennuye 
d’être  bien. 

C’eft  dans  cette  vue  que  les  Tran- 
fylvains  envoyèrent  Denis  Banfi , & 
Martin  Cafloni  demander  à l’Empe- 
reur fa  protection  & dufecours;  les 
Hongrois  follicitoient  la  même  chofe 
avec  autant  d’empreffement  que  les 
Tranfylvains,  & ils  alleguoient  même 
entr’autres  raifons  pour  l’obtenir  r 
que  la  paix  avec  le  Turc  n’étoit  qu’un 
vain  nom  ; que  perfonne  ne  pouvoic 
jouir  de  fon  bien  en  repos , qu’on  le 
vendoit  fouvent  à ceux  à qui  il  appar- 
tenoit  légitimement  , & qu’il  ne  fer- 
voit  de  rien  aux  Hongrois  de  l’aban- 
donner , puifqu’on  les  forçoit  de  le  ra- 
cheter : que  le  Turc  couroit  6c.  défo* 
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loic  toutes  les  campagnes  , ce  qui 
caufoit  une  difette  générale  qui  obli- 
gerait bientôt  les  places  à fe  rendre  paf 
famine.  Que  ce  qui  refloit  au  Roi  de 
Hongrie  confiRoit  en  une  langue  de 
terre  longue  & étroite , & par  conféA 
quent  difficile  à fecourir  à tems , qu’il 
étoit  donc  à propos  de  rompre  ouver- 
tement & de  porter  d’abord  la  guerre 
dans  les  parties  les  plus  proches. 

L’Empereur  s’étant  rendu  à ces  rai- 
fons , & à des  prières  fi  vives , fi  fou* 
mifes  , & fi  univerfelles  , leur  accor- 
da le  fecours  qu’ils  demandoient , & 
ayant  fait  raflembler  fes  troupes  des 
quartiers  les  plus  éloignés  de  l'Autri- 
che & de  Bohême  > elles  entrèrent  en 
Hongrie  par  différens  endroits, par  Ra - „ 
dic[  a' , Goding  (b'  f Jablonka  (c) , Sca- 
liti  ( d , & Altembourg  , & elles  fe 

(<j)  Radiez,  eft  un  Château  bâti  fur  une  mon- 
tagne fur  la  frontière  de  Bohême  & de  Mora- 
vie. 

(b)  Goding^  Place  de  Moravie  fur  la  rivière 
de  Morau. 

(c,  bablenkjt , Bourg  de  la  haute  Siléfie  où  il 
y a un  Château  qui  eft  fort  ; il  eft  fîtué  fur  ht 
xiviere  d’Elfa  dans  la  Principauté  de  Tefi 
chen. 

( d ) Scatitt  eft  dans  la  haute  Hongrie  fur  la 
xiviere  de  March  aux  frontières  de  la  Mosa- 

yie. 
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trouvèrent  au  rendez-vous  entre  Tyr* 
nau  ( a ) , & Sindonie , & de-là  s’avan- 
çant dans  le  voifinage  de  Comorre  el- 
les campèrent  dans  cette  campagne. 

Si  la  joie  d’obtenir  ce  qu’on  délire  Vft 
doit^tre  d’autant  plus  grande  , qu’on 
le  reçoit  plus  à propos  , & qu’on  en 
avoit  plus  debefoin  , celle  du  Palatin 
de  Hongrie  dut  être  fort  grande  , 8c 
il  y avoit  lieu  d’efperer  qu’étant  allé 
au-devant  de  ces  fecours  jufques  fur 
les  frontières  , il  leur  feroit  le  meilleur 
accueil  qu’il  pourroit , 8c  leur  donne- 
roit  des  marques  effectives  du  plaifir 
'qu’il  avoir  de  leur  arrivée  : mais  il  ar- 
riva tout  le'  contraire , les  premières 
falutations  furent  des  imprécations  , 

& la  réception  qu’il  leur  fit  fut  tout-à- 
fa.it  outrageante  : car  il  s'emporta  juf- 
qu’à  leur  d ire  tout  haut  qu’ils  entroient 
en  Hongrie  : mais  qu’il  ne  fçavoit 
comment  ils  en  fortiroient , que  la 
guerre  ne  fe  fait  pas  fans  argent , & 
que  les  Allemans  n’en  ayant  point,  ne 
manqueroient  pas  de  piller  le  pays,  & 
que  les  Hongrois  irrités  ne  manque- 


(a)  Place  delà  haute  Hongrie  fur 

la  riviere  de'Tyrna  à quelque  fix  lieues  de 
Presbourg. 
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roient  pas  aufli  de  rejoindre  aux  Turc* 
pour  leur  courir  fus , & que  ce  qui 
échapperait  aux  T urcs , aux  malad  ies, 
aux  fatigues  & aux  mileres , tombe- 
rait entre  les  mains  des  gens  du  pays* 
Cet  homme  d’un  efprit  rude  & chan- 
geant étoit  agité  de  peniees  toutes 
contraires  : il  louhaitoit  Sc  haïffoit  le 
fecours  qu’on  lui  donnoit  ; le  premier 
par  nécefîîté  , le  fécond  par  fon  incli- 
nation. La  volonté  preflée  par  le  be- 
foin  n’eft  pas  libre , elle  veut  & ne 
veurpas , elle  change  à tout  moment. 
Celui  qu’on  fecourt  craint  fes  enne- 
mis , & fe  défie  de  fes  amis  : il  s’ima- 
gine qu’il  va  devenir  la  proye  des  uns 
& des  autres , des  ennemis , fi  fon  paF- 
ti  eft  battu , des  amis  , s’il  a l’avanta- 
ge. n n’a  qu’une  choie  en  vue  -^mai« 
elle  devient  double  dans  l’exécution. 
Son  premier  dellein  eft  de  chafter  l’en- 
nemi hors  de  fon  pays  par  le  moyens 
des  troupes  auxiliaires,  & d’en  chaf- 
fer  enfuite  celles-ci  de  quelque  manié- 
ré que  ce  foit , bonne  ou  mauvaife  , 
comme  on  fe  fert  d’un  clou  pour  chaf- 
fer  l’autre.  C’eft  pourquoi  l’armce  qiii 
va  au  fecours  paroit  pefante  à celui 
qui  la  reçoit  , & lente  à agir , parce* 
quelle  ne  peut  pas  égaler  la  vîtelle.  de 
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fon  imagination  qui  va  d’abord  à la 
fin  fans  penfer  aux  moyens.  D’un  au- 
tre côté  celui  qui  donne  fecours  , 
quand  il  voit  manquer  les  provifions  f 
& les  liaifons  qu’on  lui  avoit  promi- 
ses , fe«  Soldats  diminués  par  les  fac- 
tions , les  incommodités , les  meur- 
tres , & Ses  bienfaits  payés  de  repro- 
ches & d’ingratitude  , ne  peut  s’em- 
pêcher d’en  avoir  du  reilentiment  & 
de  s’en  plaindre.  De  là  naifl'enc  les  dé- 
fiances , les  diflenfions  , les  querelles, 
& enfin  les  ruptures  ouvertes.  Et  pour 
ne  pas  rapporter  dans  une  chofe  odieu- 
fe  des  exemples  modernes  de  fecours 
mal  donnés  ou  mal  reçus , il  n’y  a qu’à 
fe  fouvenir  de  ceux  que  donnèrent  les 
anciens  Gaulois  à Annibal  avec  tant 
d’emprefièment  d’abord  , dans  l’efpé' 
rance  d’aller  piller  Rome.  Dès  que  le 
froid  exceffifeut  eçipêché  ce  Général 
de  pafïèr  Ÿ Apennin  [a  , & l’eut  obligé 
de  prendre  des  quartiers  dans  la  Gau- 
le , l’affe&ion  de  ces  peuples  changea 
tout  d’un  coup , & ils  tournèrent  con- 
tre lui  la  -haine  qu’ils  avoient  contre 


(a)  Apennin,  Mont  fameux  qui  s’étend  de- 
puis le  Comté  de  Nice  en  Piedmont,  jufqu’ai* 
détroit  de  Sicile  Werfç  toute 
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les  Romains,  jufques*là  qu’il  fut  con- 
traint de  le  déguifer  pour  éviter  les 
embûches  qu’ils  lui  avoient  dreflées. 

Cet  emportement  infenfé  du  Pala- 
tin fut  d’autant  plusdéraifonnable  que 
le  foidat  payé  d’avance  vivoit  alors  du 
Tien  , & payoit  argent  comptant  les 
provifions  qu’on  amenoit  de  la  haute 
Hongrie  au  camp  par  le  Danube  : l’ar- 
mée n’étoit  aucunement  à charge  aux 
Hongrois  , il  ne  leur  en  coûtoit  que 
quelques  fourages  pour  la  cavalerie, 
& l’on  étoit  prêt  d’exécuter  les  pro- 
jets qu’on  avoit  faits. 

On  avoit  débatu  pendant  plufieurs 
mois  la  matière  & la  maniéré  de  cette 
guerre  , & voici  les  téloluribns  qu’on 
avoit  prifes  fur  ce  fujet  dans  les  mois 
de  Mai  & de  Juin.  La  Porte  ne  vou- 
loit  pas  que  Kemini  Janos  fût  Prince 
de  Tranlylvanie  ,^ni  que  l’Empereur 
fe  mêlât  en  aucune  maniéré  des  affai- 
res decette  Principauté^L’Empereur 
au  contraire , fans  parler  de  Kemini  , 
à l’élévation  duquel  il  ne  prenoit  point 
de  part  , ni  de  tout  autre  fujet , vou- 
loir que  l’éleélion  fe  fît  en  toute  liber- 
té par  les  Etats , & qu’ils  fulïent  à cet- 
te fin  maintenus  dans  leurs  droits. 
Dans  cette  vue  les  Tranfylvains  de-. 
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fïîandoienc  du  fecours  avec  çmprelfe- 
ment , offroienc  des  places  de  fjaretç 
pour  des  garnifoos  de  l’Empereur , ôç 
des  vivres  pour  l’armée  qui  feroit  eu 
campagne , & ils  promettoient  un  at- 
tachement & une  lidélité  extrême,  ôç 
de  ne  traiter  en  aucune  maniéré  avec 
Je  Turc  au  préjudice  ôç  a.  l’iufçu  de 
S.  M.  Impériale.  Et  non  feulement  ils 
promettoient  en  leur  particulier  de 
joindre  leurs  forces  aux  Impériaux  , 
piais  ils  fai  l'oient  encore  efpérer  de  fai* 
re  entrer  les  Moldaves  & les  Wala- 
ques  dans  le.  même  parti.  Les  Hon- 
grois , comme  nous  venons  de  dire , 
joignoient  leurs  prières  à celle  des 
Tranfylvains  , & promettoient  aulïï 
quelques  mille  hommes  par  voye  de 
Jevée  de  milices , l’Archevêque  & le 
Palatin  proteflant  cependant  que  les 
payfans  ne  fourniroient  ni  vi*aes  ni 
chariots , tant  parce  qu’il  n’y  erWvoip 
pas , que  parce  qu’il  falloit , pour  les 
y obliger,  un  confentement  univerfel. 
Ce  fut  pour  cela  qu’on  prit  à la  Cour 
de  l’Empereur  les  réfolutions  fuivan- 
tes.  De  prendre  à cœur  les  affaires  de 
Tranfylvanie  par  la  voie  de  négocia- 
tion , & par  celle  des  armes  ; de  met- 
tre garnifoq  dans  Içs  places  qu’on  oL» 
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froit , & de  les  défendre  ; de  donner 
mille  fancaflins  à Kemini  , donc  il 
pourroit  dilpoler  en  campagne  ; de 
former  deux  corps  d'armée , fçavoir 
lin  camp  volant,  & une  armée  en  for- 
me ; le  premier  pour  camper  fur  la 
Teyflé  à la  faveur  des  places  pour 
donner  retraite  & aili fiance  à Kemini, 
& l'autre  pour  agir  fur  le  Danube  par 
diverfion , & attaquer  Gran  ôç  Bude  , 
aufluoc  que  le  Turc  attaqueroit  les 
' places  où  l’on  auroit  mis  garni fon , ou 
qu’il  feroit  des  courfes  fur  ies  Etats  du 
Koyaume  de  Hongrie.  Qu’il  n’y  avoit 
aucune  efpérance  de  réuflir  par  la  voye 
des  traités , fi  on  ne  les  appuyoic  par 
les  armes  : qu’on  ne  pouvoir  non  plus 
fecourir  directement  la  Tranfylvanie, 
parce  qu’outre  qu’elle  feroit  incapable 
de  foutenir  le  faix  de  cette  guerre , elle 
étougrop  éloignée  : d’ailleurs  la  faifon 
éroitavancée  , & l’on  n’avoit  fait  pro- 
vifion  ni  des  chofes  néceflaires , ni  d’un 
porte  pour  s’y  affermir.  Que  la  loi  fu<- 
prême  devoit  être  la  confervation  de 
i’armée  , & que  le  plus  court  chemin 
qu'on  pût  prendre  pour  la  ruiner  en~ 
tierementjétoit  de  l’envoyer  fi  loin, ou- 
tre qu’on  laifloit  les  Pays  héréditaires 
jwyérts  ; que  cependant  le  Palatin , & 
4 Homanaï 
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Homanaï  , General  de  la  haute  Hon- 
grie  , devoir  difpofer  la  ville  de  Caf- 
lovie  à recevoir  garnifon,  en  lui  fai— 
Tant  voir  la  nécelfité  indifpenfable 
qu’il  y avoir  de  l’accepter  dans  le  pé- 
ril évident  auquel  elle  étoit  expofée;- 
Les  choies  étant  ainfi  réglées  ,.les  Dé- 
putés deTranfylvanie  furent  renvoyés 
avec  une  entière  fatisfaélion.  r & les; 
ordres  furent  expédiés  pour  aflémblec 
l'armée.  On  ordonna  à Godefroy 
Heiller , General  dej bataille  <3e  Gou— 
verneur  de  Zathmar,.  de  mettre  gar- 
ni fon  dans  ZckeLùd(a)  , Kowar  [b) , Sc 
Samofviwar  ( cj Places  de  Tranlylva— 
nie , & auComte  Jean  Richard  deSta— 
rembergjLieutenantMaréchaldecamp- 
qui  commandoit  les  troupes  qui  te- 
noient  laeampagne  de  ces  côtés- là  r.de‘ 
fe  porter  fur  la  Tey  lie  pour  donner  plus- 
de  vigueur  aux  entreprifes  , & onrne* 


(d)  Zekeltid \ petite  Place  dans  une-ifle  dru 
fleuve  Berethon  près  Varadin  au  N.  E. 

il)  Kowar-,  petite  Place  fituce  à rentrer-* 
dt  la  Tranfylvanie  fur  le  Sàmos; 

(r)  Samofviw.tr , Plîrce  fitucé  vers  i’emBoiî4- 
chure  du  petit  Samos  dans  le  grand,  au  nord.! 
de  Claufenbourg  v&à  feptou-huit  lieues  Ue‘ 
cette  ville.  « 

U - 
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donna  en  qualité  de  Maréchal  de* 
Camp,  la  conduite  générale  de  cette- 
affaire , & le  commandement  de  l’ar-  « 
mée  principale  , qui , comme  j’ai  dit 
s’étoitaffembléedès  lemoisdejuillet 
Mardofch  auprès  de  Comorre, forte  de 
14  a 1 5000  combattans,  toutes  trou- 
pes d’élite,&  encouragées  parles  hcu- 
reufes  campagnes  qu’elles  avoient  fai-  * 
tes  les  années  précédentesen  Pologne* 
en  Dannemark  , & en  Pomeranie  : 
on  appliqua  tous  fes  foins  à faire  de- 
grands  préparatifs  degrofle  artillerie* 
de  mortiers,  de  munitions,  de  vivres* 
de  feux  d’artifice,  de  ponts  , de  maté- 
riaux , de  toutes  fortes  d’inftrumens  à 
remuer  la  terre  , de  mantelets , de 
grenades  à jetter  à la  main  , de  mi- 
neurs, & d’autres  artifans  & ouvriers 
on  difpofa  en  même-tems  les  recrues 
de  l’infanterie  ; & comme  on  lesame^ 
noit  par  le  Danube ,.  & qu’il  n’y  avoic 
aucun  moyen  de  s’évader  , elles  arri- 
vèrent toutes  enfemble,  & fort  com- 
modément pour  être  incorporées  dans 
l’armée  : on  avoir  aufîî  tout  difpofé 
le  camp  étoit  déjà  marqué  fur  la  rive 
droite  du  Dar  ube  , fur  laquelle  font 
fïtuées  Gran  & Bude  : on  l’avoit  re- 
connu , &t)n  l’ayoit  choifi  fore  ayarw 
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tageux  entre  Comorre  6c  Dotls  [a]  ; 
lesefpâces,  les  iogemera  étoient  mar- 
qués 7 le  pont  de  barque^  jetté  fur  le 
Danube , 6c  l’armée  étoit  toute  prê- 
te pour  palier  defîus  le  lendemain  ma- 
tin , quand  on  vir  arriver  fur  le  midi 
un  Courier  de  la  Cour  avec  ordre  de 
marcher  dans  la  haute  Hongrie  , ou 
plus  avant  y fuivant  que  les  befoins  de 
la  guerre  en  ce  pays- là  le  demande- 
roient.  Alors  r Dieu  fçait  fi  tout  le 
monde  fut  furpris  d’un  tel  ordre;  dans 
le  tems  qu’on  étoit  déjà  r pour  ainfï 
dire,  enfoncé  dans  l’aétion  , on  voyoic 
tant  de  grands  préparatifs  devenir  tout 
d’un  coup  inutiles  , 6c  on  perd  oit  la 
conjoncture  de  la  foibleilè  des  garni- 
fons  Turques  fur  la  frontière  : les  piæ*- 
ees  étant  prefque  dégarnies  de  trou- 
pes , parce  qu’on  les  en  avoir  tirées 
pour  renforcer  l’armée  d’Ali  Bacha> 
D’un  autre  côté  on  confidéroit  dans 
quel  abîme  de  mifere  on  s'alloit  plon- 
ger en  marchant  vers  la  Teyfl'e,  olü 
Ton  n’avoit  fait  aucunes  provi fions  r 
& où  l’on  n’en  pouvoir  faire  faute 


(.1)  Dotls  : les  Allemands  appellent  cettr 
ville  Tata  ; elle  eft  dépendante  du  Comte  de 
«Comorrev 
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d’argent  & de  tems  : car  on  étoit  air 
commencement  d’Àoût,  & d’ailleurs 
il  n’y  avoit  ni  grains , ni  l'fe  consente- 
ment des  Etats  de  Hongrie  ; le  peu  de 
troupes  qui  y écoient  s’v  ruinoient  par 
le  manquement  de  toutes  chofes,  que 
feroit-ce  donc  d’une  armée  plus  nom- 
breufe  ? Il  avoit  fallu  travailler  plu- 
Eeurs  mois  à Comorre  pour  y afiem- 
bler  le  pain  néceiïaire;  cependant  cet- 
te ville  efl  voifine  , baignée  de  rivie- 
res , fournie  de  moulins , & de  qua- 
tre-vingt fours , qu’on  y avoit  fait  ex- 
près. Que  faire  donc  maintenant  y. 
dans  un  pays  où  il  n’y  a rien  de  tout 
cela  ? Durant  tout  l’hyver  paflé  on 
n’avoit  pu  envoyer  d’habits  aux  trou=- 
pes  de  ces  quartiers- là  à caufe  des 
mauvais  chemins , & on  les  avoit  fait 
refier  à Filleck  , & l’on  ne  trouva  pas- 
même  le  moyen  de  leur  faire  tenir  der 
l’argent  , parce  qu’il  ne  fe  trouva 
point  de  banquiers  qui  y euffent  aucit 
ne  correfpondance  ; & comment  y 
entretenir  une  armée  entière  ? Les 
payfans  abandonnent  leurs  maifons  <Sc 
s’enfuyent  : puis  ils  s’affemblent*  dans 
les  bois  , où  ris  fe  mettent  en  embuf- 
cade  , & tuent  fans  pitié  tous  les  fol- 
dacs  qui  font  au  fourage  3 & qui  paf- 
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fent  : cela  ne  fuffic-i-l  pas  pour  faire 
naître  entr’eux  une  haine  irréconcilia* 
ble  ? On  arrivera  tard  , las , mal  équip- 
pé  parmi  les  pluyes  & les  boues  : on 
employera  à marcher  le  tems  qu’on 
devoii  employer  à agir,  tandis  que  le 
Turc  agit  effectivement  , &•  met  fes 
affaires  en  bon  train.  Combien  auroio 
il  été  plus  à propos  de  demeurer  fer- 
me dans  desréfolutions  qjj’on  avoic 
agitées  pendant  toute  l’année  avec 
beaucoup  de  fubtilité  , & qu’on  avoit 
enfin  arrêtées  unanimement  , après, 
avoir  mûrement  examiné  toutes  les 
iaifons  pour  & contre  ? Combien  au- 
roit-il  mieux  valu,  prendre  Gran  &. 
Bude>  & compenfer  la  perte  de  Wa- 
radin  par  quelque  autre  conquête  * fe- 
jetter  d’abord  fur  le  pays  ennemi,  & y 
vivre  , & délivrer  de  contributions 
une  grande  étendue  de  pays  r On  re- 
préfenta  de  nouveau  toutes  ces  râl- 
ions fort  vivement;  mais  fans  y avoir 
égard  , les  ordres  furent  réitérés  de 
marcher  : on  difoit  pour  toute  raifon,. 
qu’il  ftlloit  appliquer  le  remede  où 
étoit  le  mal , comme  fi  on  ne  l’eût  pas. 
ou  pu  guérir  par  diverfion  , en  le  dé- 
tournant , comme  on  fait  une  faignée 
au  pied  pour  guérir  une  aftlime  , ou 
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Un  mal  de  côté  , parla  correrpondancS* 
que  les  parties  ont  encre  elles,  & avec 
tout  le  corps  : mais  ces  cures  ne  le  font 
que  par  d’excellens  Médecins,  & non 
par  ces  Médecins  timides  & fans  ex- 
périence, qui  font  pleins  de  préemp- 
tion quand  il  s’agit  de  décider,  & qui 
tremblent  quand  il  faut  agir, 

}Xr  L ’avis  des  perfonnes  fages  & enten- 

dues efl  l’unique  mefure  de  la  bonté- 
des  actions  morales , & ce  qu’il  y a de 
divin  & d’excellent  dans  les  confeils' 
efl  fondé  dans  leconfentementdepliv- 
fieurs  efprits  , & lorfque  les  chofes 
leur  paroi  fi  ent  à cous  fous  la  même 
forme  , après  qu’ils  ont  donnéchacurr 
en  particulier  tout  le  tems  & toute 
l’application  ne'ceffaire  pour  les  exa- 
miner , on  ne  doit  pas  douter  , oui 
qu’elles  ne  foienc  aofolument  telles 
qu’elles  leur  paroiffent,  ou  du  moins.  • 
qu’elles  n’en  approchent  beaucoup  r 
8c  l’on  ne  fçauroit  changer  des  réfolu- 
tions  ainfï  prifes  fans  en  prendre  de 
moins  bonnes.  Mais  il  fe  trouve  des» 
minières  qui  ont  plus  d’autorité  que 
d’expérience  , carquipeuc  l’avoir  ern 
tout  ? 1 qui  ne  fçachant.  pas  faire  les; 
chofes  par  eux-mêmes , ne  veulent  pas 
fuivre  les  confeils  des  autres*  de  crain- 
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te  qu’il  ne  parût  qu’ils  euffent  beloin* 
des  lumieies  d’autrui,  & qui  cher- 
chent à s’attirer  de  la  gloire  & du  cré- 
dit en  renverfant  tous  les  projets  qu’on1 
a faits  mais  quand  le  fuccès  ne  ré- 
pond pas  à leur  attente  , chacun  alors* 
cherche  à fe  difculper,  comme  il  arri- 
va de  cette  marche  en  Tranfylvanie  : 
car  ces  politiques  s’étant  trompés,  & 
les  chofes  ayant  changé  de  face , per- 
fonne  ne  voulut  avoir  été  l’auteur  r ni 
le  conieiller  de  cette  entreprife. 

La  diligence  avec  laquelle  on  mar- 
cha , fuppîéa  au  peu  de  tems  qu’on> 
avoir , & à la  longueur  des  chemins.. 
L’armée  fe  trouva  le  troifiéme  d’Aoûc 
dans  les  plaines  de  Lowentz,  ou  ayant 
eu  avis  que  Kemini  feretiroit  & qu’A~ 
li-Bacha  le  fuivoitavec  60000  horru- 
mes  , & qu’on  nous  attendoit  avec 
grande  impatience , nous  marchâmes 
fans  relâche,  & ayant  laifle  notre  in- 
fanterie & le  gros  canon  derrière  fous- 
la  conduire  de  Léopold  Guillaume 
Prince  de  Bade , Général  de  Pareille*- 
rie , avec  ordre  de  fuivre  , je  marchai- 
en  diligence  avec  la  cavalerie , & j’ar- 
rivai le  dix-huitiéme  d’Août  à Ladan, 
fur  je  bord  de  la  TeylTe  , une  lieue  au- 
deffous  de  Tockai.  Jamais  arrivée  ne 
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fut  plus  à propos.  Dèsque  l’ennemi  ecr 
eut  avisilcommençaàferetirer.Ilavoit 
déjà  paflé  Nagibanie-  (a),  & étan  centré 
dans  les  dépendances  du  Royaume  de 
Hongrie , il  couroit  à bride  abbatue 
& fans  aucun  obftacle , brûlant  & pil- 
lant tous  les  environs  de  Y.armaros  (b) 
Sc  de  Mongat^  (c) , tandis  que  les  Tar- 
tares  avec  une  cruauté  inouie  . lai f— 
foient  par  tout.,  ajriii  que  le  foudre,  des 
marques  funefles  de  leur  pafl'age  , les 
maifons  & les  campagnes  étoient  en 
feu , & la  terre  étoit  couverte  de  corps^ 
privés  de  fépulturedans  tous  les  lieux 
où  ils  pafToient..  L’ennemi  attaqua  en’ 
vain  Medgie ^ [d) , & s’alla  camper  fous 
Hufl[e)  ; mais  au  premier  bruit  des  ar- 

• ( a ) Nngibiinie , ville  dë  la-haute  Hongrie 
fur  le  Zazure,  fur  la  frontière  de  Tranfy-ïva-r 
nie.  Elle  eft  céléhre  par  fes  mines  d’or  & 
d’argent.  LesAJlemands  l’appellent  Neuftat. 

(b)  Mi\r>naros , une  Place  de  la  haute  Hon- 
grie fur  les  frontières  de  Pologne , avec  titre 
de  Comté;  le  Seigneur  a féance  aux  Etats  de 
Tranfylvanie. 

( cyMongatX. , Forterefîe  de  la  harute  Ho  ni 
grie  dans  le  Comté  de  Pereczas. 

Medfriex,  eft  une  ville  de  Tranfylvanie’ 
fur  la  riviere  de  Kockel  ; elle  ell  à quelque? 
£x  lieues  d’Hermanflad. 

(e)Hnft,  ou  Hutz,  Château  en  Tranfÿlva- 
nie>  à l’endroit  où  la  Teylle  prend  fa  fource.. 

mes- 
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fhes  Chrétiennes , aufquelles  les  habi- 
tans  donnoienc  alors  mille  bénédic- 
tions , il  décampa  incontinent , & 
Commença  à retourner  en  arriéré  ; ce- 
pendant notre  infanterie  ayant  joint, 
on  ne  balança  point  à pourfuivre  l’en- 
nemi fans  relâche , & on  tâcha  de  raf- 
fembler  toutes  les  forces  pour  en  ve- 
nir à une  bataille  , parce  qu’il  n’étoic 
pas  à proposde  la  rifquer  fans  les  avoir 
réunis , & que  .d’ailleurs  étant  fépa- 
téesonen  droit  peu  de  fervice.  Le  Pa- 
latin avoit  promis  i oooo  «hommes  , 
qui  fe  réduiiirent  en  r 50  chevaux  que 
le  Général  Homanaï  accorda  avec  a C- 
lez  de  difficulté , & qu’il  rappella  au£ 
fi-tôt  qu’ils  furent  arrivés  fur  les  fron- 
tières de  Tranfylvanie  , & il  fut  inu- 
tile de  leur  dire  que  de  cette  maniéré 
ils  n’auroient  aucune  part  à la  gloire 
qui  feroit  refervée  toute  entière  aux 
troupes  Allemandes  : il  n’y  eut  point 
de  raifon  qui  pût  les  déterminer  à 
former  au  moins  en  apparence  un 
corps  de  troupes  fur  les  frontières , 
pour  donner  de  la  réputation  & de  la 
vigueur  à nos  armes.  Caflovie  même 
xefufa  la  garnifon  que  lui  offroit  le 
Palatin  , qui  fut  foupçonnéde  s’enten- 
flre  avçc  la  ville.  Tous  ces  contre- 

JKk 
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tems  auroient  cté  capables  de  fairô 
échouer  ledeflêin  du  monde  le  mieux 
concerté  : on  ne  laifla  pourtant  pas  de 
palier  la  Teylfe  à Tockai , & le  trente 
d’Août  l’arme'e  campa  le  long  de  la 
Crafneà  deux  lieues  de  Zathmar.  Elle 
avoic  été  jointe  un  peu  auparavant  par 
Kemini  avec  3000  hommes  qui  n’é- 
toient  pas  encore  bien  raflurés  des  dé- 
faites paiïces  : ce  Prince  bruloit  d’en- 
vie de  retourner  en  Tranfylvanie  , & 
dans  cette  vue  il  promettoit  avec  fer- 
ment l’union  des  peuples  de  cette  Pro- 
vince , des  vivres  , des  fourages  en 
abondance , & enfin  des  monts  d’or. 

Mais  l’armée  £e  fcntoit  déjà  de  l’in— 
commodité'  des  maladies , & de  la  dir 
fette  ; car  quoique  la  campagne  fût 
pleine  de  grains  , dans  une  marche 
continuelle  on  n’avoit  ni  le  tems  , ni 
les  moulins  , ni  les  fours  pour  faire  le 
pain,  & il  n’y  avoit  ni  magafins,  où 
l’on  en  eût  de  prêt , ni  chariots  pour  le 
conduire  , quand  on  en  auroit  cuit, 
La  plûpart  de  l’armée  , tant  les  Offi- 
ciers que  les  fimples  foldats , étoient 
incommodés  par  la  faim , la  fievre  , la 
difienterie  caufce  par  les  mauvaifes 
eaux  , & par  l’intemperie  de  l’air,  qui 
S A dans  ce  pays-là  c/çs-çhaud  pendant 
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le  jour  , & très-froid  pendant  la  nuit. 

On  concerta  cependant  avec  Ke- 
mini  qu’il  m3rclieroit  avec  Tes  trou- 
pes au-delà  de  la  Crafne  , par  Nagi- 
banie , Kowar  & Samolviwar , & que 
l’armée  Impériale  marcheroit  en  deçà 
de  cette  riviere  , & tiendroic  la  route 
de Zitlack  a),  afin  que  le  bruit  de  nos 
armes  fe  répandit  plus  loin  , que  les 
fourages  fufi'ent  en  plus  grande  abon- 
dance, 6c  qu'on  pût  par  ces  routes 
differentes  avoir  des  avis  plus  certains 
des  Turcs  , qui  fe  retiroient  à mefurc 
que  nous  avancions. 

On  reçut  dans  la  marche  quelques 
infultes  des  payfans  , qui  déchar- 
geoient  leur  rage  fur  les  foldats  qu’ils 
trouvoient.  A quelque  tems  delà  on 
eut  avis  qu’Ali-Bacha  avoir  réfolu  de 
s’*réter  à Claufembourg  , ou  de  venir 
à notre  rencontre.  C’e!l  pourquoi  011 
forma  l’ordre  de  bataille.  La  figflit 
étoit  un  quarré  long  , propre  à toutes 
fortes  de  mouvemens , avec  les  baga- 
ges au  milieu.  L’infanterie  , la  cava- 
leriç  & l’artillerie  étoient  mêlées  de 


0»)  Zillack. •>  place  de  la  haute  Hongrie  eu 
Üeçà  de  la  Crafne» 
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jtnaniere  qu’ell.es  pouvoient  s’entre-fe? 
courir.  tncec  endroit  Kemini  me  fît 
/confidence  qu’étant  un  Prince  nou- 
veau il  nepouvoic  pas  tout-a-fait  fe  fier 
à Tes  troupes  , 6c  qu’il  lbuhaitoit  d’ê^ 
fre  compris  dans  notre  ordonnance, 
ÎPn  convint  de  l’y  recevoir  avec  partie 
fie  lès  gens , & que  le  refie  fe  ptTCjroic 
fur  les  ailes  pour  faire  tête  aux  Tarta- 
res , 6c  pour  pourfiiivre  l’enftemi  l.orf- 
qu’on  l’auroir  rompu  , ou  pour  l’attir 
fer  hors  de  Ton  camp  par  une  fuite  fi- 
jnulée,  6c  faire  enfuite  volte-face.  Qtf 
jnarchoit  6c  ou  campoit  dans  cet  or- 
dre, i’efperance  6c  l’ardeur  d’en  venir 
ftujc  mains  failant  oublier  les  maux  qui 
cependant  croilîoient  toujours.  Mais 
ppfin  le  Bacfia  ne  prit  ni  le  parti  de  ver- 
nir à nous } de  nous  attendre  à Clau- 
/èmbourg , comme  on  nous  avoir  cftt  ? 
6c  l’on  fçut  d’une  troupe  de  Tartares 
aajàpn  défit , qu’il  s’.étoic  retiré  à Waf- 
prndt  ' a ) , autrement  dit  Newmark  , 
fept  lieues  au-delà  deClaufembourg , 
ou  notre  armée  apprit  à fon  arrivée  la 
yérité  de  ce  quç  ces  Tartares  qou£ 
a voient  dit. 

u.  - 1 1 ,mm  » ' ■ 1 » 

(■*)  h \i Jfibe/t , peti-o  place  de  Tranfjlva- 
■phi  fur  le  Marofch  : ce  II- là  eue  les  Etats 
de  sViiTeinblcr, 
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L’efpérance  de  trouver  l’abondance 
à.  Claufembourg  avoic  amené  les  fol- 
dats  jufques-là  ; mais  quand  ils  fe  vi- 
rent trompés,  ils  furent  fort  indignés; 
Les  vivres  attendus  s’en  allèrent  ert 
fonge'  : on  n’y  trouva  feulement  pas 
du  pain  pour  un  jour.  Toutes  les  in- 
telligences , 6c  ces  forces  qui  fe  dé- 
voient joindre  à nous , & ces  fecours 
des  Villes  Saxones  ' à ) , & de  la  plûpart 
des  Tranfyl vains  s’en  allèrent  en  fu- 
mée. 

Ils  avoient  proclamé  Michel  Àpafîi 
Saxon  pour  leur  Prince,  6c  ils  écrivi- 
rent que  leurs  affaires  étoient  termi- 
nées comme  ils  le  fouhaitoient , qu’ils 
jduiflbient  d’un  plein  repos,  qu’ils  n’à- 
voient  pas  befoin  de  fecours  , 6c  qu’ils 
étoient  en  armes  contre  toiisceux  qui 
entreprendroient  de  les  inquiéter. 
Tous  les  arti  fices  J ont  on  fe  fervit  pour 
intercepter  ou  cacher  leurs  lettres  ncr 
fervirent  de  rien , 6c  nous  ne  pûmes 
empêcher  que  toutes  les  villes  n’euf- 
fent  de  bons  avis  là  delfus.  Que  faire' 
dans  une  fi  étrange  métamorphofe,  & 
dans  un  changement  de  fcéne  fi  fâ- 

- (a)  Vi  les  Saxcnes  : ee  font  fept  villes  d$ 
taxons  établis  en  Tranfylvanie. 
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cheux  ? l’armée  diminuoic , les  maux 
croiiïoient , les  pluyes  , l’hyver  qui 
écoic  proche,  les  mauvais  chemins, 
& un  grand  trajet  dans  un  pays  défère 
augmentoient  encore  les  difficultés* 
La  rai  Ion  de  guerre  vouloit  qu’on  mît 
Claufembourg  devant  foi.  La  ville  efl 
grande  & marchande,  fituéedans  un 
terroir  fertile  : elle  pouvoir  fervir  de 
frein  au  Turc  , d’avant-mur  à la  Hon- 
grie , de  clef  pour  entrer  en  Tranfyl- 
vanie  , de  front  & de  ligne  de  com- 
munication avec  nos  autres  places 
qu’elle  couvroit  : mais  comme  elle 
manquoit  elle-même  de  vivres , il  fal- 
loir la  ravitailler  : mais  où  prendre  de 
quoi  , fi  ce  n’efi:  à la  campagne  ? & 
comment  en  tirer  de  la  campagne 
Iorfque  l’armée  y moiïfonnoit  les 
grains  pour  fon  ufage  particulier  , & 
eonfumoit  en  un  jour  ce  qui  auroi.c 
fervi  un  mois  à une  garni  fon  ( Il  fallut 
donc  fonger  à s’en  éloigner.  Keminî 
en  fut  fort  afflige  , parce  que  n’ayant 
en  vue  que  fon  propre  intérêt , il  en 
faifoit  l’affaire  capitale  , & fe  met- 
tant peu  en  peine  du  refte  , il  ne  cher- 
choit  qu’à  donner  de  l’occupation  à. 
notre  armée.  Mais  nous  fçavions  fûre- 
ment  que  le  Turc  avoir  environ  autant 
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de  troupes  que  nous , qu’il  étoit  avai> 
tageufemenc  porté  au  milieu  de  fes 
places  , avec  des  magafins  faits  de 
bonne  heure  & bien  fournis  , qu’il 
avoit  un  pays  abondant  derrière  lui, & 
un  ruiné  devant  lui , c’eft-à-dire , en- 
tre fon  armée  & la  nôtre,  & par  def- 
fus  cela  les  h'abitans  du  pays  pour  lui. 
Au  contraire , notrelrmée  £toit  affai- 
blie , pleine  de  maladies , & plus  fem- 
blable  à un  hôpital  qu’à  une  armée  , 
elle  n’avoît  aucun  porte  alluré.  11  fal- 
loit  pour  paffer  outre  traverfer  des 
campagnes  incultes  depuis  deux  ans  , 
& des  villes  brûlées  , comme  on  en 
voyoit  un  exemple  funerte  dans  (a) 
Weijjembourg , & dans  d’autres  places  , 
qu  on  envoya  reconnoître.  Pourquoi 
donc  fe  jetcer  dans  un  gouffre  de  mife- 
res , & aller  chercher  des  précipices  ? 
On  n’avoit  ni  pain  , ni  fourages , ôc 
comment  en  chercher  en  préfence 
d’un  ennemi  dont  la  cavalerie  étoit  fl 
fiombreufe?  quelle  folie  de  faire  des 

entreprifes  téméraires , que  le  fuccès 

■* - - 

(«)  IP'i’îflemb Otirg,  ou  A\be  Julie,  Capitale 
d’un  Comté  de  ce  nom,eftfituée  au  midi  de  la 
riviere  d’Ompay  dans  laTranfylvan  ie:e’étoit 
Je  féjour  ordinaire  du  Prince  avant  que  cette 
Province  fut  annexée  au  Royaume  de  Hon^ 
fjrie.  Kit  iy 
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même  n’auroit  pas  jurtifiées  P & dans 
des  pluies  continuelles  quel  moyen  de 
marcher  dans  les  terres  fortes  ? En 
partant  outre,  ouonlairtoit  unegrofle 
garnifon  à Claufembourg  , ou  non  ? 
en  faifant  le  premier , il  ne  reftoit  plus 
d’infanterie  en  état  d’agir  dans  votre 
armée  ; & fi  vous  ne  le  faifiez  pas  , 
qui  artùroit  vos  derrières  contre  les 
payfans  révoltés,  & contre  les  villes 
qui  avoient  fait  leur  paix  avec  l'enne- 
mi P On  avoiç  plufieurs  fois  facilité  an 
Turc  le  moyen  d’en  venir  à une  batail- 
le , on  lui  avoit  lairte  le  tems  de  fe  for- 
tifier , & on  lui  avoit  autant  de  fois 
préfenté  le  combat , qu'on  avoit  mar- 
ché de  jours  après  lui , en  faifant  dès- 
marches  égales  aux  fiennes , & en  s’ap- 
prochant a fix  lieues  de  fon  camp. 
Pourquoi  ne  nous  a-t-il  pas  attendu  erv 
des  lieux  où  nous  n’avions  aucun 
avantage  ? pourquoi  ne  fortoit  - il 
point  de  ces  portes  avantageux  pour 
venir  à nous  ? fans  doute  pour  nous 
attirer  dans  lé  piege.  D’ailleurs  la 
campagne  étoit  glorieufe  pour  nous  i 
nous  avions  chalté  l’ennemi  de  Hon- 
grie , nous  avions  mené  en  Tranfyl- 
yanie  Kemini , & le  fecours  que  nous, 
avions  promis  à cette  Province  fi  efc? 
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le  eût  voulu  recevoir  l’un  & l’autre  } 
nous  nous  en  étions  ouverts  les  parta- 
ges , 6c  nous  en  avions  les  clefs  pour  y 
entrer  quand  nous  le  jugerions  à pro- 
pos ; il  étoit  tems  déformais  de  rafraî- 
chir l’armée. 

Kemini  s’étant  contenté  de  ces  rat- 
ions , on  fit  prêter  ferment  de  fidelité 
aux  Bourgeois  de  Qaufembourg  , Sc 
on  y lairta  une  garni fon  de  1500  Al- 
lemands & deéoo  chevaux  de  Kemi- 
ni , fous  Te  commandement  du  Lieu- 
tenant Colonel  Tafl'o , à la  place  du- 
quel on  mit  depuis  le  Lieutenant  Co- 
lonel Redani.  On  pourvut  la  Place  de 
munitions  de  guerre  , de  matériaux 
pour  la  fortifier  , & de  grains  qu’ont 
coupa  à la  campagne,  &qu’onyame- 
noit  à l’envi  l’un  de  l’autre  pour  urt 
prix  modique,  qu’on  donnoit  à ceux 
qui  les  coupoient  & qui  les  voitu- 
roient;  on  mit  aufli  garnifon  dans  Bct- 
Icm  ( a ) 6c  dans  Fogara { [b) , qui  eft  juf- 


0»)  Eetlem  T ou  Betlen,  vieux  Château  en 
Tranfylvanie,  proche  la  riviere  de  Samos  » 
à 1 z lieues  environ  de  Claufembourg. 

(b)  FngiinïtjFortereffe  de  Tranfylvanie  en- 
tre Heimanflat  & Cronflat,  fur  la  rivière 
d’Alt  : le  territoire  de  fa  Jurifdiflion  efitics- 
rand. 
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ment  la  moitié  du  chemin  de  Vienntf 
à Conftantinople. 

Ainfi  l’armée  fe retira  le  17  de  Sep- 
tembre à dix  lieues  endeçà  ‘de  Cl  au- 
fembourg  pour  obferver  les  mouve- 
mens  des  ennemis  plus  commodé- 
ment , & fans  ruiner  les  environs  de 
cette  Place , & pour  l’appuyer  & loi 
faciliter  les  moyens  de  le  mettre  en 
bon  état  ; & comme  il  pouvoit  arri- 
ver que  le  Bacha  vint  l’attaquer  dans 
le  tems  que  les  chemins  feroient  rom- 
pus , & qu’il  feroit  difficile  à notre  in- 
fanterie de  marcher  avec  alfez  de  dili- 
gence pour  la  fecourir , on  tint-  tout 
prêts  des  chevaux  de  bagage , pour 
mettre  notre  Infanterie  delfus  y au  pre» 
mier  bruit  qu’elle  auroit  befoin  d’être 
fecourue. 

Cependant  le  Comte  de  Sôucheî 
Général  de  l’Artillerie  , qui  écoitaux 
environs  de  Comorre  avec  un  Camp 
volant  d’Allemands  & de  Hongrois  , 
fit  une  courfedu  côtédeBude,  & rui-* 
na  les  Palanques  (a)  de  Wal , de  Sam- 
bock  , & deux  autres  mal  garnies  de 
troupes , & éloignées  de  tout  fecours  : 


(<*)  Les  Talunques  font  entre  Bude  6c  Albe 
Royale» 
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Plufieurs  des  ennemis  furent  tués,pris, 
ou  mis  au  pillage:  mais  pour  dire  le 
vrai , ces  fortes  de  chofes  tournent  or- 
dinairement au  dommage  des  nôtres  , 
parce  que  le  Turc  force  les  Payfans 
Chrétiens  des  lieux  de  fon  obéilfance 
à réparer  eux-mêmes  & à leurs  frais 
les  endroits  tju’on  a ruinés  ; ainfi  ces 
peuples  étant  dépouillés  & furchargés 
par  l’ennemi , ne  peuvent  plus  rendre 
de  fervices > ni  payer  de  contributions 
à leurs  vrais  maîtres  , ni  à nos  Garnr- 
fons. 

Je  dépêchai  de  même  le  Lieutenant 
Colonel  Schneidau  avec  des  Dragons, 
de  la  Cavalerie  , des  pétards  & autres 
inftrumens  pour  tâcher  de  furprendra 
Saint  Job  ( a ) , avec  le  fecours  de  l’In- 
fanterie de  la  Garnifon  de  Zekelheid  ; 
mais  n’ayant  pu  fe  rendre  maître  du 
roc  qui  eft  fort,  il  fe  contenta  de  pren- 
dre & de  brûler  la  palanque  qui  étoic 
devant , & qui  le  couvroit  , & lui  fer- 
voit  comme  de  dehors. 

Le  Bacha  n’ayant  rien  entrepris , XIVJ 
commença  à fe  retirer  de  la  Tranfyl- 


(«)  Petite  Ville  avec  un  bon  Château  dans 
le  Comté  de  Kali  dans  la  haute  Hongrie  à 4 
eu  j lieues  du  Grand  Varadin, 
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vanie  , où  il  laiflTa  pourtant  IbrahinS 
avec  deux  mille  Turcs  , & environf 
trois  mille  Walaques,  & il  prit  fes 
quartiers  d’hyver  à Temifwar.  De' 
notre  côté  nous  laiflâmes  deux  millet 
chevaux  Allemands  à ladifpofition  de' 
Kemini  fous  la  conduite  au  Colonel 
Fabri.  Claufembourg  bien  pourvu  , 
& en  état  de  défenfe , la  ligne  de  com- 
munication bien  allurée  entre  l’armée,- 
les  fortetelïès  & les  états , & la  faifon 
des  lièges  étant  palTée,  nous  nous  reti- 
râmes du  côté  de  la  Teyllé,  après  la^ 
quelle  nous  foupirions  comme  après 
Un  port  où  nous  devions  être  délivrés 
de  la  contagion  , de  la  famine  & des 
mifercs , d’autant  que  tout  le  pays  de- 
puis Waradin  jufqu’à  Tockai  & Zathn 
mar  étoit  tout-à-fait  inculte  , & ap- 
pelle pour  cela  par  les  habitans  , Be - 
tulle l'injipide.  DepuisHulft,Zathmar, 
Medgies  , Nagybanie  , Biflrit ç a)  , 
Kewmarck  , Kowar  & Samofviwar  , 
tout  étoit  brûlé  & détruit  ; & les  nô^ 
tresavoient  confirmé  tout  le  pays  en-> 

(«)  Biflritx.  i ç’eft  la  cinquième  des  Villes 
Saxones  qui  font  en  Tranfylvanie  ; elle  eft 
petite  & fortifiée  à l’antique;  elle  eft  fituée 
Itxr  la  rivière  de  Biftritz  dans  le  Comté  de  sc‘ 
«oin. 
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jdeça  de  Zathmar  , de  Cilley  de  de 
Colofvvar  ou  Claufembourg , le  re/le 
des  Siculcs  (a  ) de  des  Saxons  avoir  été. 
ruiné  partie  par  le  Turc?  partie  par 
J^emini  ; la  gelée  avoit  interrompu  le 
pours  des  riyieres , & ôté  l’ufage  des 
moulins  , les  chevaux  déferrés,  de  les 
hommes  tous  uuds  dans  untemsforc 
rigoureux  , de  par  de  très  - mauvais 
.chemins  , faifoient  compaffion.  Il  n’y 
avoit  aucun  fecours  à attendre  de  Ke- 
mini  ; il  ayouoit  lui  même  qu’il  étoic 
. un  pauvre  Gentilhomme , qui  n’avoit 
de  Prince  que  le  nom , de  qu’il  n’avoic 
pas  plus  de  400  chevaux  qui  fufîbnc 
junis  enlèmble:  il  arrivoit  même  fou,- 
vent  des  querelles  de  des  batteries 
pour  les  fourages  entre  fes  Cavaliers  de 
les  nôtres , de  entre  eux  de'les  pay  fans  f 
qui  vouloient  tous  vivre  , de  il  en  ref- 
foit  lbuvent  plufieurs  fur  la  place.  Ou- 
tre la  famine , nous  étions  attaqués  de 
maladies  contagie.ufcs , qui  er.Levoicnc 
les  Officiers  aux  Soldats , de  les  Soir* 
dats  aux  Drapeaux;  prefquetous  les 
.Colonels  , Lieutenans  Colonels  , de 


[,*]  les  Sicules  , que  les  Allemands  appel- 
lent Zeçkler,  font  des  Hongrois  établis  £J| 
^rarfylvaniÇf  ' 
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* tout  l’Etat  Major , & quafi  tous  mes 
Domeftiques  en  étoient  attaqués  , & 
j’étois  obligé  de  fuppléer  aux  fonc- 
tions de  tous  ces  gens-là.  L’armée  s’é- 
tant donc  mife  en  marche  vers  laTey  f- 
fe , comme  nous  avons  dit , vint  cam- 
per le  premier  Novembre  à Samofky 
(a), le  5 à une  lieue  de  Tockai,  & le  1 9 
entre  la  Teyfle  & le  Podrock  , & le 
1 5 Décembre  à deux  lieues  de  Caffo- 
vie  pour  y attendre  les  Grands  de  Hon- 
grie , qui  dévoient  s’y  affembler  pour 
regler  la  répartition  des  quartiers. 

Kemini  étoit  pendant  ce  tems-là 
auprès  de  Medgyes , il  y étoit  revenu 
de  Tranfylyanie  , où  toutes  les  intel- 
ligences qu’il  avoit  n’eurent  aucun 
effet , & fur  tout  celle  qu’il  avoir  à 
Biftritz  qui  lui  ferma  les  portes  , & fit 
tirer  le  canon  fur  fes  troupes.  Les 
Xurcs  attaquèrent  Fogaraz  , & furent 
repouffés  avec  grande  perte,  les  Alle- 
mands qui  y étoient  en  garnifon 
ayant  fait  fur  eux  une  fortie  vigou»- 
reufe  , prirent  huit  étendards  aux  Wa- 
laqu*s  , & Michel  Apaffi  envoya  des. 
Univerfaux  par  toute  la  Province. 

[<ï]  Samcf\i  eft  un  Château  de  ia  haute 
Hongrie,  bâti  à Tendroit  où  le  jSamos  tombe 
^nsiaTe^ffç, 
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CHAPITRE  IL 

j4ti.  1662. 

L’Ambition  d’être  Prince  rendoic 
Kemini  inquiet  : malgré  la  ri- 
gueur de  la  faifon,  l’averfion  des  Etats 
déclarés  contre  lui , 6c  les  remontran- 
ces de  fon  parti , il  follicita  avec  beau- 
coup d’empreflement  un  renfort  de 
deux  milk  hommes  des  troupes  de 
l’Empereur.  Je  ne  crus  pas  devoir  les 
lui  refufer  , 6c  je  les  lui  envoyai  fous 
les  ordres  du  Colonel  Jacques  Gérard, 
vieux  foldat , 6c  brave  homme  : le 
Prince  fe  mit  en  marche  le  premier 
Janvier , avec  tant  de  diligence  qu’il 
prévint  6c  furprit  les  Tranfylvains. 
Tout  le  monde  commença  bientôt  à 
abandonner  A paffi  , qui  fut  obligé  de 
fe  retirer  dans  S chdsbourg  (a),  ville  ou- 
yerte  6c  fans  défenfe  : il  demanda  à em 


[rt]  Scbàsbottrz  : c’eft  une  des  fept  Villes 
Saxones  de  la  Tranfylvanie  ; on  l’appelle 
dans  le  pays  Ségefwar  ; elle  eft  à environ 
trois  lieues  de  Medgyes,  ou  Medvis,  &elle 
a un  bon  Château  fortifie  par  l’art  & par  I4. 
nature, 


XVI. 

in 
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trer  dans  le  Château mais  la  bour- 
geoifie  le  lui  reful'a  , & fes  propres 
troupes  s’enfuirent  la  nuit , 6c  l’aban- 
donnerent  ; tant  on  doit  peu  compter 
fur  l’afFe&ion  des  peuples , quand  la 
fortune  change  : cette  diligence  avoic 
bien  réulfi  ; fi  l’on  eût  continué  de 
jnême  , il  écoit  facile  à Kemini  de  fon- 
cer la  place  , 6c  de  prendre  Apaffi  % 
mais  il  le  lai  (Ta  endormir  aux  belles 
.promelTes  qu’on  Lui  fit.  Apaffi  lui  pro- 
mettoitde  iuiceder  la  Principauté,  6c 
la  Ville  de  le  recevoir  amiablement, 
fans  qu’il  fût  obligé  d’uferde  violence, 
ce  qui  le  rendroit  odieux  à la  Provinr- 
ce.  Tant  dé.tems  s’écoula  dans  ces  né- 
gociations que  les  Turcs  eurent  le  loi— 
fir  de  s’aiTembler , 6c  de  fe  jetter  dans 
Ou  Gazul  la  place  fous  la  conduite  de  Kucfuch- 
Mehmet,  Mehemet  Bacha.  Kemini  fut  averti 
de  bonne  heure  de  leur  approcha  , 6c 
on  lui  confiai  liait  d’aller  au-devant 
.d’eux  , 5c  de  les  combattre  dans  un 
tems  où  ils  étoient  fatigués  d’une  mar- 
che pénible,  6c  avant  qu’ils  fefulfent 
joints  à ceux  de  laVille  : mais  leurré 
de  fes  vaines  efpérances  , il  ne  profita 
, pas  de  cet  avis  , fi  bien  que  les  T urcs 
.étant  entrés  fans  oppolkion  dans  la 
place , on  yit  changer  tout  d’un  coup 

les 
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les  efprits  du  peuple  & d’ApafR.  On 
représenta  alors  a Kemini  qu'il  étoit 
inutile  de  demeurer  là  plus  long  temsy 
,&  qu  il  falloir  s’en  éloigner  pour  faire- 
repofer  fa  Cavalerie,  & fourager  plus- 
commodément.  On  l’avertit  encore 
que  l’ennemû  avoir  delfein  de  l’atta- 
quer : mais  il  étoit  fi  irréfolu  qu’il  ne 
i'çavoit  s'il  devoit  relier  ou  partir  7 
combattre  ou  le  retirer  ; & Semblable 
à un  oifeau  englué  * il  fembloic  qu’il 
ne  pût  s’arracher  de  là  & il  ne  fe  fou- 
eioit  non  plus  des  avis  qu’on  lui  don- 
noit , que  s’il  fe  fût  agi  d’une  fête  oui 
d’un  tournoi  ; il  étoit. amufé  par  quel- 
ques-uns de  les  gens , dont  on  eut  d’a- 
bord quelque  loupçon  , & qu’on  re- 
connut enSuite  manifellemenc  pour 
des  traîtres.  Le  25  Janvier  ce  rrin— 
eeayantpermis  à£es  troupes  d’aller  au 
fburage  , les  Turcs  vinrent  en  plein! 
midi  attaquer  avec  beaucoup  de  fierté 
fon  armée  , qui  eut  à peine  le  tems  dé- 
monter à cheval  & de  fe  mettre  eu 
bataille  avec  précipitation.  Quel- 
ques-uns fe  retirèrent  à la  première  al- 
larrne  l’aile  gauche  , où  étoient  lest 
Allemands  rompit  Varie  droite  des; 
ennemis  , c’étoit  un  acheminement  k 
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donné  moyen  aux  Turcs  de  les  pren- 
dre en  queue , & de  les  envelopper  de- 
maniéré  qu'ils  furent:  aiiffi  obligés  de 
prendre  la  fuite.  Il  en  refta  peu  fur  le 
champ  de  bataille  : mais  il  y- en  eue 
beaucoup  de  tués  dans  la  fuite , & les- 
payfans  en  tuerent  encore  un  grand 
nombre.  Kemini  lui-même  y re/la  9 
on  ne  fçait  pas  de  quelle  maniéré  ; la. 
plus  commune  opinion  eft  qu’il  tomba 
de  cheval , & qu’ü  fut  foulé  aux  pieds- 
par  fes  gens  mêmes , ou  par  hazard  * 
ou  peut-être  exprès. 

XVII..  Telle  fut  la  fin  de  Kemini  Janos  r 
Prince  qui  avoit  de  grandes  qualite's 
& une  longue  expérience  dans  la  guer- 
re ; mais  dans  cette  derniere  expédi*- 
tion  il  fit  voir  peu  de  prudence  , & 
agit  comme  un  homme  qui  s’abandon- 
ne à fa  defiinéer^infi  qu’on  le  peut 
con  jeéburer  par  les  d émarches  qu’il  fit, 
& par  les difeours  qu’il  tint  pendant 
lés  derniers  jours.  Quoi  qu’il  en  foit , 
il  mourut  ainfi  furpris,  trahi , & dé- 
fait peut-être  pour  punition  de  la  foi 
qu’il  avoit  à la  dcltinéc  , comme  étant 
Calvi  ni  fax 

XYHI.  Les  Etats  de  la  îiauteTîongrie  s’é- 
toierrt  afifemblés  à Caflbvie  par  ordre 
du.  Souverain  ; je  m’y  rendis  le  onae. 
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• de  Janvier,  & le  lendemain  le  Coince 
- de  Roral  , le  Palatin  & le  Chancelier 

dé  Hongrie  y vinrent  comme  Pléni- 
potentiaires de  l’Empereur.  Les  pro- 

* pofitions  Ce  réduifoient  à donner  des 
logemens  aux  troupes , & à mettre- 
garnifon  dans  Calïbvie.  Quatre  cho- 
les  rendoient  ce  dernier  point  nécefTai-- 
te  : 10.  l’avantage  qu’il  y avoir  de  bien 
établir  l’état  de  la  guerre  ; 2 ».  la  né- 
ceiïité  publique;  30.1a convention  des* 
articles  de  la  Dicte  ; 4°.  l’intelligence 
que  plafieurs  des  Bourgeois  avoient 
mamfeftement  avec  le  Turc.  A l’é- 
gard du  premier  point,  qui  dtoir  de 
donner  des  quartiers  à l’armée  , voici 
fur  quelle  raifon  il  étoit  fondé.  Les 
Hongro  s avoient  inftamment  follici- 
té  ce  fecours  dans  le  tems  de' leur  be- 
foin;  l’armée  venoit  de  leur  rendre  un 
ièrvice  confrderabie  > en  les  délivrant 
de  la  tyrannie  du  Turc  par  uneexpé*- 
dition  très-pénible  & très-avantageu- 
{e  : on  entretenoit  3000  hommes  horfc 
de  leur  pays  ,-  c’eft-à-dire , en  Tran  — 
fylvaniepour  leur  fureté  , & pour  leur 
fervir  de  garde  avancée  fans  être  à leur 
charge;  Ils  avoient  eu  le  tems  de  faire 
leur  récolte,  leiurs  vendanges , & leurs; 
(emences  t fans  être  inquiétés  do  pci-* 

Ldi], 


Digitized  by  Google 


404  Mémoires  de  MoNTEctTcûrrJ 

donne  ; il  étoit  donc  jufte  derafraîcHfg- 
l'armée  , outre  qu’on  ne  pou  voit  mê-^ 
me  l’éloigner  fans  expofer  le  pays  à 
l’invafion  du  Turc.  Mais  malgré  ce» 
raifons  les  Etats  alleguoient  leurs  pri— 
vileges , & l’inutilité  du  confentemenc 
de  quelques  particuliers  > s’il  n’étoid 
. univerfellement  approuvé  en  pleine 
Diete,  à quoi  ils  ajoutoient  l’impoflî— 
bilité  des  moyens.  A l’égard  de  Caf- 
fovie  r on  difoit  qu’elle  ne  pouvoir 
recevoir  garnifon  , parce  qu’elle  vou«r 
loit  fe  réferver  des  logemens  vuides 
pour  les  nobles  de  la  Province en  cas- 
qu’ils  fuffent  obligés  de  s’y  retirer- 
Cette  matière  fut  agitée  en  plufieurs 
féances  : il  y eut  plufieurs  projets  faits 
& rompus  , puis  refaits  & rompus  de- 
nouveau.  Enfin  l’on  reconnut  que  c’é- 
toit  perdre  le  tems  > que  toutes  les 
«ontradi  étions  étoient  infpirées  & fo~ 
mentées  de  plus  haut,  & que  l’àrgent 
avoit  corrompu  le  cœur  & la  langue 
de  quelques-üns  , qui  faifoient  des 
propofitions  moins  pour  les  faire  fui* 
vre  , que  pour  donner  matière  aux 
contradi  étions.  En  effet  quoiqu’ils  pa* 
ruffent  fort  oppofés , & fort  irrités  les 
uns  contre  les  autres  , & qu’ils  fem- 
friaient  fe  regarder  de  travers , ils  s’eq> 
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%fivertilIoient  en  fecrét , & abufant  de 
la  bonté  de  l’Empereur , ils  tendoienc 
tous  au  même  duc.  Les  elprits  des 
mal-intentionnés  s’aigri  (Toi  ent  de  plus 
en  plus , foit  zele  indifcret  pour  la  li- 
berté ,.  ou  pour  mieux  dire  , pour  une- 
licence  eflfrenée  foit  diflenfion  enfan- 
tée par  l’héréfie , dont  le  propre  elt 
d’infpirer  l’elprit  de  vertige  6c  de  dé- 
fiance , & cela  alla  fi  loin  que  non- 
feulement  ils  refuferent  des  quartiers 
à l’armée  y mais  qu’ils  ordonnèrent 
aux  payfans  d’abandonner  leurs  mai- 
fons  ,.  de  ne  point  vendre  les  grains- 
qu’ils  avoient  de  trop , d’aller  à la  chaf- 
fe  des  lbldats  malades,écartés , ou  de- 
meurés derrière,  comme ©n  chafie  les 
bêtes,  6c  les  tuer  fans  pitié.  Pauvres 
troupes,,  qu’on  reçoit  à bras  ouverts 
•quand  le  péril  elt  proche  & qu’on  tâ- 
che d’exterminer  quand  il  eft  paffé  ! 6c 
comme  fi  c’eut  été  peu  de  tout  cela  ^ 
ils  folliciterent  les  Tranfylvains  qur 
trafiquoiencà  Caflbvie  de  s’unir  à eux  v 
pour  cbafl'er  6c  tailler  en  pièces  les  Al- 
lemands. Ils  propoferent  de  prendre 
'des  Rujfes  (a)  à leur  folde^fin  d’être  en 

[<*]  : ce  nam  comprend  plusieurs 

peuples  differens  ; maisildo#  s’entendre  iç|. 
j|es  Mofcovites* 
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. état  de  fe  foulever  ; iis  tentèrent 
forcer  le  quartier  général  qui  écoit  k 
Hertncck  (a)  , mais  ils  s’en  trouvèrent 
mal.  Ils  firent  venir  des  frontières  de 
Pologne  des  bandes  de  voleurs , pour 
nous  incommoder  ; ils  fe  déguiferent 
en  T urcs  , & attaquèrent  le  Régi  ment 
du  Colonel  Knugge  dans  fa  marche  , 
mais  ils  furent  reçus  en  Turcs.  Enfin 
pouffes  par  leur  haine  , ou  par  leurs 
îbupçons  , ils  n’eurent  point  d’autre 
vue,  de  l’aveu  même  du  Vicomte  de- 
Caff'ovie  , que  de  s’exempter  de  rece- 
voir garnifon , de  faire  périr  notre  ar- 
mée, & d’avoir  un  Prince  en  Tranfyl-- 
vanie  qui  fût  le  protecteur  de  leurs  ca- 
prices , & qui  fût  indépendant  de 
l'Empereur- 

Ils  méritoient  qu’on  les  punît  dans 
la  derniere  rigueur  y afin  d’étouffer  le 
ferpent  dans  fa  naiflance , de  difcerner 
les  bons  des  méchans,  & d’empêcher 
que  l’impunité  ne  fût  une  occafioa- 
à de  nouveaux  attentats. 

L’Affemblée  s’étant  donc  féparée  fe 
2.1  Janvier  fans  rien  faire  , les  Etats 
députèrent  à T Empereur  pour  s’excu- 


O]  Hettnec]^  : c’eft  un  Château  fortifié- 
^ ans  la -haute  Hongr  ie^ 
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fer , & le  prier  de  faire  reÿrer  fon  ar- 
mée de  ces- Comtés  ; ce  que  l’Empe- 
reur leur  accorda  par  une  bonté  fans 
égale  , & par  une  habitude  de  faire 
du  bien  , qui  s’eft  comme  changée  en 
nature  dans  la  perfonne  de  S.  M.  f. 

L’arméeayant  donc  été  rapportée , XIX$ 
©n  laifTa  quelques  troupes  dans  les 
portes  où  l’on  avoit  garni  l'on  , & l’on 
le  mit  en  marche  au  mois  de  Mars.  Les 
troupes  partirent  delà  haute  Hongrie- 
dans  la  bafie  , où  elles  prirent  des' 
quartiers,  on  mit  un  gros  de  Cavale- 
rie & de  Dragons  à Kimafambocle  r 
lieu  propre  pour  la  communication  de 
la  ligne , & pour  fecourir  le  côté  dès 
montagnes  , comme  on  en  eut  occa- 
lïon  dans  la  fuite:  car  le  Turc  étoit  fî: 
ferré  danslaTranfylvanie  par  no$  gar- 
nirons, que  ne  pouvant  incommoder 
la  Hongrie  , il  réfolut  de  les  attaquer 
de  vive  force  : Apaffi  , Ivucfuch-Me- 
hemet  Bacha , & les  Walaques  s’étant 
joints  à ce  defiein  dès  le  printems  avec 
de  l’artillerie,  Sc  ayant  fait  tous  les 
préparatifs  nécelfaires  , ils  mirent  le 
frége  devant  Claufembourg  , Sc  le 
profitèrent  fort  par  des  approches  Sc 
par  des  batteries.  Mais  David  Redant 
-qui  commandait  dans  la  place,  fêdé^ 
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lendit  courageufement  , & leur  tu» 
beaucoup  île  mande  x tant  par  des  for- 
ties  qu 'autrement.  11  fit  des  retranche-- 
mens  en  dedans  de  la  ville , qui  y étoic 
très- propre  par  fa  grandeur , 6c  le  for- 
tifiant du  côté  où  les  murs  éroient  bat- 
tus , il  fe  mocquoit  de  leurs  brèches. 
Pendant  ce  tems  - là  le  ColoneL 
Schneidaw  reçut  ordre  de  fecourir  I» 
place  , 6c  étant  partis  en  diligence  de 
jRimafamboek  il  joignit  6c  rompit 
les  gardes  des  ennemis  & ion  avant- 

farde  , fous  la  conduite  du  Colonel 
'oit , tailla  en  piece  un  corps  avancé 
de  payfans  , qui  s’étant  fortifiés  dans 
des  bois  qui  écoient  fur  la  route  r vou- 
lurent diiputer  ce  pailage  : mais  nos 
troupes  fe  l’ouvrirent  l’épée  à la  main  , 
& vinrent  en  triomphe  à Claufem- 
bourg  : A pafFi  informé  de  leur  mar- 
che , avoir  levé  le  fiége  depuis  deux 
jours  , laiffànt  beaucoup  de  vivres  & 
de  matériaux  dans  fon  camp.  Celt 
ainfi  que  triompha  Claufembourg  v 
qui  eit  une  digue  fort  avantageufe 
pour  arrêter  les  débordemens  impé- 
tueux du  Turc,  qui  ayant  fait  tout 
Tété  beaucoup  de  vains  effort*,  fe  brifa- 
enfin  contre  cet  écueil. 

AXais  pour  établir  plus  folidement 

te 
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les  affaires  de  la  guerre  & de  la  paix  , 
l’Empereur  convoca  à la  Diète  Pref- 
bourg  pour  le  1 de  Mai , & elle  finit  au 
9 Septembre  , où  finirent  auflî  les.  né- 
gociations de  paix  avec  les  Turcs,  & 
l’efpérance  qu’on  en  avoir  eue  pendant 
un  affez  long  tems , s’évanouit  entiè- 
rement. Ces  négociations  s’étoient  fai- 
tes à Temifvvar  avec  Ali  Bacha , à qui 
la  Porte  avoit  donné  plein  pouvoir  de 
la  conclure  ; on  les  y renoua  même 
pour  nous  endormir.  Le  Turc  dévore 
dans  fon  cœur  la  Monarchie  du  mon- 
de , & il  n’eft  pas  difpofé  à fe  donner 
du  repos  ni  à en  laifler  prendre  aux 
autres , qu’il  n’ait  éprouvé  fes  forces 
contr’euX.  Que  faire  donc?  Je  crois 
qu’il  faut  préférer  une  bonne  guerre  à 
une  mauvaife  paix  , & fi  la  paix  nous 
échappe,  il  faut  nous  attacher  entière- 
ment à la  guerre. 
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CHAPITRE  III. 

Annie  1663. 

jTLya  des  efprits  fpéculatifs  qui  fe 
X forment  de  il  belles  idées , & qui 
les  compofent  & les  accommodent  fi 
bien , qu’ils  en  deviennent  enfuite 
amoureux  , comme  Promeihée  de  fes 
ilatues , & vont  enfin  jufqu’à  les  épou- 

• 1er  pour  toujours. 

L’imagination  de  lapaixs’étoittel- 
; lement  imprimée  dans  la  têted’unMi- 
nifire  [a] , qu’il  n’y  eût  aucune  raifon 
capable  de  l’en  tirer. LesTurcsavoienc 
- foin  de  l’entretenir  dans  cette  efpéran-  . 
c^  par  leurs  artifices , & ils  faifoient 
toujours  paroître  que  le  traité  étoit  fur 
le  point  ci 'être  conclu;  mais  ils  avoient 
foin  d’y  mêler  quelques  femences  de 

• de'bats , & quand  l’un  finilfoit,  il  en 
naifloit  un  autre,  fi  bien  que  le  tems 
s’éboulant  dans  ces  fau fies  lueurs  de 
paix,  il  fembloit  à tout  moment  que 


[a]  Le  Prince  de  Portia , premier  Minifirç 
de  Léopold. 
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le  traité  s’alloit  conclure  ; mais  cela 
n’arrivoit  point  ; comme  on  voie  deux 
lignes  s’approcher  continuellement  l’u- 
ne de  l’autre  fans  jamais  fe  rencontrer, 
parce  qu’elles  font  éloignées  du  point 
où  elles  pourroient  fe  toucher.  Cette 
prévention  fit  deux  mauvais  effets.  1 
On  ne  fit  pas  les  préparatifs  de  guerre 
avec  toute  l’ardeur  néceffaire.  2°.  On 
divifa  les  troupes  qui  étoient  fur  pied 
6c  à portée  de  s’alfembler  , & on  les 
envoya  en  diiférens  côtés  pour  fatif- 
faire  l’ambition  de  quelques  particu- 
liers qui  vouloient  avoir  des  comman- 
demens  féparés:  Bien  plus  on  fit  pafter 
'en  Italie  plus  de  4000  hommes  de 
vieilles  croupes  aguerries  ; ce  qui  fit 
fort  murmurer  les  peuples  qui  leur 
avoient  donné  des  quartiers  en  tems 
de  paix  , & qui  fe  voyoient  privés  de 
leur  fecours  au  befoin  : & quoiqu’il  fe 
fût  écoulé  bien  du  tems  & des  années  4 
même , depuisqu'on  jugea  avec  beau- 
coup de  vraifemblance  qu’on  en  vien- 
droit  à une  rupture,  on  peut  affurer. 
avec  vérité , bien  que  cela  paroiffe  un 
paradoxe , que  nous  fumes  furpris  , 6c 
que  nous  nous  trouvâmes  engagés  fans 
y penfer  dans  une  très-grande  guerre  ; 
celles  qui  avoient  précédé , 6c  qui 

M mi] 
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avoientété  fort  longues , avôicnc  par 
leurs  dépenles  exceifives , tellement 
ppuiié  les  finances , & laiflé  «de  fi 
grands  défauts  dans  nos  frontières, 
qu’on  pe  pouvoir  y remédier  que  fuc- 
iceffivement , & qu’il  falloir  beaucoup 
d’années  & d’argent  pour  le  faire. 

XXII.  Les  chofes  étoient  en  cet  état  , 
quand  on  eut  avis  fur  la  fin  d’ Avril  que 
les  Turcs  fe  mettoient  en  campagne 
avec  i ooooo  hommes  commandés  par 
le  Grand  Vifir.  Tout  le  monde  étoit 
d’accord  fur  ce  nombre  , M.  Reiniger 
Réfident  de  l’Empereur  à la  Porte  , le 
mandoit , les  prilonniers , lesefpions , 
lescorrefpondans,  les  transfuges , tous 
difoient  la  même  chofe;  l’armée  de 
l’empereur  au  contraiie  étoip  toute 
dilperfée  , il  y en  avoit  quelques 
c Regimens  enTranfylvanie  , d’autres 
dans  la  haute  Hongrie  , quelques-uns 
en  garni fon  dans  la  balle  , <5c  d’autres 
en  ütirie.  Ainfi  le  Corps  qui  devoir  fe 
mettre  en  campagne  pour  s’oppofer  au 
Turc , n’étoit  pas  de  6000  hommes  , 
infanterie  & cavalerie  , & ce  nombre 
demeura  à peu  près  dans  ces  termes 
pendant  toute  la  campagne,  parce 
que  s’il  venoit  des  recrues  , ou  des  fe- 
cours  de  l’Empire , à peine  fuffifoienc? 
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Ils  pour  remplacer  les  morts  & les 
malades , ou  pour  garnir  les  places 
les  plus  expofées. 

Si  l’on  compare  cetre  armée  à celle 
dürTurc  , on  peut  dire  qu’il  y avoit  de 
la  témérité  & de  l’extravagancemême 
à la  lui  oppofer , & ils  pouvoient  bien 
dire  de  nous  , & avec  plus  dp  railon 
que  Tigrane  ne  le  difoit  de  l'armee  de 
Lucullus  [a]  , que  fi  nous  venions  en 
ambalTade  , nous  étions  beaucoup; 
mais  que  fi  c’étoit  pour  combattre» 
nous  étions  b en  peu;  chofe  digne  de 
compallion  , que  le  falut  de  tant  de 
peuples  {dépendît  de  la  vaillance  d’un 
fi  petit  nombre  de  gens  J & que  pou- 
vois-je  faire , moi , qui  les  comman- 
dois  ? me  réduire  à faire  le  Croate 
avec  un  corps  de  4000  chevaux  ? Cela 
ne  convenoit  ni  à ma  charge  de  Maré- 
chal de  L amp  , ni  à mes  longs  fervices. 
Porter  mes  plaintes  à l’Empereur  P il 
étoit  malade  de  la  petite  vérole. 
Abandonner  le  fervice  ? mon  attache* 
ment  & ma  fidélité  ne  me  le  permcc- 
toient  pas.  Je  proteftai , j’obéis , je  me 


[<»]  Lucullu^m  Grand  Général , qui  battit 
plufieurs  fois  mitridate,  d’ailleurs  homme 
d’un  elprit  délicat  & voluptueux. 
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facrifiai.  Il  fallut  ici  faire  de  nécefîité 
vertu  , «5c  tâcher  de  cacher  à l’ennemi 
notre  foibleffe  , fe  montrer  à lui  com- 
me on  pourroit,  tant  pour  empêcher 
que  fa  hardieffe  n’augmentât,  s’il  ne 
voyoit  paroître  perfonne , que  pour 
encourager  les  Hongrois  à leur  propre 
défenfç , & pour  appuyer  les  trois  pla- 
ces qui  font  direéfement  à la  pointe, 
& les  premières  que  le  Turc  trouve- 
roit  en  chemin  , fçavoir  ; Javarin  > 
Comorre  & Neuhaufel.  Pour  cet  effet 
on  jugea  qu’il  n’y  avoit  point  de  porte 
plus  avantageux  que  celui  d’Altem- 
bourg  de  Hongrie , où  tous,  ces  avan- 
tages fe  trouvoient  réunis.  L’ennemi 
ne  pouvoir  ni  le  reconnoître,  ni  l’en- 
tourer ; on  occupoitlesdeutf  bords  du 
Danube  par  des  ponts  <5c  de  grandes 
barques , il  étoit  aifé  d’y  conduire  des 
vivres , & toutes  les  chofes  dont  oa 
pouvoit  avoir  bcfoin.  On  étoit  auprès, 
de  nos  fortereffes  , & à portée  de  les 
fecourir.  Le  chemin  étoit  ouvert  aux 


recrues , aux  remontes  <5c  aux  fecours 
étrangers.  On  couvroit  l’Autriche  ; on 
pouvoit  veiller  fur  les  mouvemens  de 


l’ennemi  , pour  lepréveÿr  en  quelque 
endroit  qu’il  allât , n’ayant  qu’à  mai  - 
cher  pax  le  diamètre,  pendant  qu’il 
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avoir  à marcher  par  la  circonférence. 

Ce  fut  donc  la  que  fut  marqué  le  XXtîfy 
rendez-vous  général  au  i 5 de  Juin  : il 
fut  enfuite  remis  au  1 5 Juillet  à la 
priere  de  l’Archevêque  de  Gran  , qui  - 
protefta  qu’il  ne  pouvoit  lever  les  mi- 
lices des  Hongrois  avant  le  9 de  Juil- 
let , & par  conféquent  qu’on  ne  pou- 
voit faire  entrer  lesTroupes  Alleman- 
des dans  le  pays  avant  le  15  , à moins 
de  mettre  tout  en  defordre  Sc  en  con- 
fufion  , 8c  l’on  fut  bien  heureux  que 
les  pluyes  continuelles  8c  les  déborde- 
mens  des  rivières  arrêtaffent  quelque 
tems  les  defleir*  du  Vifir  dont  les  re- 
mifes  8c  les  .irréfolutions  fervirent  à 
couvrir  les  fautes  que  notre^ienteur 
nous  fit  faire. 

11  fe  tint  le  14  une  aiïemblée  à Co-  xxiV. 
jnorre  pour  lever  les  milices  de  Hon- 
grie , & il  y fut  réfolu  que  les  troupes 
des  Comtés  de  la  rive  gauche  du  Da- 
nube s’a  (Tamto  1er  oient , partie  aux  en- 
virons del^euhaufel  entre  ieWaagdc 
la  Neitra  , autour  de  Weiskirchcn  [a]  , 
fous  les  ordres  du  Comte  Adam  For- 


fa]  VeiJ\ircben  efl  fur  le  Danube  dans  I4 
taile  Autriche. 
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gatz.  Gouverneur  de  Neuhaufel , & 
Général  des  Places  desMontagnes , & 
partie  à Levvencz  & à Carpcn  [a]  ; que 
celles  des  Comtés  de  la  rive  droite  s’af- 
- fembleroient  entreJavarin [b]t 
fous  les  ordres  del’Evêque  de  Javarin 
& que  celles  des  Comtés  de  Prelbourg 
Sc  de  Comorre  s’aflembleroient  dans 
rifle  deSchutz  , & qu’afin  que  la  ligne 
de  communication  fût  plus  courte  de 
plus  fure  * on  la  formeroit  au  travers 
ae  cette  Ifle  avec  des  ponts  de  bat- 
teaux  fur  le  Danube , & fur  les  bras 
qui  pafl'ent  au  travers  de  l’Ifle  ; mais 
parce  que  ces  levées;,  de  Hongrois 
étoient  mal  équipées,  qu’elles  n’étoient 
obligées  de  relier  en  campagne  que 
fort  peu  de  tems,que  la  plupart  étoienc 
des  payfans  fans  expérience , qu’on  re- 
tenoic  par  force , 6c  qui  ne  manque- 
roient  p ts  de  fe  dérober  & de  s’enfuir 
du  camp  , ou  même  d’abandonner 

• . 

fî]  Carb°n , Château  dans  la  haute  Hon- 
grie p es  aeSchemnitz. 

[b]  Papa , petite  Ville  de  la  batte  Hongrie 
attez  bien  fortifiée  avec  un  bon  Château  : elle 
eft  fituée  fur  la  riviere  de  Marchatz  dans  le 
Çomté  de  Velprin , à environ  huit  lieues  de 
Javariflj 
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leurs  portes  à la  vue  des  ennemis , à 
laquelle  ilsn’étoient  point  accoutumés, 
d’autant  que , de  mémoire  d’homme  , 
on  n’avoit  point  eu  de  guerre  en  forme 
contre  leT urc  ; toutes  ces  raifons firent 
ré-foudre  qu’on  choifiroit  les  plus  pro- 
pres, qu’ils  rerteroient  toujours  en 
campagne  , & qu’ils  feroient  çntrete* 
nus  aux  dépens  de  ceux  à qui  on  don- 
neroit  la  liberté  de  retourner  chez  eux. 
On  parla  aufli  de  faire  quelques  nou- 
velles levées  de  Hongrois  ; mais  l’Ar- 
chevêque^dit  qu’il  falloir  auparavant 
‘longer  à payer  les  foldats  des  frontiè- 
res de  leur  folde  , autrement  qu’ils  ne 
manqueroient  pas  d’abandonner  les 
portes  qu’ils  gardoient , pour  venir 
s’enrôler  afin  d’avoir  une  paye  réglée. 

Voilà  l’état  où  éroient  les  chofes  , 
quand  l’Armée  Otthomane  arriva  à 
Gran  au  commencement  du  mois 
d’Août.  Elle  fit  parter  d’abord  quel- 
ques troupes  au-delà  du  Danube.  Le 
Comte  deForgatz  en  eut  bien-tôtavis, 
& fur  ce  qu’on  lui  dit  qu’elles  étoient 
en  petit  nombre  , & peu  aguerries , & 
que  le  pont  pour  pafier  l’armée , ne 
pouvoir  être  achevé  de  quelques  jours, 
il  jugea  que  l’occafion  étoit  favorable 
^our  les  attaquer  j il  prit  donc  avec  lu^ 
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les  milices  de  Hongrie  qui  étoient  fous 
fes  ordres  , avec  la  cavalerie  & partie 
de  l’infanterie  de  la  garnifon  de  Neu- 
haufel , avec  quelques  pièces  d’artil- 
lerie & quelques  mortiers,  8c  marchant 
toute  la  nuit , il  attaqua  les  ennemis  le 
feptiéme  d’Août  avec  beaucoup  de  • 
réfolution  ; mais  les  ayant  trouvés  plus 
forts  8c  en  meilleure  pofture  que  fes 
efpions  ne  lui  avoient  rapporté  , il  vit* 
lorfque  le  jour  parut , que  le  Com- 
mandant de  l’avant-garde , qui  étoit 
allé  à Parkam  [a]  faiy  rien  trouver 
s’en  revenoit  vers  lui  en  fuyant , 8c 
pourfuivi  par  l’ennemi.  D’ailleurs  fa 
cavalerie  etoit  loin  de  fon  infanterie  , 
parce  que  la  première  avoit  marché 
avec  tant  d’ardeur  8c  de  diligence,  que 
celle-ci  n’avoit  pû  fuivre.  C’eftpour- 
quoi  loin  de  défaire  les  ennemis,  com- 
me il  s’y  étoit  attendu  ; il  fut  lui-mê- 
me défait,  8c  fes  gens  furent  pris , 
tués  ou  difperfés;  tant  ileft  difficile 
de  furprendre  de  la  cavalerie  légère  , 
qui  ne  fe  difperfe  plus  comme  autre- 


! M Fort  fur  la  rive  gauche  du  Da- 

nube vis  à-vis  de  Gran;  les  Allemands  l’ap- 
|ellem  Baracan , & lesHongroL-GocKern* 
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fois  dans  les  villages  ; mais  qui  campe 
auprès  du  gros  de  l’armée,  d’où  elle 
peut  à tout  moment  recevoir  du  ren- 
fort Cet  accident  déconcerta  toutes 
nos  mefures.  Lagarnifon  deNeuhau- 
fel  étoit  très-affoiblie , ce  qui  y rertoit 
étoit  découragé  & en  defordre  ; les 
milices  étoien;  diflîpées , en  forteque 
de  toute  l’année  il  n’en  parut  pas  un 
homme  , & fi  le  Vifir  eut  fuivi  fa 
pointe  , 6c  envoyé  5 ou  6000  chevaux 
a la  pille , qui  eulfent  inverti  la  place  , 
il  étoit  à craindre  que  , dans  l’épou- 
vante où  elle  étoit , elle  ne  fe  fut  ren- 
due fans  réfiftance.  Mais  cet  heureux 
fuccès  lui  étant  arrivé  contre  fon  at- 
tente , ne  fervit  qu’à  le  rendre  plus ir— 
réfolu  ; il  ne  fçavoit  s’il  devoit  attaquer 
Javarin  ou  l’armée  ; ainfi  il  perdit  l’oc- 
cafion  , 6c  me  donna  le  tems  de  jetter 
dans  Neuhaufel  un  renfort  d’infante- 
rie, de  cavalerie  6c  de  dragons  qui 
étoient  des  troupes  fraîches. 

Le  Vifir  avoit  fait  mettre  des  bat- 
teaux  fur  des  chariots,  & avoit  pré-  . 

Iiaré  des  facs  à terre , des  ballots  de 
aine , des  gabions  6c  autres  inftru- 
mens  femblables  pouraflîéger  Javarin; 
mais  le  voifinage  d’une  armée,  donc 
il  ne  connoirtoic  point  les  forces  , lui 
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donnoic  quelque  inquiétude , & le 
grand  nombre  d’ouvrages  & de  foffes 
que  les  pluyes  avoient  remplis  plus 
qu’à  l'ordinaire  , & qui  ne  faifoit  plus 
qu’une  furface  d’eau  , lui  parut  quel- 
que chofe  d'horrible,  quoiqu’en  effet 
is  fuffent  peu  profonds  par  le  peu  de 
ems  qu’on  avoit  eu  pour*y  travailler. 
I ne  jugea  pas  à propos  non  plus  d\t- 
aquer  notre  camp  qui  étoir  couvert 
par  nos  places  & par  desiivieres , de 
forte  qu  il  fe  détermina  enfin  à affiéger 
Neuhaufel  , & il  parut  le  quinziéme 
devant  la  place  ,*&  le  dix  huitième  il 
l’attaqua  dans  les  formes. 

XXVI.  Les  Régimens  de  Sporck,  deHaif- 
tau  & de  Schneidau  , qu’on  avoit  rap- 
pellés  de  la  haute  Hongrie  , arrivèrent 
en  ce  tems  à l’armée , & y furent  incor- 
porés. Le  quatorzième  on  tint  une  af- 
fembl&  à Prefbourg  pour  la  levée  des 
milices,  fuivant  le  fuccès  de  laquelle 
on  devoir  regler  les  opérations  de  la 
campagne;  mais  on  reconnut  vi fixe- 
ment que  l’échec  qui  étoit  arrivé  j 
avoit  fi  fort  intimidé  les  efprits  , qu  i! 
y avoit  peu  d’efpérance  d’en  tirer  au- 
cun fruit  : cependant  comme  c’étoit 
fur  elle  qu’on  devoir  en  partie  fondée 
la  défenfe  , on  réfolut  qu’on *la  convo- 


Digitized  by 


Livrf.  III.  Chap.  III,  4 It 

queroit  à Wrarbcrg  [a]  {pour  le  vingt- 
quatrième  Aoûc  , 6c  que,  pour  l’en- 
courager , 6c  l’artùrer  contre  les  partis 
ennemis  qui  pourroientpafl'erleVaag, 

6c  l’inquieter , & mettre  le  pays  en  dé- 
sordre , on  feroit  palier  le  Danube  à 
l’ArméeAllemande , l’ArméeTurque 
l’ayant  déjà  paflë  , 6c  qu’on  fe  porte- 
roit  à Laniti  [b]  ou  Lanfitz  , pour  %, 

garder  le  Vaag  en  attendant  que  les 
milices  arrivaient.  Cette  réfolution 
prile,  i’arme'e  décampa  d’Altembourg 
de  Hongrie,  6c  arriva  le  vingt-unié- 
me  à Lanitz  , porte  qui  avoit  derrière 
lui  un  bras  mort  du  Danube  avec  plu- 
sieurs gués , 6c  devant  lui  des  bois  6c 
des  avenues  où  on  éleva  depetits  forts. 

On  envoya  des  Gardes  de  Cavaliers  6c 
d e Dragons  au  Vaag , 6c  on  fit  rompre 
les  partages  qui  étoient  fur  cette  ri- 
vière. 

Le  Vaag  s'étend  depuis  Trenfchin  Soit  courî 

jufqu’à  Gutta  [c]  où  il  tombe  dans  le  eft  plus 

long.  Il 

■ - , , - ■ 1 1 ~~  prend  fa 

. • x . . . fourcevers 

O]  Varberg , petite  place  a environ  trois  ies  monta* 
lieues  de  Presbourg  au  Nord.  gnesdePo* 

[A>]  Lanitx.  ou  Lanfiti  fur  le  bord  du  Danu-  l0gne* 
be  , au-defl'ous  de  Presbourg. 

[r]  Gutta  ; c’efl  un  Château  fortifié  fur  le 
Vaag.  * 
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Danube;  Ton  cours  eft  d’environ  15 
lieues.  L’eau  écoit  alors  fi  baffe  qu’elle 
étoit  quafiguéable  par-tout.  L’ennemi 
avoir  prefque  toute  l’a  cavalerie  lur  le 
bord  , particulièrement  les  Tartares  , 
les  W alaques , les  Moldaves qui  o»- 
cupoient  tout  le  pays  depuis  Gutta 
jufqu’au-delà  de  Frcyflat  [a]  , le  pis 
étoit  qu’il  n’y  avoir  point  de  garnifon 
dans  Prefbourg , qui  l’avoit  toujours 
refufée  opiniâtrement  ; ainfi  l’ennemi 
pouvant  s’avancer  librement  le  long  de 
la  Ville  , & fans  être  apperçu , ni  vu 
même  du  Château,  il  étoit  clair  que 
la  fureté  de  l’armée , de  la  place  & des 
ponts  étoit  abandonnée  à la  difpoli- 
cion  d’autrui. 

ÇCXVII.  Le  vingt  quatrième  d’Août , jour  • 
marqué  pour  l’alTemblée  des  milices , 
étant  arrivé , le  Palatin  vint  au  ren- 
dez-vous àWarberg,  demi-lieue  du 
‘ • camp  Allemand  ; mais  il  n’y  eut  per- 
fonne  qui  s’y  rendit  : les  Comtés  de 
Neytra , de  Novigrad  [F]  & de  Hond 


[a]  Freyflat \ cette  Tille  eft  fur  leVaagî 
elle  a un  beau  Château  : il  y a auprès  des 
bains  falutaires. 

[£]  Novigrad,  Ville  & Comté  dans  la  haute 
Jlongrie  1 avec  un  bon  Château*;  elle  elfc 
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s’en  excuferent  fur  ceqn’ils  étoient  ac- 
cablés par  les  Turcs  ; ceux  d 'Arwa 
\_a\  y de  Turot^  [ b ] & de  Trenfchin 
dirent  qu’ils  avoient  à garder  leur  païs 
dans  les  montagnes  ; celui  de  Pref- 
bourg,  qu’il  étoit  épuifé  par  la  perte 
qu’il  venoit  de  faire  à Parkam.  Ainfi 
s’évanouit  l’efpérance  de  ces  milices  , 
unique  motif  cependant  de  la  marche 
que  nous  avions  faite  à Lanitz  , d’où 
nous  fîmes  pourtant  entrer  par  deux 
fois  dans*  Neuhaufel  quelques  Heydu- 
qucs  [c]  de  Javarin  & de  Comorre , 
qui  pallerent  à la  nâge  la  Neytra  dans 
les  endroits  les  moins  gardés.  On  en- 
voyoit  fans  celfe  des  partis  pour  obfer- 
ver  l’ennemi , & pour  avoir  des  avis 
fûrs  du-  fiége , du  camp  , & de  leur 
maniéré  de  fourager , ce  que  nous 
fç  û mes  exactement  par  les  prifonniers. 


éloignée  de  Gran  d’environ  neuf  lieues.  Le 
Comté  deHond  efl  fitué  dans  la  haute  Hon- 
grie entré  le  Comté  de  N^vigrad&laTey/Te. 

O]  Arwa , Ville  & Comté  dans  la  haute 
Hongrie , fur  la  riviere  d’Arva. 

fi]  Turotx. , Ville  & Comté  dans  la  haute 
Hongrie,  elle  eft  près  du  mont  Crapac  qui 
fépare  la  Pologne  de  la  Hongrie. 

[r]  Les  Heyduquès  font  l’infanterie  des 
JHongrois»  & les  Houifarts  leur  cavalerie. 
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par  les  efpiofts  & par  des  déferteurs. 
Un  jour  entr’autres  j’envoyai  le  Lieu- 
tenant Maréchal  Spork , bon  partifan, 
avec  2000  chevaux  choifis  pour  tenter 
la  fortune  ; mais  comme  le  Turc  a 
coutume  de  mettre  des  gardes  , & 
d’envoyer  de  très  grofles  patrouilles , 
comme  de  5 à 6000  chevaux  , & qu’a- 
vec cela  ils  ne  s'éloignent  jamais  guere 
de  leur  camp , & qu’ils  ont  entr’eux 
des  fignes  concertés  pour  fe  joindre 
au  bel'oin  : Spork  n’eut  pas  fi-tôt  parte 
le  Vaag  , qu’il  tomba  dans  un  de  ces 
gros  corps , qui  s’étant  apperçu  de  fa 
marche  , fut  encore  augmenté  dans 
un  inrtant.  Ainfi , loin  que  notre  par- 
tifan pût  rien  faire  , il  ne  fut  pas  mal- 
heureux d’avoir  pu  regagner  le  camp 
fans  rien  perdre. 

Le  Vifir  ayant  pris  fes  portes  pour 
le  fiége  n’avoit  plus  befoin  de  fes  Dra- 
goîis , ni  de  toute  fa  cavalerie  auprès 
de  lui.  Après  avoir  tenté  bien  1 5 jours 
durant  de  palier  le  Vaag  ,*&  avoir 
toujours  été  repourté,  il  réfolut  enfin 
de  le  partèr  de  force , & d’attaquer  le 
camp  de  Lanitz.  11  voulut  charger  de 
cette  exécution  le  Général  des  Tarta- 
res , & lui  fit  pour  cela  de  grandes  pro- 
mert’es  ; mais  celui-ci  s’en  étant  excufé 

fut 
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fur  ce  que  ce  n’étoit  pas  le  fait  desTar 
tares  d’attaquer  des  retranchemens  > 
le  Vifir  renforça  ce  corps  d’armée  juf- 
qu’à  25000  hommes  ou  environ  avec 
du  canoia&  de  l’infanterie , & y mit 
des  Corrmiandans  à proportion.  Enfin 
le  troi  fiéme  Septembre  toutes  ces  trou- 
pes vinrent  en  foule  de  tous  côtés  pour 
palier  la  riviere , les  uns  à gué  , les  au- 
tres à la  nage  , & partie  au-delîous  de 
Freyftat , & ils  .le  firent  avec  tant  de 
furie  , qu’ils  en  chalferent  nostroupes, 
&les  pourluivirent  deux  lieues  duran  . 
Ce  pallage  forcé  , les  Turcs , les  W a- 
laques , l’infanterie  & l'artillerie  de- 
meurèrent auprès  de  Freyftat  pour 
battre  la  place  » & favorifer  la  retraite 
desTartaresqui  , au  nombre  de  quin- 
ze mille,  tournèrent  les  uns  vers  Pref- 
bourg&  le  long  des  montagnes , brû- 
lant & faccageant  tout , & les  autres 
vers  Veiflembourg  dans  la  Moravie. A 
cette  alarme  qui  nous  fut  donnée  un 
peu  après  mi^i  > l’armée  fut  auftî- 
tôt  en  bataille  pour  fe  mettre  en  étac 
de  recevoir  les  ennemis  , & pour  raf- 
fémbler  les  fourageurs  , les  fauve-gar- 
des , les  troupes  qüi  avoient  été  for- 
cées au  \vraag , & les  foldats  qui 
croient  Fors  du  camp , aux  moulins  ; • 

No 
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mais  la  plupart  fe  retirèrent  par  un  a 
tre  côté  vers  Prelbourg^  voyant  les- 
flammes  & les  incendies  derrière  eux 
& à côté  s’avancer  de  lieu  en  lieu  , & 
s’étendre  jufques  vers  Bibers^urg  [<z]  , 
■B  e^ig[b]6cS. Georges'  c\.  11  n’yavoit  pas 
au  camp  plus  deaooochevaux  de  envi- 
ron autant  d’infanterie  ,qui  pouvoient 
ou  être  coupés  par  derrière,  & perdre- 
la  communication  avec  Prefoourg 
ou  fe  trouver  engagés  en  face  de  l'en- 
nemi , fans  pouvoir  ni  fourager , ni 
détacher  aucun  parti  pour  empêcher 
les  cour fes , ou  être  amu fés  par  les 
Turcs  r jufqu’à  ce  qu’étant  renforcés 
par  des  détachemens  nouveaux  de- 
Pârmée  du  Vifir  , ils  pu  fient  nous  for- 
cer fans  rien  rifquer.  Là-defiiis  on  ré— 
folut  de  décamper  : nous  l’exécutâmes 
fur  le  foir  , & nous  arrivâmes  le  lende- 
main à Prefbourg  , deux  heures  avant 
le  jour.  On  y propofa  de  fe  camper 


[«]  Bibersbourg , Place  aux  environs  de 
Prefbourg. 

[£]  Betig  r petite  ville  de  là  Principauté 
d’Altembourg,  à fept  lieues  environ  d’Al- 
temboutp. 

p]  S.  George  i petite  Ville  à trois  ou 
tse  lieues  de  Presbourg». 
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devant  les  fauxbourgs , & de  tirer  une 
ligne  depuis  le  bas  des  montagnes  jul- 
qu’au  Danube , & de  la  fortifier. Mais 
où  prendre  des  gens  pour  la  défendre,, 
puifque  toute  notre  infanterie  n’alloic 
pas  à 2.00Q  hommesT"Comment  ailu-. 
rer  ces  hauteurs  étendues  qui  regar- 
doient  & couvroient  le  camp  par  der-.* 
riere , & qui  enhloient  nos  lignes , ou 
qui  faifoient-d’elles-mémes  comme  un 
chemin  couvert  qui  conduiloit  juf- 
qu’aux  dernieres  vallées,  d’où  l’on  pou- 
voit  enfuite  venir  fansêtre  vu  jufqu’aux 
feuxbourgs , jufqu'à  la  Ville  qui  étoic 
fans  garnifon  , & jufqu’à  nos  ponts  ? 
àl’égard  delagarnilon,il  efl  vraiq  ue  la 
Ville  n’enavoit  pas  befoin  tandis  que 
farinée  étoit  campée  devant.  Le  long 
des  collines  ce-  n’étoit  que  des  vignes 
le  long  du  Danube  il  n’y  avoir  que  des 
bois  & des  marais , & du  côté  du; 
Waag  tout  étoit  brûlé,  ruiné  , & fous  - 
les  yeux  de  l’ennemi.  Où  donc  pren- 
dre des  fourages  r On  l’aurort  peut- 
être  pû  de  l’autre  côté  du  Danube  ç. 
mais  comment  défiler  par  des  faux- 
bourgs  fur  deux  ponts , a une  diftance 
de  3 ou  4 lieues  fans  chevaux  de  ba- 
gage? Les  enfeigues<  feroient  reftée$ 

H ni* 
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fans  perfonne  , & le  camp  auroit  été 
expofé  aux  infukes  de  l’ennemi , & 
nos  troupes  y auroient  été  fi  occupées, 
qu'il  auroit  été  impolîible  d’en  faire 
aucun  détachement , *&  fi  pendant  ce 
tems  il  avoit  pris  envie  au  Turc  d’at- 
taquer l’ifle  de  Schutt , qui  nous  étoit 
d’une  fi  grande  importance  , qui  tou- 
choit  à l'on  camp  , & qui  étoit  fans 
troupes , comment  auroit-on  pu  la  fe- 
courir  dans  la  fituation  où  étoit  notre 
armée?  Par  toutes  ces  raifons  y & pour 
fe  mettre  en  état  de  veiller  aux  con- 
jonctures qui  fe  préfenteroient , on 
repaffa  fur  la  rive  droite  du  Danube  , 
de-là  on  jetta  aufli-tôt  des  troupes  dans 
l’ifle  de  Schutt , & l’on  mit  garnifon: 
dans  Tirnau  & dans  Moder  [a]  , places 
que  les  habitans  avoient  abandonnées  r 
Sc  qui  étoient  remplies  de  vivres.  On 
détacha  Sporck  avec  2000  chevaux 
pour  fuivre  lesTartares , on  augmenta 
la  garnifon  du  Château  de  Preîbourg, 
on  mit  des  troupes  dans  les  faux- 
bourgs  , & on  offrit  une  garnifon  à la 


M Moder  efl  à lîx  liçues  environ  de  Prefi» 
|ourg. 
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Ville  qui  la  refufa  encore,  mais  qui 
ne  tarda  gueres  à l’accepter. 

Sporck  ne,p,ut  joindre  lesTartares 
qui  s’élançans  comme  un  éclair  d’un 
cheval  las  fur  un  frais  qu’ils  mènent  en 
main  : & évitans  avec  foin  les  moin- 
dres rencontres,  pillèrent,  brûlèrent 
& détruiftrent  tout , & retournèrent  à 
Freyftat  où  les  Turcs  étaient  demeu- 
rés pour  affiner  leur  retraite. 

En  attendant  le  fecours  de  l’Empire 
& J’affemblée  des  milices  qui  fe  de- 
voir faire  à Warberg  , on  réfoiut  enfin 
le  treiziéme  de  Septembre  d’entrer' 
dans  1 Ifle  de  Sfcjiutt,  où,  par  le  moyen 
d’un  des  ponts  , on  pourroit  faire  tête 
& arrêter  l’ennemi  avec  l’armée  Alle- 
mande, & par  l’autre  pont  de  Co- 
morre  on  pourroit  l’incommoder  par 
derrière,  ce  que  le  Comte  Nicolas  de 
Serin,  Ban  [a\  de  Croatie  devoir  exé- 
cuter auffi  tôt  que  les  mi^es  de  Hon- 
grie , & les  troupes  qi^onattendoit  de 
Stirie , Teroient  arrivées 

Pendant  que  les  chofes  étoient  eç 
cet  état , plufieurs  de  nos  partis  euren» 


• [a]  Ban  v çe  mot  en  Efciavon  fignifi* 

yiceroi\ 
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quelques  avantages  fur  les  ennemis: 
Le  Lieutenant  Colonel  Noning  s’étant 
embufqué,  vit  marcher  devant  lui 
12000  tant  Turcs  queTartares  ; des 
qu’ils  furent  paffés  , il  attaqua  l’arrie- 
re-garde,  & en  tua  ou  prit  envirou 
300.  le  Capitaine  Aurofch  en  battit 
70.  le  Capitaine  Henri  environ  200.  & 
les  partis  de  Comorre,  qui  s’alloient 
embufquer  au-delà  du  Danube  1 ne 
revenoient  point  fans  amener  du  butin 
& des  prifonniers , des  chameaux  ,des 
chevaux , des  buffles , &c. 

. JXXXII.  L’ennemi  de  fon  côté  faifoit  de 
grands  efforts  par  plufieurs  endroits 
pour  entrer  dans  l’I fie , ce  qui  obligea 
d’y  faire  entrer  de  nouvelles  troupes 
de  cavalerie  & d’infanterie  pour  la  dé- 
fendre Il  vint  une  fois  entr’autres  avec 
de  grandes  forces  jufqu’à  la 'garde  de 
cavalerie , qui  étoit  devant  Tes  faux- 
bourgs  de^jprefbourg , foutenue  par 
de  l’infanterie,dc  à la  faveur  d’une  ef- 
carmouche  très  - vigoureufe  , & da 
fommet  des  montagnes  y il  reconnut 
outre  le  porte  où  nous  étions , le  pont 
& l’armée  campée  vis-à-vis  de  Pref- 
bourg  ; & nous  avons  fçu  depuis  par 
«iesprifowiiers,  & plus  particulière^ 
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jïient  par.lacorrefpondance  du  Prince1 
Jean  George  Giska  , que  le  deflein  du; 

Turc  avoir  été  d’attaquer  d’abord  le- 
camp  de  Lanfitz , & enfuite  Pref- 
bourg,  & qu’ayant  manqué  le  pre- 
mier , il  vouloir  exécuter  l’autre  ; 
mais  que  la  vue  de  notre  camp  lui  lit 
encore  abandonner  ce  fécond  delfein. 

Gifka  [æ]  ne  combattit  jamais  de  XXXHIy 
bon  cœur  pour  les  Turcs  ; il  favorifa 
le  Courrier  Holllal , & lui  donna  le 
moyen  de  fe  fauver  de  leurs  mains. 

Outre  cela  il  nous  a offert  par  plu- 
fîeurs  mefl'ages  de  rendre  quelque  bon* 
fervice  aux  armes  chrétiennes  ; il  m’a 
fait  ces  offres  , il  les  a faites  au  Barom 
de  Heiffer  & au  Comte  de  Bouchain ,, 
Gouverneur  de  Comorre  r mais  com- 
me ce  Prince  étoit  incorporé  dans  lej 
gros  de TArméeTurque  , on  crut  qu’il 
étoit  impoffible  qu’il  pût  rien  faire  de- 
cronffdérable  en  notre  faveur..  Cepen- 
dant on  reçut  parfaitement  bien  fes 


[a]  Grégoire  GtJ\ti , Prince  deWalâquie, 
fut  chargé  dans  la  fuite  par  les  Turcs,  de 
faire  le  liège  de  Leuventz  ; mais  le  Comte  dai 
Souches  l’ayant  fait  lever,  la  Porte  Otto- 
mane crut  qu’il  s’entendoit  avec  les  Chré* 
ficus , & le  dcpoifcda  de  faSouveraineté* 


Digitized  by  Googl 


XXXIV. 


XXXV. 


'41  * Mémoires  de  MontecucuTt  , 

offres  ; & on  l’en  remercia  : mais  ori 
remit  l’affaire  à une  conjoncture  plus 
favorable , fans  pourtant  rompre  l’in- 
telligence qu’on  avoit  avec  lui. 

Cette  nouvelle  tentative  des  Turcs 
fur  les  fauxbourg  de  Presbourg , don- 
na occafion  de  repréfenter  à la  Ville  le 
péril  où  elle  étoit , & enfin  elle  con- 
fentit  à recevoir  quelque  garni fon  ; 
mais  comme  l’infanterie  de  l’Empe- 
reur ne  pouvoit  fuffire  à tout , on  de- 
manda 1 50  hommes  de  troupes  auxi- 
liaires pour  renforcer  lagarnifon  du 
Château  ; mais  les  Chefs  s’en  eycufe- 
rent , difant  qu’ils  avoient  ordre  de  ne 
point  féparer  leurs  troupes,  à moins 
que  ce  ne  fût  pour  en  mettre  dans 
Vienne,  dans  Javarin  & dans  Co- 
morre. 

Enfin  le  vingt-deuxième  Septem- 
bre Neuhaufel  fe  rendit  par  compofi- 
tion  ; la  garnifon  qui  en  lortit , fut  ef- 
cortée  avec  toute  la  bonne  foi  poffi- 
b!e  jufqu  a Comorre  , fans  qu’on  in- 
fultât  ni  leurs  perfonnes , ni  leurs  ba- 
gages. LesTarrares  vouloient  la  pil- 
ler ; mais  les  Turcs  remjaêcbeTent. 
Neuhaufel  avoit  fix  battions  dont  il 
y en  avc.it  trois  d’achevés  , & trois 
d’imparfaits  avec  peu  ou  point  de  fbf- 
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fés;  grande  négligence  deceluiquieuc 
la  commiflîon  de  la  fortifier , & qui  fuc 
payé  pour  cela , mais  qui  s’étant  con- 
tenté de  toucher  l’argent , ne  fe  mit 
guerres  en  peine  de  l’ouvrage.  LeTurc 
connut  fon  avantage,  il  inveftit  la  pla- 
ce , la  l'omma  de  lé  rendre , & drellà 
fes  attaques  du  côté  des  trois  baltion* 
imparfaits  : il  prit  fes  po/les  avec  fon 
infanterie  unie  & contiguë  , & aiïurée 
par  fa  cavalerie  qui  étoit  auprès  , il 
drella  fix  grandes  batteries  dont  il  fit. 
un  feu  continuel , & tira  plus  de  1 3ooo 
boulets  de  48.  de  60.  & de  80  livres  dé 
baie  , les  tranchées  étoient  très  pro- 
fondes en  lignes  courbes  tranfverfales 
tirées  l’une  derrière  l’autre  par  -un 
grand  nombre  de  pionniers , il  faigna 
le  folié , fit  écouler  l’eau  , ruina  les 
jnaifons , battit  les  baftions  dans  les 
angles  & <ians  les  flancs  , démonta  lé 
canon  des  alfiégés , & tua  les  cano- 
niers  ; comme  le  Polygone  extérieur 
étoit  extrêmement  long  , il  pafloit  la 
portée  du  monfquet  ; ainfi  la  place  de- 
meura fans  défenfe , & la  brèche  étoit 
jfi  grande  qu’on  y pouvoit  monter  à 
cheval  : il  fe  logea  au  pied  de  la  mu- 
raille , mina  en  plusieurs  endroits , 
éleva  des  montagnes  de  terre  & des 
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cavaliers , qui  étoient  fupérieurs  aux 
baflions  de  la  place , lesquels  ayant 
d’ailleurs  comblé  de  leursruines  le  fof- 
fé,  lui  facilitèrent  l’aflaut.  Il  fit  des  ga- 
leries, donna  plufieurs  afiauts»  de 
lorfque  fonyinfanterie  ne  fuffifojt  pas  , 
il  y faifoit  aller  les  Spahis  aufquels  i| 
augmentoit  la  folde  pour  récompenfe, 
Enfin  les  afliégés  manquans  de  gens  , 
de  défenfes  & de  munitions , ou  le  feu 
prit  même  par  hazard  par  la  faute  d’uu 
moufquetaire  ay ec  perte  de  deux  Lieu- 
tenans  Colonels , & de  beaucoup  d’au- 
tres gens  f <$ç  étant  touchés  des  cris  la- 
mentables du  peuple , des  femmes , & 
d’autres  gens  de  peu  de  cœur , furent 
obligés  de  capituler. 

J5XXVI.  La  prife  deNeuhaufel  mit  leTurc 
au  large  ; mais  elle  produifit  deux  ef- 
fets bien  différens  ; quelques  Hongrois 
en  furent  fi  épouvantés , qu’ils  fon- 
geoient  déia  à fe  faire  tributaires  du 
Turc,  & il  y eutentr’eus  & lui  quelque 
négociation  fur  ce  fujet.  Aveuglement 
digne  de  compafiîpn  , fi  la  malice  n’y 
avoit  point  de  part  ! Quelle  folie  de 
chercher  la  lumière  parmi  les  ténèbres, 

. la  liberté  dans  la  tyrannie , & le  bon- 
heur au  bord  d’un  précipice  qui  me- 
pace  te  corps  & lame  ? Tout  au  çon- 
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traire  la  perte  de  cette  place  réveilla 
te’lement  la  diligence  des  Chefs  de 
l’armée  , qu’ils  redoublèrent  leurs 
l'oins  pour  fortifier  les  palfagcs  6c  les 
places.  On  augmenta  les  garnifons  de 
Presbourg  > de  Schinta  6c  de  Gifle  de 
Sclmtt,  qui  étoient  les  principales 
chofes  aufquelles  l’Armée  Allemande 
devoit  longer. 

Cependant  le  Comte  Nicolas  de 
Serin,  arriva  avec  les  Croates  & les 
Hongrois  des  Frontières  , 6c  entra 
dans  l’iflele  quinziéme  d’Oélobre,  & 
fe  campa  près  de  Comorre  où  , ayant 
fait  un  pont , il  envoya  des  partis  de 
l’autre  côté  du  Danube,  mais  fans 
grand  effet. 

Peu  de  tems  après  le  Vifir  ayant  ré- 
paré les  brèches  de  Neuhaufel , & 
ayant  mis  les  chofes  en  bon  état , com- 
mença à faire  prendre  aux  Tartares 
la  route  de;  Gran , 6c  il  les  fuivit  avec 
le  refte  de  l’armée  , qu’il  mit  en  quar- 
tier d’hy  ver  fans  rien  entreprendre  da- 
vantage. L’Armée  Allemande  en  fit 
autant  vers  le  mois  de  Novembre , en 
louant  le  Dieu  des  armées , qui  lui 
avoit  infpiré  tant  de  courage  6c  de 
prudence  , 6c  qui  avoit  ôté  l’un  6c 
l’autre  auVifirqui  nefçut  pas  fe  fervir 

Oo  i] 


XXXVII, 


XXXVIl  3 


Digitized  by  Google 


43  6 Mémoires  pe  MoNTEcucuLrj 

de  fes  avantages , & qui  borna  les 
Conquêtes  à la  prife  çl’upe  allez  mau* 
yajfe  Place.  > • [ 

X?£XIXr  Les  avions  défenfives  n’ont  fap$ 
doute  pas  tant  d’éclat  que  les  çonquê* 
tes  ; mais  elles  demandent  plus  de  far 
tiguç , plus  d’adrplfe  , plus  de  fermer 
$é  plus  d’intrépidité.  Dans  laguer* 
reofrenliveon  ne  compte  pour  rien  ce 
qu’on  manque  de  faire,  parce  que  les 
yeux  attentifs  à ce  qui  fe  fait , & rem- 
plis d’une  aftion  éclatante , ne  fe 
tournent  point  ailleurs,  & n’envifa* 
gept  point  ce  qu’on  pouvoit  faire , Sç 
la  renommée  femblàble  aux  Poètes  , 
invente  & exagere  beaucoup,  6c  ayant 
à décrire  un  feul  point  de  vérité  , foit 
de  bien  , foit  de  mal  , l’accompagne 
de  l’embellit  d’un  grand  nombre  d’é-r 
yenemens  fabuleux.  Maii  dans  la  gueç-r 
re  défenfive  la  moindre  faute  eft  mor? 
telle  , & les  difgraces  font  encore  exa? 
gerées  par  la  crainte , qui  eft  le  vrai 
microfcope  des  maux , & on  les  attri* 
-bue  toutes  à un  feul  homme. On  ne  re- 
garde que  le  mal  qui  arrive  , & non  ce 
qui  pouvoit  arriver  de  pis , fi  on  ne 
l’ayoic  empêché,  ce  qui  en  bonne  juf? 
tics  devroit  être  compté  pour  un  bien  ^ 
puifcjue  c’eft  unç  dérçipnftratipn  çl^nf  ~ 
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Xi  'Statique  [d]  que  la  moindre  puiffari** 
ce , quelque  eftert  quelle  falTe  , eft  en- 
fin obligée  de  céder  -à  uite-pui (Tance 
majeure  qài'l’eiÿfr&îne  -par  force  ave© 
elle,  « -1 
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LE Sr  malheurs  de'  k târtipagrîe?  j£f#j 
précédente  ne  nous  rendirent  pas, 
plus  fages  celle-ci , on  rejetta  toutes  les 
réglés  & tous  les  confeils  de  l’art  1 £c 
l’on  ne  fift  que /des  déffeins  chiméri- 
ques & faits  apparence  de  fuceès,  U 
écoit  venu  de  l’Empire  urt  corps  a(Te£ 
conftdérable  de  troupes  auxiliaires 
fous  la  conduite  du  Comte  de  Hohen- 
Joë  : la  raifort  de  la  guerre  vouloir 
qu’on  les  logeât  près  duDanube,  pour 
être  à portée  de  fe  mettre  en  campa-, 
gne  avec  ces  troupes  , dès  que  la  fai- 
fbn  le  permettroit pour  faire  quelque 


la]  La  Statique  eft  l’art  d’employer  les  for-ç 
$es  mouvantes# 
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entreprife  folide  & avantageufe  ; mais  • 
on  le  propofa  au  lieu  de  cela  de  faire 
une  courte  pendant  l’hyver , tandis 
que  les  troupes  Otthomanes  écoient 
retirées  & féparées  , pour  ruiner  , di- 
foit-on , le  pays , & les  empêcher  de  fe 
remettre  en  campagne  au  printems. 
Cette  propofition  ayant  été  mife  en 
délibération  , plus  on  l’examina , plus 
on  la  trouva  infoutenable , d’autant 
que  les  Payfans,  comme  on  l’a  déjà 
dit , font  Chrétiens,  & que  le  ravage 
qu’on  fait  de  la  campagne  leur  efl  plus 
préjudiciable  qu’au  Turc.  D’ailleurs  , 
ft  cela  fe  faifoit  dans  le  tems  de  la  ré- 
colte, cela  pourroit  détruire  partie 
des  vivres  ; mais  én  hy  ver,  à quoi  bon  ? 
les  grains  font  femés  : on  ne  peut  pas 
empêcher  l’herbe  de  croître  en  Ion 
tems.  Pour  les  maifons  que  l’on  brûle, 
le  Turc  , qui  campe  toujours  fous  des 
tentes  , ne  s'en  foucie  point.  Lesincen** 
dies  des  Palanques  , des  ponts  & au- 
tres femblables,  ne  tournent  qu’à  l’op- 
preflion  des  pauvres  payfans,  qu’on 
oblige  à les  réparer.  À l’égard  d’em- 
mener les  payfans  & les  beitiaux  , cela 
caufe  à la  vérité  quelqu’incommodité 
à l’ennemi  , mais  cela  n’eft  pas  affez 
éonfidérable  pour  retarder,  ni  pour 
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rompre  le  cours  de  Tes  entreprifes.  Il 
mene  avec  lui  Tes  provifions  qu’il  tire 
d’ailleurs  , & qu’il  envoyé  d’avance 
de  lieux  plus  éloignés  pour  remplir 
fes  magafins  de  bonne  heure.  Le  butin 
tourne  bien  à l’avantage  de  quelques 
particuliers  , mais  le  public  n’en  tire 
aucune  utilité  : bien  au  contraire , fup- 
pofé  que  de  notre  côté  on  eût  le  def- 
fein  & la  force  d’entrer  dans  le  pays 
ennemi  pour  y agir , & pour  y fubfif- 
ter , tant  s’en  faut  que  ces  dégâts  nous 
foient  avantageux,  qu’ils  nous  font  au 
contraire  très-préjudiciables , & nous 
faifons  juftemcnt  ce  que  l’ennemi  de- 
vroit  faire , s’il  n’étoit  pas  en  état  de 
tenir  la  campagne  : outre  que  lesTurcs 
& lesTartares  s’en  vengent  avectrfiire 
par  l’incendie  de  nos  pays.  Pourquoi 
donc  fatiguer  nos  troupes  pour  rien  ? 
La  guerre  , comme  dit  fort  bien  quel- 
qu'un dans  l’affemblée , neconfifte  pas 
à dérober  quatre  chameaux , ou  à bru^ 
1er  une  paillafîe.  On  renverfe  l’ordre 
des  chofes  , quand  de  l’acceffoire  on 
fait  le  principal , & il  eft  à remarquer 
que  le  grand  Vifir  eût  précifément  le 
même  deiïein  l’an  1 663.6c  qu’il  avoir 
donné  ordre  à trois  Bachas  de  brûler 
les  deux  côtés  de  la  Drave  jufqu’à 
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Bude  , & de  tuer  ou  de  mener  en  ef- 
«lavage  tous  ces  Sujets  Chrétiens  qui 
payent  contribution  aux  Hongrois  ; 
mais  ces  ordres  furent  révoqués  à la 
prière  des  Soldats  Turcs  des  frontiè- 
res , qui  repréfenterent  que , fi  on  en> 
Bienoit  les  habitans  de  ces  villages  , il 
leur  feroit  impoflîble  de  fubfifter. 

XLI.  Quoique  cette  proposition  fut  géné- 
ralement défapprouvée,  il  ne  fut  pas 
pofiible  de  l’ôter  de  la  tête  de  quel- 
qu’un , qui  s’étoit  figuré  fans  doute 
qu’elle  lui  avoit  été  infpirée  par  l’An- 
ge T utelaire  de  ces  Provinces , com- 
me un  moyen  infaillible  pour  les  tirer 
des  périls  dont  elles  étoient  menacées, 
fe  promettant  fans  doute  les  promefiè^ 
du  Capitaine  Penula , qui  demanda 
5000  hommes  au  Sénat , avec  lcf» 
quels  il  vouloir  du  premier  coup  rui- 
X*  lây.  ner  Annibal.  Le  Sénat  felaifîa  éblouir 
d’une  propofition  li  agréable , & an 
lieu  de  5000»  il  lui  en  donna  'Ü.  auf- 
quels  il  fe  joignit  un  grand  nombre  de 
volontaires  ; mais  , qu’en  arriva-t-il  P 
Il  alla  > ne  vit  point , & fut  d’abord 
entièrement  défait  : tel  fut  le  fruit  de 
la  crédulité  du  Sénat , qui  lai  fia  le 
corps  pour  s’attacher  àl’ombre.Malgré 
coûtes  les  raifons  qu’on  apporta  x le 
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projet  ne  fut  pas  changé  , mais  feule- 
ment le  lieu.  Les  troupes  de  l’Empire, 
dont  nous  avons  parlé , furent  éloi- 
gnées du  Danube,  & mifes  en  quar- 
tier dans  la  Stirie.  ^eu  de  tems  après  , 
elles  fe  préparèrent  à l’-eatreprife  qu’on 
avoic  réfblue , & ayant  parte  le  Muer  , 
le  20 Janvier,  avec  quelques  Kégi- 
mens  de  l’Empereur , & les  Croates 
du  ( omtedeSenn , elles  arrivèrent  le 
al  à Bref  ni  [a]  , où  ayant  été  jointes 
par  les  milices  des  frontières  du  Comte 
Budiani , on  forma  une  armée  de  huit 
ou  9000  Allemands , & de  15  ou 
16000  tant  Hongrois  que  Croates, 
avec  1 2 pièces  de  campagne  & un 
mortier.  Le  foir  du  zz  t ils  paflerent  le., 
folfé  à la  faveur  de  la  glace,  & dans 
les  endroits  où  elle  étoit  rompue , ils 
le  pafferent  fur  des  planches.  Le  a 3 , la 
Place  fe  tendit , & le  .24  on  y mit  garni- 
fon.  On  continua  la  marche  le  2 5 & le- 
27  , on  parta  à la  portée  du  canon  de 
Sigeth  , & on  arriva  le  28  à Cinq-Egli- 
fes  ; la  nuit  même  on  prit  les  portes  , 8c 
& matinée  fuivante  on  donna  l’aflaut 


[4]  Brefnitx. , fur  le  bord  gauche  de  la  Dra* 
ve , au-deflous  du  F oit  de  Serin». 
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à la  Place  par  quelques  ouvçrtures  qui 
fe  trouvèrent  par  hazard  à Tes  murs 
vieux  , demi  ruinés,  & mal  défendus 
par  l’ennemi  qui  fe  retira  d’abord  dans 
le  Château.  Le  (jtomte  de  Hohenloë 
demeura  avec  l’Infanterie  pour  l’atta- 
quer , de  le  Comte  de  Serin  marcha 
avec  la  cavalerie  au  Pont  d’Effeck , <5c 
• l’ayant  ruiné  & brûlé  en  partie , il  fut 
au  bout  de  huit  jours  de  retour  à Cinq - 
Eglifes  [a] . On  di  foit  alors  que  ce  Pont 
avoit  800  pas  de  long,  & 75  pieds  de 
large , d’une  architecture  admirable  , 
de  que  jamais  on  ne  pourroit  le  réta- 
blir ; mais  c’étoient  des  hiperboles  de 
gens  oififs  Ôc  fans  expérience.  Ce  Pont 
n’étoit  autre  chofe  en  effet  qu’un  lie 
de  poutres  ôc  de  fafeines , qui  fert  de 
pavé  dans  un  affez  long  efpace  d’un 
chemin  humide  ôc  marécageux  ; ce 
chemin  efl:  fec  ôc  ferme  durant  les  cha- 
leurs de  l’été , ôc  pendant  les  glaces  ; 
mais  dans  les  tems  de  pluye , comme 
Je  terrein  elt  mol  ôc  traverfé  d’efpace 


-[a]  Cinij -'Eglifes  , fituée  proche  la  Drave 
dans  la  bafTe  Hongrie , a un  Château  bien 
fortifié,  & les  montagnes  qui  l’environnent 
Ja  rendent  d’un  accès  difficile. 


Digitized  by  Google 


Livre  III.  Chàp.  IV.  445 

en  efpace  de  fofles  profonds,  il  avoit 
fallu  faire  ces  petits  ponts  pour  joindre 
les  deux  bords  de  chaque  foffé.  On  en 
voit  de  femblables  en  plufieurs  en- 
droits  de7<z  Marche  [a\ , en  Poméra- 
nie & ailleurs. 

Le  Château  de  Cinq  Eglifestenoit  XLII, 
toujours , & les  affiégés  fe  mocquoient 
des  vains  efforts  des  aflîegeans  ; enfin  le 
9 de  Février  les  Comtes  de  Serin  & de 
Hohenloë  , après  plufieurs  débats  en- 
tr’eux  , levèrent  le  fiége,  & retournè- 
rent en  arriéré  ; iLpafferent  à Segefl 
[Æ]  qui  fe  rendit  avant  qu’on  l’inveftît  * 

& le  quinziéme  ils  fe  trouvèrent  de 
nouveau  fur  le  Muer  , & pr  ès  du  Fort 
de  Serin  , où  la  divifion  augmentant 
toujours  entre  les  Chefs , les  armées  fe 
féparerent , & l’on  ne  tarda  gueres  à 
les  raflfembler  de  nouveau  fur  une  fup- 
pofition  ridicule  qu’il  feroit  aifé  d’em- 
porter Canife  d’emblée , parce  que  la 
Place  manquoit  de  vivres , & qu’elle 
ne  pourroit  être  fecourue  à caufe  de 

j 


[a]  La  Marche  : if  entend  la  Marche  de 
Brandebourg.  Marche  fignifie  frontière. 

[£]  Segefl  eft  une  petite  Place  auprès  de 
Canife  dans  la  baffe-Hongrie. 
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1-éîoignement  du  Vifir  qui  avoir  fort 
éloigné  les  troupes  les  unes  .des  au* 
très  , outre  qu’il  lui  écoit  impoifibiedd 
palier -,  depuis  -qu’on  aVoid  ruiné  le 
le  ponrd’Elfeck/lJn  ingénieur  impru* 
dent  & fans  expérience  imprima  fi  bien 
cette  opinion  dans  l’efprir  du  Comté 
de  Serin , qu’il  travailla  de  tout  fan 
pouvoir  à le  perfuader  aux  Confeiilers 
d’Etat  ; ceux-ci  entraînés  par  le  zélé 
du  bien  public,  & par  l’efpérancè  de 
fe  délivrer  d’une  garnifon  ertnemie  f 
qui  étoit  comme  a cheval  fur  le  cou 
de  cette  Province , propoferent  cette 
entrepriie  a l’Empereur  qui  étoit  alors 
a Ratisbonne  ^ils  le  firent  avec  tant  de 
chaleur,& rendirent  lachofe  fiptëiift* 
ble  , que  tout  l’Empire  y applaudit , 
& en  follicua  l’execution  avec  beatt<* 
coup  d’emprelfement , ayant  fixé  le 
huitième  de  Mars  pour  l’attaquer,  & 
le  tems  qui  refloit  jufques-là , pour  en 
faire  les  préparatifs  , il  te  crouva  affez 
de  gens  habiles  , & bien  inftruits  de 
tout , qui  s’efforcèrent  de  difluader 
cette  entreprife  par  des  raiforn  très-fo- 
lides , remontrant  qu’il  falloir  attirer 
la  guerre  fur  le  Danube  ou  il  étoit  aifé 
de  raffembler  toutes  fes  forces  , & 
Sue  la  prife  de  Grau  ferait  un  coup  de 
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parti;  mais  on  demeura  ferme  dans 
ja  première  réfol  ution. 

Les  troupes  s’alfemblerent  donc  au-  XLin*î 
prèsdeCanife,  celles  de  l’Empereur, 
commandées  par  leComte  deStrozzi  ,< 
Lieutenant  Maréchal  de  Camp  , les 
Hongrois  & les  Croates  par  Serin  , 6ç 
Jes  troupes  de  l’Empire  par  Hohenloç, 

Ces  Généraux  devoiept  donner  alter-* 
nativemenp  le  mot  du  guet  ; ils  ne  s’ac* 
cordèrent  pas  fur  la  diftributiop  des 
polies  & des  attaques,  Ils  trouvèrent 
k place  Gn  garde  contre  les  furprifes  * 
elle  efl  fmiée  dans  des  marais  qui  en 
rendent  l’approche  très-difficile  ; car  11 
la  matière  dont  ob  fait  les  approches  , 
efl  folide  6c  pefante  , elle  enfonce , 6$ 
fi  elle  efl  légère , elle  ne  peut  fuppor» 
ter  ni  le  canon  , pi  les  arquebufes , ni 
même  le  moulquet  ; 6c  les  fafcines  , 
qui  dévoient  être  en  grand  nombre  f 
ëtoient  en  petite  quantité  ; ainfi,  ai| 
lieu  de  véritables  lignes  d’approches  t 
pp  ne  fit  que  des  rideaux  6c  des  ehan* 
deliers  qui  empêchoiept  à la  vérité  les 
ennemis  de  nous  voir , mais  qui  ne 
pou  s mettoient  pas  à couvert  de  leur 
feu  ; on  y étoit  expofé  jul'ques  dans  k 
tranchée,  où  plufieursOfficiers furent 
fqés  f d’autres  blçffés,  fun  au  piçd  * 
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l’autre  à la  jambe , & beaucoup  plus 
encore  dans  le  haut  du  corps  , de  forte 
qu’ayant  reconnu  par  expérience,  qu’il 
éroit  impoflible  de  venir  à bout  de  ce 
deflcin  à moins  que'd’attaquer  la  Place 
dans  les  formes , les  Généraux  qui  y 
commandoient , demandèrent  un  ren- 
fort de  toutes  chofes,  pour  n’être  pas 
obligés  d’abandonner  l’entreprife.  On 
leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient , & 
on  leur  fournit  le  plus  qu’on  put  de 
troupes , de  vivres , de  munitions , & 
d’inftrumens  militaires , & malgré 
tout  cela  la  fécondé  tentative  neréuiîtt 
pas  mieux  que  la  première  , parce 
qu’après  beaucoup  de  peines  inutiles  , 
on  eut  avis  tout  d’un  coup , le  vingt- 
deuxième  Mai  , que  le  Vifir  avoit 
pa(Té  Efleck , & qu’il  marchoit  vers 
Çinq-Eglifes  pour  fecourir  Canife , <3c 
le  trentième  , on  apprit  qu’il  étoit  ar- 
rivé à Sigeth.  Cette  nouvelle  imprévue 
embarrafla  fort  les  Généraux  > & cet 
embarras  étoit  encore  augmenté  par 
les  forties  vigoureufes  que  faifort  la 
garnifon  qui  mettoit  le  feu  aux  tran- 
chées , & les  brûloir  d’un  bout  à l’au- 
tre. 

Les  affiégeans  mirent  en  délibéra-* 
tion  , fi  l’on  devoir  tenir  ferme  dan? 
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les  lignes  de  circonvallation  qu’ils 
avoient  faites  ; mais  ils  remarquèrent 
qu’elles  étoient  commandées  en  quel- 
ques endroits  , & qu’en  d’autres  elles 
ne  communiquoient  pointa  à caufe 
des  marais  qui  fe  trouvoient  entre 
deux  , & qu’ailleurs  elles  étoient  trop 
étendues , & qu’on  n’avoit  pas  allez 
de  monde  pour  les  garnir  , les  troupes 
étant  peu  nombreufes , fort  dimi- 
nuées , fatiguées , fans  courage  & fans, 
forces  ; que  les  approches  étoient  ou 
ruinées , ou  imparfaites , & que  la 
plupart  des  canons  s’étant  élargis  à 
force  de  tirer  > ne  pouvoient  plus  fer- 
vir  ; joignez  à cela  la  difette  du  pain , 
le  manque  de  fourages,  là  diverfité  des 
nations , fource  de  lenteurs  , l’ennemi 
fort  de  40000  hommes  avec  100  piè- 
ces de  canon  , la  divilion  des  Corn- 
mandans  qui  rejettoient  la  faute  l’un 
fur  l’autre  , comme  il  arrive  dans  les 
mauvais  fuccès.  Tout  cela  leur  fit 
prendre  la  ré.folution  de  retirer  à la 
hâte  les  garnifons  de  Brefnitz  & de 
Bahot{ka  [a]  , & le  premier  Juin  , à 


[,1]  BabotxMçt , petite  Place  à demi  chemin 
de  Canife  à bigeth  : elle  eû  bâtie  dans  w» 
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l’entrée  de  la  nuic , ils  décampèrent  de 
devant  Canife,  ou  ils  laifferent  beau- 
coup de  munitions  , de  grenades  ôç 
d’inftrumens,  & levèrent  en  diligence 
ce  fiége  qui  avoir  coûté  plus  d’un  mil- 
lion d’or, 

JCLIV.  L’Ennemi  pourfuivit  notre  armée, 
qui  s’étant  retirée  au  Fort  de  Serin  , 6c 
ayant  été  obligée  de  paffer  du  côté 
droit  du  Muer , lajfl'a  au  Turc  l’avan- 
'rage  d’un  bois  pour  fe  couvrir , & d’u- 
ne colline  qui  commandoit  l’autre  cô- 
té de  la  riviere , & d’un  chemin  bien 
uni  & ouvert  pour  attaquer  leFort , au 
lieu  que  celui  du  fecours  étoit  fermé, 
XLV.  Ces  nouvelles  volèrent  à la  Cour  , 
qui  en  attendoit  de  bien  différentes  : 
Je  mal  étoit  grand , mais  on  craignoit 
encore  «pis.  C’eft  pourquoi  on  crut 
qu’il  falloit  changer  de  maniéré.  Un 
Courrier  exprès  m’apporta  le  quatriè- 
me Juin  un  ordre  écrit  de  la  propre 
main  de  l’Empereur.  Je  ferois  bien 
empêché  de  dire  ce  qui  me  toucha  le 
plus  dans  cette  occafion  , ou  la  force, 
ou  la  douceur  du  commandement  : il 
coptenoit  qu’il  étoit  juftement  arrivé 


marais  à l’endroit  où  la  rivipre  de  Rhimma 
tombe  dans  la  Drave» 

cç 
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Étfque  je"  n'avois  que  trop  bien  prévu  y 
que  S-  JVL  m’ordonnoit  de  me  rendre1 
inceflamment  fur  les  lieux  , prendre1 
fe  conduite  de  l’armée  en  chef,  puif- 
que1  le  earadtere  de  ma  charge  ôtoiff 
toute  Fégalicé  avec  les  autres  Com- 
mandant Les  ordres  furent  expédiés 
pour  cela  , Sz  on  envoya  auffi  ordre  ai# 
peu  de  troupes  qui  ésoient  redée.v  fuit 
lie  Danube  , d’aller  en  diligence  jom— • 
dre  celles  là,  pour  remédier  aux  dé- 
fbrdres  , mettre  les  chofes  dans  1 e 
meilleur  état  qu’on'  pourroit , faire  1& 
guerre  à Tceil , & pourvoir  à la  fureté* 
publique.  La  foiblelle  des  forces  ne? 
permettoit  pas  d’exécuter  tout  celæ- 
au  (Tl  vite' qu’on  le1  fouhaitoit  ; la  plu- 
part & l’élite  des  vieilles  troupes  étoic 
périe  par  une  longue  fuite  de  iouffran-- 
ces  , de  maladies,  de  mauvai-s  fuccès  ? 
elles  étoient  nues , découragées , ré- 
duites à un  très-petit  nombre,-  Les; 
nouvelles  levées,  gens  grolfiers <5c 
connoiflanf  à peine1  leurs  drapeaux  r 
ne  promettoienr  pas  grande  coole.  Le- 
Turc  au  contraire  étoit  puiffammenc 
armé  , frais  & fier  du  fecours  de  Ca— 
»ifé  : tous  les  projets  de  la  campagne-’ 
étoient  déconcertés  , parce  qu’une-* 
jfcjaae  parue  de  lafàifbn  était  paliee-1* 


% 

450  Mémoires  de  Montecucuh, 

6c  qu’on  avoir  tranfporcé  le  liège  de 
la  guerre  dans  des  lieux  difficiles  6c 
désavantageux  , où  il  n’y  a’voic  point 
de  magalins  ( on  les  avoit  faits  fur  le 
Danube,)  6c  où  il  étoit  impoffible 
d’en  faire  par  la  difficulté  6c  la  lon- 
gueur des  chemins , 6c  par  le  peu  de 
tems  qu’on  avoit.  D’ailleurs  la  jonétion 
des  troupes  de  France  6c  de  l’Empire 
ne  pouvoit  s’y  faire  que  bien  tard  , 6c 
avec  de  grandes  incommodités.  Outre 
qu’il  ne  paroiffoit  pas  jufte  que  j’ache- 
vaffe  à mes  dépens  l’ouvrage  commen- 
cé par  les  autres  , ni  que  je  bâtilfe  fur 
le  fondement  d’autrui  : car  fi  les  cho- 
fes  réuffilfoient , quel  droit  aurois  je  eu 
de  m’en  attribuer  l’honneur  ? Et  fi  el- 
les alloient  ma)  , pourquoi  me  char- 
ger de  la  honte?  Cependant  une  obéif- 
iance  aveugle  l’emporta  fur  toutes  les 
autres  conlidérations  , 6c  fi  je  n’avois 
pas , en  le  fai  Tant , la  gloire  des  bons 
l'uccès,  j’avois  au  moins  celle  d’une 
prompte  obéiffance.  Je  partis  donc  de 
Vienne  le  huitième  Juin  , je  conférai 
à Grat^  [a]  avec  les  Minières , 6c  j’ar- 
rivai au  camp  le  quinziéme. 


Gratx. , Capitale  de  la  Stirie  fur  le  Muer.' 
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Je  trouvai  le  Fort  de  Serin  attaqué  XLVÎ< 
& battu  , Strozzi  tué  dans  une  efcar- 
mouche  où  il  avoit  repoulïe  avec 
beaucoup  de  valeur  les  Turcs  qui 
vouloient  efcalader  la  muraille,  l’ar- 
mée dans  un  état  pitoyable  , foible, 

& prefque  fans  Officiers  , qui  étoienc 
la  plupart  bielles  , ou  malades.  Il  fal- 
loit  défendre  le  F ort  & le  paflàge  de  la 
riviere  , dans  une  étendue  de  plufieurs 
lieues  ; les  troupes  affaiblies  ne  pou- 
voient  fe  relever  dans  les  retranche- 
mens  ; la  rive  gauche  , occupée  par 
l’ennemi , étoit  pleine  de  bois  & de 
hauteurs  qui  nous  commandoient , & 
les  détours  même  de  la  riviere  étoient" 
pour  eux.  Notre  coté  étoit  plat , bas  , 
nud  , découvert  & commandé  : nous 
n’avions  ni  munitions  de  guerre,  ni  de 
bouche,  & fi  la Stirie avoit  eue  delà 
peine  à en  fournir  à l’armée  dans  un 
tems  où  tout  étoit  tranquille,  & l’en* 
nemi  éloigné  , comment efpérer  quel- 
le le  pût  faire  à une  armée  plus  nom- 
breufe , dans  le  defordre  & la  confu- 
fion  on  tout  le  monde  étoit , & en 
préfence  du  Turc  ? Le  Fort  de  Serin 
avoit  été  bâti  en  forme  de  redoute  , 
pour  couvrir  la  tête  d’un  pont  fur  le 
Muer  : c’étoit  un  paffage  pour  aller 
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du  côté  de  Canife  ; le  Fort  fervoit  ü 
aiïurer  la  retraite  des  troupes,  qui  fai.-? 
lant  dos  courfes  en  tems  de  paix-,  & 
étant  pour  fui  vies  par  le  Turc , fe  reti- 
roient  dans  ce  Fort  avec  leur  butin , & 
r.epafloient  enfuite  la  riviere  à leur 
commodité.  C’efl  pourquoi  la  Place  r 
au  fond  ,.  n’étoit  d’aucune  conféquen- 
ce;  elle  n’àvoit  ni  foiïe  , ni  chemin; 
couvert,  ni  forme*  ni  flancs,  les  dé- 
fênfes  de  l’angle  étoient  fort-  courtes  * 
l’horizon  bas  & en  pente  , le  rempart 
haut  & étroit , & cependant  comman- 
dé par  une  hauteur,  où  le  Turc  mit? 
des  batteries , il  n’avoir  au-dedans  ni 
terre , ni  largeur;  il  étoit  ouvert  par 
les  deux  côtés  qu’on  ùavoit  pas  pouf- 
üés  jufqu’à  la  riviere;.  ainfl  il  refloit  un 
«fpaçe  entre  deux en  forte  qu’il  pou- 
>jpit  auflr  aifémenr  être  forcé  la  pre- 
mière heure  de-  l’attaque  que  la  der- 
nière ; il  n’étoit  pas  propre  aux  forties» 
;i  caufe  des  hauteurs  qui  le  comman- 
dent ; il  étoit  fi  étroit  que  l’on  n’y: 
pouvoit  mettre  beaucoup  de  gens  ,, 
qu’ils  ne  s’embarraflafl’ent  les  uns  les- 
autres , & cependant  fl  en  falloir  beau- 
coup pour  le  défendre  ; quand  on  étoic 
dans  le  Fort , on  demandoit  où  il 
«toit , & les  Soldats  l’avoieut  uomm4 
4a  Bergerie» 
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L’Armée  Turque  l’attaquoit  avec 
toutes  Tes  forces  enfemble  , l’Armée 
Chrétienne  ne  pouvoir  le  défendre  que- 
par  détachemens>  & il  falloit  palier 
fur  un  ponc  vu  &.  enfilé  de  l’ennemi , & 
qu’il  battoic  continuellement.  Quanti 
il  y a de  petirs  Forts  de  cette  nature  v 
feparés  par  quelque  ri-viere  de  la  conv* 
munication  de  leurs  forces  r au  lieun 
de  s’opiniâtrer  à les  défendre  , la  ré- 
glé eû  de  les  rafer  ôc  de  les  abandons 
ner  , pour  ne  pas  perdre  mal-à-propos 
le  Fort  & les  troupes  y comme  le  con- 
feilloit  le  Baron  d’Avaugour , Gentil- 
fiommed’une  longue  expérience  dans- 
la  guerre qu’il  avoir  acquife  dans  les* 
pays  étrangers  même  Hors  dé  l’Eu* 
rope;  il  s’engageoir  de  le  reprendre' 
’fens  peine  , dès  queleTurc  s’en  feroit 
éloigné  r ou  d’en  bâtir  un  meilleur  ew 
Buit  jours.  C’eft  1e  jugement  qu’on  en> 
avoit  fait  deux  ans  auparavant  dans  le 
Souverain  Confeil  Aulique  de  guerre,, 
lorfqu’on  commença  de  le  Bâtir;  car  r 
l?ayant  fait  examiner  par  le  Colonel 
Holfl , premier  Ingénieur , fur  le  rap- 
port qu’il  en  fit , on-  conclut  que  v fi. 
la  guerre  fe  déclaroit,  on  n’auroit  au- 
cun égard  à ce  Fort  non  plus  que  s’il 
jjtétoit  point , <5ç  qu’il  feroit  abundot» 


454  Mémoires  de  Montëcucttli , 

né , ou  confervé , fuivant  qu’il  paroî- 
troic  le  plus  avantageux  dans  l’état  où 
feroient  les  affaires  de  la  guerre.  Ce- 
pendant , pour  complaire  au  Comte 
de  Serin  qui  en  étoit  entêté,  & qui 
étoit  là,  & encore  plus  pour  gagner 
du  tems  pour  raffembler  les  forces 
Chrétiennes , qui  venoient  de  toutes 
parts , fans  l’union  defquelles  on  ne 
pouvoit  former  un  corps  capable  d’ê- 
tre oppofé  au  Turc  , & enfin,  pour 
tenir  l’ennemi  occupé , lui  faire  perdre 
des  hommes  & des  chevaux  , & em- 
pêcher qu’il  ne  fit  autre  chofe , on  ré- 
folut  de  le  défendre  jufqu’à  l’ext.e- 
mité. 

XL  VU.  C’eft  ce  qu’on  fit  pendant  afiTez  long 
tems  avec  des  foffés , des  puits , des 
contremines , des  fourneaux  , des  ca- 
ponnieres , des  coffres  , des  coupures  , 
des  flancs  couverts,  des  traverses  pa- 
liffadées  , des  logemensiouterrains , 
des  fougades , des  forries , des  bombes 
enterrées  , ou  jjertées  dans  les  appro- 
ches , des  grenades  à la  main  , des 
mortiers  , des  contre-batteries  , des 
feux  d’artifices , & autres  inventions 
de  l’art  militaire. 

On  rafraîchiffoit,  & on  ehangeoit 
tous  les  jours  la  garijifon , afin  qu’elle 
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fut  plus  en  état  de  réfifler  aux  fatigues 
& aux  veilles  : on  changea  aulii  le 
Comte  Jacques  Leflé , LieutenantCo- 
lonel  du  Régiment  de  Spick , qui  avoic 
commandé  dans ceFort  depuis  lecom- 
meneement  du  flége  , & il  fut  relevé 
par  Taflo  , Lieutenant  Colonel  du 
Régiment  de  Strozzi , parce  que  les 
Alliés , à qui  par  raifon  & fuivant  les 
conventions  il  appartenoit  de  le  rele- 
ver , s’en  excuferent.  On  diftribua 
avec  beaucoup  d’ordre  la  défenfe  du  , 
MueT  , on  marqua  à chacun  l’efpace 
qu’il  devoit  défendre  avec  des  gardes 
& des  retranehemens  ; on  donna  à gar- 
der aux  Impériaux  depuis  le  confluent 
de  la  Drave  & du  Muer  jufques  vis-à- 
vis  du  Fort  ; aux  Alliés , depuis  le  Foft 
jufqu’à  Cotariba  [a]  , & depuis  Cota- 
ïiba  en  remontant , aux  Heyduques 
des  Comtes  de  Serin , Nadafti  & Bu- 
diani.  On  ordonna  pour  le  22  au  ma- 
tin, une  heure  avant  le  jour,  une 
grofl'e  fortie  de  2200  Fantaflins  Alle- 
mands, & de  5 00  Heyduques  ; mais 
la  pluye  qui  tomba  toute  la  nuit , ren- 
dit le  terrein  & le  penchant  de  la  coF 


O]  Cotari ba^  Place  d’Efclavonie  fur  leMuenj 
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line  (igliiTant  & fi  impraticable  ,•  qu’il 
fut  impolfibie  de  l’exécuter  ; on  la  re- 
mit donc  au  mais  elle  fut  encore- 
rompueà  eau fe d’un  Soldat  qui  déferrai 
ïe  foir  cf  auparavant  ,•  & qui  donna  avis 
à l’ennemi  du  defTein  q,ue  nous  avions  ; 
en  effet  nous  vîmes  que  le  Turc  renfor- 
ç oit  fies  gardes  non-feulement  à la  tête 
de  la  tranchée  f où  l’on  remarqua  i z 
drapeau#  de  plus  qu’à  l’ordinaire* 
mais  même  aux  endroits  où  étoit  f& 
Cavalerie;  accident  qui  arriva  peut- 
être  pour  notre  bien,  parce  qu’en  con- 
sidérant c ©mbien  i’efpace  par  lequel 
nos  troupes  dévoient  monter,  étoit 
étroit , & combien  les  lignes  de  l’en-- 
nemi  étoient  profondes  , ferrées  <5t 
Unies  enfemble  , avec  iuï  corps  entier 
de  Janiflàires  bien  unis  r il  y avoir 
ïout  lieu  de  craindre  un  mauvais  fuc- 
cès 

On  délibéra  de  nouveau  ce  qu’oir 
pouvoir  faire  de  plus  confidérable- 
contre  l’ennemi' , & l’on  conclut  tout 
d’une  voix  , qu’il  y auroit  de  la  té- 
mérité à l’attaquer  de  front  dans:  for* 
polie  , avec  un  petit  nombre  de  trom- 
pes foibles  & découragées ,,  & de  pafe 
'ïer  à fa- vue  la  riviere-,  le  coteau  , le 
J*ois  &-le$  retranchemens  qu’il  y avoir 
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faits , maïs  qu’il  y auroit  encore  plus 
d’imprudence  , & que  ce  feroit  touc 
fifquer  que  de  paffpr  deux  fois  la  Dra- 
ve  , l’uue  derrière  le  camp  , & l’autre 
au  confluent  des  deux  rivières  à Der- 
nis  pour  l’attaquer  dans  fon  polie  , & 
tailler  cependant  nos  retranchemens  le 
long  du  Muer,  ou  entièrement  dé- 
pourvus , ou  du  moins  peu  garnis. 

On  voyoit  à.toute  heure  que  l’enne- 
mi s’eftorçoit  de  pafler  à nous  & de 
nous  attaquer.  Si  donc  on  jugeoit  qu’il 
fût  avantageux  de  le  combattre  , pour- 
quoi ne  pas  le  lailfer  palier  , & l’atten- 
dre à notre  avantage  dans  nos  polies  , 
plutôt  que  de  l’allpr  chercher  dans  les 
fiens  ? 

Enfin  on  jugea  qu’il  falloir  attendre 
les  troupes  auxiliaires  qui  étoient  en 
chemin  , celles  de  l’Empire  fous  les 
ordres  du  Prince  Léopold  de  Baden  , 
& celles  de  France  fous  Je  Comte  de 
Coligny;  & qu’à  vouloir  entreprendre 
quelque  chofe  avant  cette  jonélion  , il 
y auroit  plus  de  folie  & de  fureur,  que 
de  courage  & de  vaillance  ; que  ce 
ri’étoit  pas  d’ailleurs  le  fait  des  Hon- 
grois & des  Croates  d’attaquer  des 

ttre  de 
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gence  étoient leur  véritable  talent,  Del 
raifons  fi  claifes  étoient  connues’d’elir 
les- mêmes.,  & il  n’y  à voit  perfonne 
qui  n’en  convînt , fi  ce  n’eft  peut-êcrç 
quelques-uns  qui , , ayant  ppur  but  uni- 
que de  faire  iortir  les  troupes  de  ces 
quartiers , fans  s’embarrafiêr  de  quelle 
maniéré , cherch.oienc  une  bataille  fans 
fçavoir  ce  que  c’eil , parce  qu’ils  ne  s’y 
étoient  jamais  .trouyés , fe  figurant  que 
jc’étoit  une  efp.éce  de  joute  oy  de 
tournoi  , ou  tout  au  plus  un  choc  de 
.cavalerie  légère  peu  important.  S’iJ 
s’en  trouvo.it  d’autres  qui  parlaient 
comme  eux  , c’étoit  des  gens  qui  , 
.ennuyés  de  tant  de  fatigues  5c  de 
foins , fe  jettoient , pour  s’en  délivrer  ? 
dans  un  lâche  défefpoir,  5c  cherr 
choient  le  précipice , alléguant  que  les 
milices  des  Frontières  avaient  entière- 
ment confu'mé  les  provifions  qu’elles 
ayoient  apportées , qu’elles  n’érojent 
pas  accoutumées  à camper , qu’elles 
àv oient  paflë  le  tems , qu  elles  étoient 
/obligées  d\  tre  hors  de  leurs  garnifon? 
jBc  de  leurs  maifons  ; 5c  qu’elles  étoient 
fi  diminuées,  qu’elles  ne  pou  voient 
plus  faire  leurs  g%jdes  f comme  fi  les 
^pnjoiiâures  de  la  guerre  5c  le  tems 
dévoient  s’accommoder  aux  hommes^ 
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& non  les  hommes  aux  conjonctures, 
de  qu’on  dût , comme  les  frénétiques, 
fe  frapper  la  tête  contre  les  murs  ; oü 
d’autres  enfin  qui , préférant  par  des 
yues  fecretes  leurs  intérêts  particulier^ 
au  bien  public,  n’eufient  pas  été  fâ, 
chés  de  voir  aller  les  chofes  de  mai-' 
en  pis.  . 

Cependant  l’ennemi  donna  le  27  XLVIII* 
Juin  un  furieux  allant , avec  une  gran- 
de perte  de  part  & d’autre  ; il  fit  les 
derniers  efforts  , tant  pour  emporter 
le  Fort,  que  pour  palier  le  Muer; 
mais  il  fut  repoulfédans  l’une  & dans 
l’autre  attaque  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur jufqu’au  29  , que  les  ennemis 
étaient  fi  avancés  fous  le  Fort , qu’on 
ne  pouvoir  plus  les  incommoder.  Les 
pahflades , qui  fèryoient  de  rempart  , 
étaient  brûlées  , les  Turcs  ayançoient 
de  plus  en  plus  fur  les  côtés  où  la  ligne 
n’écoit  pas  fermée  ni  poulïee  jufqu’à 
la  riviere  , comme  nous  avons  dit. Les 
chofes  étant  en  cette  extrémité  , tous 
les  Officiers  Généraux  * Davaugour  , 

Taflo  , Bemberg  , Buttler  , Kofiy 
écrivirent  qu’ils  avoient  réfolu  de  re- 
tirer la  garde  du  foffé  invertie  de  tour- 
tes parts , avant  qu’elle  en  fût  chaiïée 
de  force  ; ce  qui  pourroit  eau  fer  de  la 
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confufion  & épouvanter  les  autres , 8c 
pxême  d’en  retirer  le  canon.  Le  30.  da 
grand  mafip,  lesTuics  firent  jouer 
Une  mine  à l’angle  du  rayelin  , .où  nous 
nous  trouvâmes  le  Maréchal  de  (_  amp 
Spaar  &moi;  l’enpemi  fe  logea  dans 
les  ruines,  & fe  porta  dans  les  côtés 
qui  n’étoieni  découverts  d’aucun  flanc 
delà  Place,  & il  s’y  couvrit  de  ronr 
daches  & de  fafcines.  Alors , comme 
nous  vîmes  qu’jJ  nereftoit  plus  de  dé? 
fenles  qù’uhe  Ample  coupure  d’un  pe- 
tit forte  , une  palifladè  , on  donna 
ordre  au  Lieutenant  Colonel  Taflo 
d’avoir  loin  , quand  il  ne  pourroit  plus 
défendre  la  Place  , de  pnettre  le  feii 
de  bonne  heure  aùx  ouvrages  de  bois 
de  aux  baraques  qui  y étoiént , de  re* 
tirer  les  troupes , de  faire  jouer  les  mn 
nés  qui  étoient  toutes  chargées , & de 
faire  enfuite  fauter  le  Fort , comme 
pn  fait  ordinairement  au#  dehors  d’u- 
ne Place , lorfqu’on  ne  peut  plus  le? 
défendre;  de  retirer  la  garnifon  en- 
detta du  pont , & puis  de  le  ruiner , 
de  de  prendre  garde  fur-tout  que  les 
fpldats  ne  fembarraflalfent  point  les 
uns  les  autres  à force  de  fe  preflèr';  le 
Commandant  jugea  qu’il  pourroit  te? 
&ir  jufqn’^W  lendemain  J mais  nous  nf 
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fumes  pas  fi  tôt  fortis  Spaar  & moi  * 
que  l’ennemi  donna  un  fi  furieux  a fiàut 
au  retranchement  que  je  viens  de  dire, 
que  les  troupes  qui  le  défendoient  fu- 
rent mifes  en  défordreV  & prirent  la 
fuite  , fans  avoir  lé  terns  de  ruiner, ni 
le  Fort  ni  le  Ponc  ; on  y perdit  beau- 
coup d’Officiers , & près  de  &oo  hofrv 
mes;  les  uns  fc  jetterenc  fur  le  ponc 
qui  f étant  trop  chargé  , rompit  fous 
eux  ; les  autres  paflèrent  le  Muer  à la 
nâge , & gagnèrent  la  rive  où  nous 
étions  campés.  Quelques-Uns  fe  figu- 
rèrent chimériquement  qu’on  avoir 
bien  voulu  laiftèr  perdre  ce  Fort  ; fub- 
tilité  auffi  ridicule  que  celle  des  Athé- 
niens qui  doutèrent  fi  le  Roi  Philippe 
ne  s’étoit  point  laide  mourir  exprès 
pour  les  tromper.  Il  aurait  bien  fallu 
de  l’éloquence  pour  perfuader  à cane 
de  gens  de  fe  lai  (Ter  tailler  en  pièces  t 
fans  nécefiîté, 

Le  T urc  ne  perdit  point  cette  occa- 
fion  , & voulut  profiter  de  ce  défordre 
pour  paflfer  le  Muer  ; mais  la  défbnle 
a laquelle  on  avoit  pourvu  , & qu’on 
avoit  difpoféeà  tout  événement , fe  fit 
avec  tant  de  fuccès  & de  vigueur  , 
qu’après  deux  heures  d’un  combat  fort 
opiniâtre,  il  fc  vit  fruflré  de, fon  at- 
tente. - <2  1 “> 


Mémoires  de  Mon  ecucuii  , 

» Il  recommença  plufieurs  fois  fè$ 
efforts , profitant  des  grands  avanta- 
ges qu’il  avoit  fur  nous  , & des  maté- 
riaux que  la  forêt  lui  fourniffoit  ; au 
lieu  que  l’Armée  Chrétienne , étant 
-portée  dans  une  plaine  barté&  décou- 
verte, étoit  expofée  à toutes  fortes 
d’infultes.  C’ert  pourquoi  on  fut  obli- 
gé de  chercher  de  nouveaux  moyens, 
& de  tirer  dans  la  campagne  des  ligrres 
fort  larges  & fort  profondes  , lefquel- 
les  ayant  été  ouvertes  dans  le  camp 
inême,alloient  rendre  à d’autres  fem- 
blables  qu’on  avoit  faites  le  long  de  la 
riviere  : & au  lieu  de  redoutes  à l’ordi- 
naire quiauroient  été  enfilées  des  hau- 
fées  , on  fit  des  chaudières 
qui  déroboient  nos  gens 
l’ennemi , & les  mettoienc 
à couvert  du  canon. 

L.  '-Enfin  le  Vifir  voyant  qu’il  ne  pou- 
' voit  venir  à bout  de  fon  entreprife, 
mina  le  Fort  le  7 Juillet , le  brûla  & 
le  rafa  entièrement  , faifant  voir  par- 
là  l’eftime  qu’il  en  failoit  ; le  Bacha  , 
qpii  l’examina  par  ordre  du  Vifir , rap- 
; pôrca  qu’il  ne  valoir  rien  , & que , par 
< mépris , il  avoit  fait  au  milieu  je  ne 
rfçai  quoi  que  je  ne  dis  pas  par  bien- 
'ÿknce.  11  & mine  le  lendemain  de 
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décamper  ; mais  il  n’en  fit  riein  : il  vou- 
loir fans  cloute  nous  engager  par-là 
à décamper  , & à lui  laifier  Hfcrrces  leS 
paflhg.es  du  Muer  y'  pour  faire  enfuitér 
une  contre- marche  , & Ven  rendre 
maître.  Cela  obligea  pourtant  leCom- 
te  Budiani  de  marcher  avec  fes  Hon*- 
* grois  du  côté  de  fes  frontières,  de 
crainte  que  le  Vifir  ne  tournât  de  ce 
côté-là.  Cependant  on  demeura  tou*- 
jours  dans  l’eftion  jufqu’au  douze  * & 
Ion  fit  d'un  camp  fur  l’autre  un  fetJt 
continuel  de  canon  & de  moufque* 
lerie. 

Pendant  que  le  capital  de  la  guerre 
fe  faifioit-là , le  Prince  de  Walaquie 
tvec'  lés  . trouptes  jointes  à quelques 
Tartates  & à quelques  Turcs  tirés  de 
leurs  garnifons  par  les  Bachas  de  Bude 
& de  Neuhaufel , attaqua  Lovventz  ; 
la  Place  fe  défendit  & fut  fecourue  le 
zy  Juillet  par  le  Comte  de  Souches  , 
Maréchal  ae  Camp  , & par  le  Lieu- 
tenant-Maréchal Heufler  , avec  la  dé* 
faite  des  Walaques.  Le  Prince  déclara 
qu’il  avoic  exprès  facilité  la  viétoire 
aux  Chrétiens  , par  le  zélé  qu’il  avoic 
depuis  long-rems  pour  eux  ; ce  qui 
paroiflfoit  afléz , parce  que  fous  ce  pré- 
lexce  il  a été  dépouillé  de  fes  Etats 

Qqiiij 
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par  le  Turc,  & obligé  de  Te  retirer 
dans  ceux  de  l’Empereur  , où  il  jouit 
encore  d'une  penfion  honorable  pour 
vivre  fuivanc  fa  cond.tion.  ' 

Le  1 2 , de  grand  matin  , le  Grand 
Vifir  marcha  vers  Canife.  On  décacha 
après  lui  de  la  cavalerie  qui , ayant 
joint  quelques  troupes  de  Ton  arriere- 
garde,  les  battirent  & firent  des  pri- 
lonniers  ; fur  leur  rapport  <5c  fur  quel- 
ques-autres  conjectures  , on  jugea 
qu’il  pouvoir  avoir  delfein  ou  d’aller 
fe  rafrîchir  à couvert  du  Lac  Balaton  , 
[a\  en  le  mettant  devant  lui , ou  bien 
de  marcher  vers  nos  frontières  en 
lailfant  le  lac  derrière  lui  3 de  ruiner 
en  palfant  toutes  les  Palanques  qui  y 
•font  , & de  mettre  le  fiége  devant 
Javarin  [£]  , que  les  Hongrois  appel- 
lent Raab  , ou  de  marcher  droit  à la 
riviere  de  Raab  pour  fe  faifr  des  paf- 
fages,  & de  s’avancer  vêts  Qedem* 


[a]  Lac  Balaton.  Ce  Lac  eft  dans  la  balle 
Hongrie  : il  eft  long  de  vingt  lieues  , & lar- 
ge d’environ  huit;  il  eft  entre  Vefprin  Sc 
Canife. 

[J]  Jivarin  St  Raab  font  la  meme  Ville 
au  confluent  du  Raab  & du  Danube» 

* ’ r ■ 
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bourg  [a]  & Neujlat  [£]  en  Autriche  , 
ou  de  faire  une  contre- marche  de  Ca- 
nife , & de  revenir  au  Muer , dès  que 
nous  nous  en  ferions  éloignés. 

On  difpofa  de  norre  parc  leschofes 
de  maniéré  qu’on  pût  s’oppofer  à tous 
fes  defleins  ; on  ne  marcha  que  le  14 
pour  s’aflurer  contre  fes  feintes  ; on 
îaifla  derrière  à Cotariba  & à Lenard 
[c]  trois  Régimens  de  Dragons  , d’in- 
fanterie & de  Cavalerie  pour  garder 
ces  quartiers.  On  marcha  vers  leRaab 
au  devant  des  troupes  auxiliaires  <5c  de 
l’artillerie  pour  en  preflfer  la  jondion  , 
après  laquelle  on  pourroit , fans  s’éloi- 
gner des  régies  de  la  guerre  , faire  tête 
à l’ennemi  ; & fi  par  hazard  il  s’étoic 
engagé  au  fiége  de  Javarin  ou  de  quel- 
qu’autre  Place  , oh  aurait  Tavantage 
de  l’attaquer  dans  cette  entreprife , & 
t de  combattre  avec  notre  armée  entière 


' [<i]  Oedembottrg , petite  Place  de  la  bafle 
Hongrie  fur  les  frontières  de  la  Stirie  & de 
i’Autriche.  ' ■>  ' 

[6]  N euflat.  Place  fofte  de  la  bafTe  Autri- 
che fur  la  frontière  de  Hongrie  : c’eft  un 
Evêché. 

f>]  Legard  i eft  une  Ville  d’Efdavonie  fui 
U DraYe. 
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contre  une  partie  de  la  fleurie.  On  paf» 
fa  le  Muer  à Neuhojf  [<zj  , le  i 6 & le 
îy  la  jcnâion  le  ht  avec  l’armée  de 
ï’Erripire  j enfuite  ayant  renforcé  la 
garni  l’on  de  Nempti  [/>] , on  marcha 
vers  Olsnitk  [c]  où  l’armée  françoife 
joignit  aulfi  ; & l’on  envoya  le  Comte 
Nadafti  avec  fes  Hongrois  droit  à Za- 
than  [d]  pour  lé  joindre  au  Comte  Bu- 
diani , garder  avec  lui  les  paffages  , 65 
encourager  les  payfans  jufqu’à  l’arri- 
vée de  l’armée. 

Mais  comme  on  vit  que  quelque 
foin  qu’on  prît , & quelque  diligence 
qu’on  fît , l'armée  avançoit  lentement, 
tant  parceque  les  chemins  étoient  rom- 
pus , & pleins  de  défilés  & de  marais  * 
qu’à  caufe  de  la  laflicude  des  farrtalîinÿ 
& du  grand  nombre  qu’il  y avoir  de 
malades,  fans  compter  Iadifettede* 
vivres , on  fit  réflexion  qu’il  feroit  aifé 
à l’ennemi  de  nous  prévenir  , & en’ 


[ajNeutoffi,  Village  à environ  dix  lieues  de 
l'endroit  où  le  Muer  le  jette  dans  la  Drave.  ' ' 
[A]  Npwpri,  Porte  fur  le  chemin  de  Ne  W- 
hoff  à S.  Gothard.  " ' 

[rj  Olfnitz. , Place  delà  baffe  Hongrie, 
frontière  de  Stirie. 

[V]  Zachan , Porte  entre  Kerment  & Saint 
Gothard  fur  la  rive  du  Raabr 

- * v 
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«flfet  nous  apprenions  qu’il  s’écoic  déjà, 
avancé  un  gros  corps  de  cavalerie, & il 
étoit  de  la  derniere  importance  de  ne 
iepaslaiflér  prévenir  , d’autant  que, 
s’il  avoit  une  fois  paflé  le  Raab,  tous 
nos  avantages  s’en  alloienc  en  fumée? 
La  ligne  de  communication  étoit  cou- 
pée , le  cœur  du  pays  épouvanté , l’ar- 
mée étonnée  6c  difpoleeà  fe  déban- 
der. Comme  l’infanterie  6c  l’artillerie 
étoient  déjà  en  fureté  6c  dans  des  pof- 
tes  pleins  de  montagnes , de  bôis  6c  de 
défilés , on  réfolut  de  s’avancer  aufli 
avec  la  cavalerie  6c  les  dragons , 6c 
quelques  pièces  de  campagne  pour  lui 
dilpüter  le  palîage  du  Raab , ou  pour 
le  couper  d’avec  fon  infanterie,  s’il 
étoit  déjà  paflé  ; ainfi  le  J14.  nous  prî- 
mes la  route  de  $.  Gothard  , polie 
d’où  nous  couvrions  la  Stirie  6c  l’Au- 
triche , nous  raflùrions  Kerment  [a]  6c 
Sarvvar  , nous  avions  le  Raab  devant 
nous , nous  obfervions  les  mouvemens 
des  ennemis  , 6c  nous  réglions  lès  nô- 
tres deflus.  Ayant  éu  langue  le  vingt- 
cinquième  que  1 5000  chevaux  déta» 


0]  Kerment , petite  Place  de  la  baffe 
jgi-ie  fur  le  Raab,  # 
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chés  de  fon  armée,  étoient  aux  envi- 
rons de  Sarvvar , on  y marcha  à la 
hâte.  Ayant  mis  à l’avant  garde  les 
IDragons  avec  le  Régiment  Croate  de 
Kufchenicz , accoutumé  depuis  plu- 
fleurs  années  aux  guerres  d’Allema- 
gne. On  arriva  le  vingt-fixiémeà  Ker- 
inent  tout  à propos,  parce  que  ce  fat 
jugement  dans  le  tems  que  le  Vifir 
tentoit  le  pafl~age;  mais  il  fut  repouffé, 
& la  nuit  d’auparavant , Kufchenirz 
étant  ^llé  en  parti,  avoit battu lesTar- 
tares  ; mais  en  les  pourfuivant , il  tom- 
ba dans  un  corps  de  Janiifaires  qui  ]e 
repoulîerent  à leur  tour. 

,7.^ervinSc-fePtiéme  ^r  le  midi  , h 
Yihr  fit  de  grands  efforts  pour  palfer 
Je  Kaab  ; mais  il  fut  repoufle  avec 
beaucoup  de  valeur.  Le  vingt- huitiè- 
me, de  bon  matin,  il  mit  le  feu  à fo» 
camp,  8c  remonta  le  Raab;  il  tenta 
encore  de  le  paffer  à Zachan  où  les 
impériaux  le  repoulîerent  vivement 
& avec  grande  perte  de  fa  part  Le 
•vingt -neuvième  il  remonta  encore 
plus  haut  vers  S.  Gotbard,  l’Armée 
Chrétienne  le  cotoya  toujours , & la 
cavalerie  joignit  l'infanterie.  Le  tren- 
tième les  deux  armées  campèrent  vis- 
*a-vi$  l’une  de  l’autre  auprès  de  Saint 
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Gotbard  , la  riviere  encre  deux , & Te 
canonerenc  làns  cefle.  Voici  l’ordre  de 
bataille  dç  notre  armée.  Les  troupes 
de  l’Empereur  étoienr  à la  droite, 
celles  de  l’Empire  au  centre , les  Fran- 
çois & les  Alliés  à la  gauche  ; on  don-r 
na  à tout  le  monde  par  écrit  & defîîné 
ce  qu’il  falloit  obferver  dans  l’ordon- 
nance & dans  le  combat , commeon 
Je  voit  ci-après. 

Réglemens  qu’il  faudra  obferver  FUI*’ 
dans  la  bataille  , publiés. le  trentième 
Juillet  «664. 

10.  L’armée  fera  rangée  dans  la 
forme  marquée  dans  le  delTein. 

a<>.  Les  Fiquiers  à quatre  de  hau- 
teur avec  deux  rangs  de  moufquetai- 
res  devant  eux  , formeront  leur  batail- 
lon à fix  hommes  de  hauteur , de  tout  ^ 
le  r elle  de  front. 

30.  On  mettra  à côté  de  chaque  es- 
cadron des  pelotons  ou  manches  de  24 
ou  30  mousquetaires  chacune  , & en 
cas  qu’après  leur  décharge  ils  foient 
iuveftis  vigoureufement  , ils  fe  retire- 
ront à la  faveur  des  bataillons  les  plus 
proches. 

40.  La  moufqueterie  ne  fera  point 
fes  décharges  toute  enfemble  ; mais  - 
pji  réglera  cela  de  jjumere  ^’il  n’y 
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ait  qu’un  ou  deux  rangs  qui  tirent^  ht 
fois  pour  rendre  notre  feu  continuel , 
Sc  que  le  premier  ait  rechargé  quand 
le  dernier  tirera. 

5°.  On  obfervera  la  meme  chofft 
pour  1’arrillerie. 

6».  On  gardera  exactement  les  dif- 
tapces  tant  aux  flancs  que  derrière  , 
doit  pour  fe  porter , (bit  pour  avancer, 
afin  d’éviter  la  confufion. 

70.  Que  la  cavalerie  pefante  n’aban- 
donne point  l’infanterie  pour  pourfui- 
vre  l’ennemi  , & quelle  ne  fe  laiflb. 
point  amorcer  par  là  première  fuite  ; 
que  toute  la  bataille  en  gros  le  poulie, 
pied  à pied  , & lorfqu’il  tournera  le 
dos  , que  la  cavalerie  legere  le  charge 
& le  pourfuive  par  les  vuides  des  in» 
^ -r  jervalles , & fi  elle  trouve  trop  de  ré- 
firtance , qu’elle  rentre  par  les  même* 
vuides, 

8°.  Que  perfonne , fous  peine  d’in- 
famie <5c  de  mort , ne  s’amufe  à butiner 
que  l’armée  Turque  ne  foit  entière- 
ment battue  , & que  nous  ne  foyons 
maîtres  du  champ  de  bataille. 

90.  Qu’on  ne  le  mette  point  en  peine 
des  cris  ni  des  hurlemens  des  barbares, 
£c  qu’on  ne  s’effraye  point  de  leur 
nombre  apparent,  parée  que  cetfft 
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jnukitvtde  n’eft  compofée  que  de  gent 
du  néant , & de  canaille  mal  armée. 

Ip9.  Que  les  efcadrons  de  rélerve 
fecourem  à propos  & Tans  confufion 
£eux  qui  en  auront  befoin. 

1 10..  Que  chacun  combatte  fous 
fon  drapeau.  & «e  fe  mêle  point  par- 
mi les  bagages,  fous  peine  d’infamie 
de  mort.' 

1 a°.  Que  les  chefs  animent  leur$ 
Soldats  au  combat  , en  leur  parlant 
javec  j-éfolution.  •.  . . ' » 

130.  Que  chacun  garde  en  mar- 
,ch.ant  fon  polie  & fon  rang , fans  y 
fien  changer  jufqu’à  ce  qu’on  foit  en 
^»refence  de  l’ennemi  , e’ell  - à dire, 
qu’on  marche  en  bataille,  de  front , 
pu  en  corps  les  uns  derrière  les  autres  , 
.ou  par  colonnes  , fuivant  que  le  ter?* 
rein  large  ou  étroit  le  permettra. 

14.  Quand  les  "chemins  feront 
commodes , que  le  bagage  marche  à 
.côté  de  l’armée,  & quand  ils  ne  le 
feront  pas  , qu’il  marche  à la  queue. 

JLc  fuccès  de  la  bataille  fit  toucher 
au  doigt  combien  on  avoir  eu  de  rai? 
fon  d 'entremêler  les  bataillons  & les 
efcadrons , de  couvrir  les  piquiers  de 
im^ulquetaires , & les  moufquetairej 
lie  piquiers  , afin  de  faire  yn  feu  con* 
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tumel  fans  faire  aucun  mouvement 
d’évolution  ni  de  converfion  ; de  dif- 
f ofer  les  gardes  , les  fecours  & les 
réferves  de  maniéré  que  ni  les  atta- 
ques feintes  ni  les  fauflés'  allarmes  , 
. <Ju’on  nous  donna  en  effet  en  grand 
.nombre,  ne  nous  puifent  tromper, 
de  que  nous  fuffioas  en  état  de>  re- 
poulfer  véritablement  les  attaques  vé- 
ritables. Le  trente  unième  l’ennemi 
s’érant  avancé  à une  demie  lieue  au- 
deffus  de  S.  Gorhard,  effayadepaffer 
à un  gué  ou  il  pouvoit  paffer  un  ef- 
cadron  de  front  , & il  y paffa  effec- 
tivement , Sç  commençoit  à s’y  retran- 
cher, Mais  les  dragons  de  l’Eftipereur 
de  la  cavalerie  de  l’avant  - garde  l’en 
çhalïèrent  & lui  ruerent  beaucoup  de 
inonde,  , 

fcV*  Le  premier  d’Aout  fur  les  neuf  heu- 
res du  matin , l’ennemi  attaqua  vis- 
a-  vis  les  troupes  de  l’Empire , tâchant 
à fe  rendre  maître  du  paffage  de  la 
rivière  j qu’il  ayoit  déjà  commencé 
de  paffer  dès  la  nuit  précédente,  fans 
que  les  gardes  qui  avoient  ordre  d’y 
yeillerfans  celle,  & meme  de  s’y  for- 
tifier , s’en  fuffent  apperçuës.  Ce  fut 
la  faute  de  quelqu’un  , qui  s’imagina 
^u’il  étoic  inutile  de  fe  retrancher , 
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fcraîfqu’on  étoit  réfolu  de  combattre. 
Le  bon  homme  ne  cordideroit  pas 
•que  nous  voulions  à la  vérité  combat- 
tre , mais  à notre  avantage , à notre 
volonté  , & non  pas  à Ta  fantailie  , 
enfin  qu’on  le  vouloir  avec  les  précau- 
tions néceiïaires  , & en  bon  ordre  , 
non*  pas  en  confufion  & fuprife;on 
le  fut  pourtant  , & cette  furprife  éton- 
na fort  nos  gens , & engagea  une  ac- 
tion générale  y qui  dura  fept  heures  „ 
& qui  fut  fort  cruelle  > fort  fim  glande 
& fouvent  douteufe  : mais  enfin  la 
viéfoire  demeura  aux  Chrétiens  , qui 
battirent  l’ennemi  , le  culbutèrent: 
dans  la  rivière  , & demeurèrent  maî- 
tres du  champ  de  bataille  , & dequefi 
ques  pièces  d’artillerie.  Le  Vifir  y per-r 
dit  plus  de  1 6000.  hommes , l’élite  de 
fon  armée,  tant  de  fon  infanterie  que 
de  fa  cavalerie  , ce  qui  arriva  en  cette 
maniéré. 


Le  premier  jour  cf  Aout  on  vit  à Ta  Vïj 
pointe  du;  jour  for tir  du  camp  des 
T urcs  quelques  mille  chevaux  y ce  qui 
fit  juger  qu’ils  vouioient  attaquer  les 
gardes  & les  régi  mens  de  la  droite-.. 

Ç’eft  pourquoi  on  détacha  SpafcL 
avec  mille  chevaux.  Allemands  r des 
Cravattcs  6c  des  Dragons  pour  reafor- 
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cer  cette  aile , 5c  pour  obferver  les  efct 
nemis  : mais  comme  on  vit  que  c’é- 
toit  des  fourageurs,  Sporck  palfa  la  ri* 
Viére  , les  attaqua  & les  défit , & prit 
plufieurs  chevaux  , des  mulets  & 
du  bagage  Cependant  fur  les  neuf 
heures  du  matin  le  Vizir  defcendit  au. 
bord  de  la  rivière  avec  toute  fon  dr- 
ivée en  bataille  dans  un  lieu  qui  lut 
etoit  favorable  y 5c  ou  l’eau  n’ayant 
que  io.  ou  12.  pas  de  large  , ferpen- 
toit  5c  formoit  de  fon  côté  un  angle 
ïentrant  qui  lui  étoit  avantageux-  : il 
y fit  fes  attaques  5c  força  le  partage  % 
comme  nous  avons  dit  ; la  garde  & lac 
défenfe  de  ce  porte  fitué  au  milieu  du 
camp  apparrenoit  aux  troupes  defErn* 
pire,  fuivant  l’accord  qu’on  avoitfaic 
que  les  troupes  qui  avoient  le  centre 
de  la  bataille  » auroient  aufli  le  milieu, 
du  camp  à garder  devant  elles  r que 
celles  de  l’Empereur  qui  avoient  l’aîle 
droite  , défendraient  leflane droit;  & 
que  les  François  5c  les  Alliés  qui. 
étoient  à la  gauche  défendroienc  le- 
flanc  gauche.  Cette  dirtribution  étoit 
conforme  à la  raifon  de  guerre , 5c  elle 
ert  confirmée  par  l’ufage  des  Hoîî'an- 
dois  5c  des  Efpagnols,  qui  féparentles 
nations  dans  tordre  de  bataille , afin 
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«ftt’unelouable  émulation  rallume  leur 
courage  9 & les-  excite  à s'entre  fur^ 
palier  ; C’eft  peut-être  ce  que  l'Empi- 
re eut  en  voè , quand  il  demanda*,,  et* 
accordant  des  troupes , que  chaque 
corps  agit  à part.  Cela  vint  bien  à pro- 
pos dans  cette  occafion  où  l’on  mit 
fur  les  ailes  les  vieilles  troupes  de  l'Em- 
pereur & de  la  France,  parce  que  c’elt 
par-là  que  commence  d’or-dinaire  la 
perte  ou  le  gain  des  batailles , & celles 
de  l’Empire  , qui  étoient  des  troupes 
ramallées  furent  miles  au  centre , où 
il  y a moins  à craindre* 

On  arrêta  de  plus  , qu en  cas  de  be-  L VH, 
foin  <St  fi  un  corps  n’étoit  pas  allez  v ' 
Jfort  pour  défendre  fon  polie , les  au- 
tres y aceourroient  y ou  tous , ou  en 
partie  , non  pas  en  aveugles  ôc  à la 
première  al  larme , mais  dans  une  né* 
ceffité  preffante  r car  l’ennemi  auroit 
pu  attaquer  de  plu  fleurs  côtés  à la  fois,, 
Redonner  des  fauffes  allâmes  com- 
me il  fit  en  effet  pour  faire  courir 
inutilement  fes  troupes  ça  & là,  les 
mettre  hors  d’haleine  y & leur  faire 
abandonner  leurs  rangs  ? d’ailleurs  ifc 
rfétoit  pas  jufte  d’ôter  à perfonne 
Thonneur  de-dé  fendre  fbn  poffe.Com?- 
meou  vit  donc  que  le  principal  effbæç 
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du  Vizir  étoitvers  le  centre  , les  Ré^ 
gimens  Impériaux  de  Schmit  cavale* 
rie  , de  NalJàu  &.de  Kilmafeck  in*- 
fanrerie  , qui  étoient  voilins  , y ac- 
coururent y & quelques  troupes  de 
l’Empire  fortirenc  de  leurs  tentes  pour 
foutenir  leurs  compagnons  : mais 
comme  le  nombre  des  ennemis  fe 
trouvar  grand  , parce  qu’il  en  étoit 
pafle  beaucoup  la  nuit  d’auparavant  * 

& que  la  plupart  des  troupes  qui 
étoient  là , étoient  gens  fans  expériem 
ce  & de  nouvelles  levées  „ à peine  fu- 
rent - elles  en  préfence  de  l’ennemi 
qu’elles  commencèrent  à plier , & en< 
iiiite  à fuire  & à abandonner  le  camp  „ 
l’ennemi  qui  les  pourfuivit  vivement 
jufqu’au  bas-de  la  montagne , les  chaf- 
fa  jufqu’à  leurs  bagages , & les  mit  en. 
grand  défordre  : le  bataillon  de-  NaG* 
fau  y fut  taillé  en  pièce , & lui  tué  ^ 
Schmit  fut  blefféJL&  fon  Régiment 
mis  en  défordrei 

IVIIL.  Il  faut  ajoûter  que  l’armée  ayant 
été  quatre  jours  fans  fouAge , on  avoic 
été  obligé  le  foir  d’auparavant,  de 
permettre  d’y  aller  cette^  matinée..' 
Ainfi  il  y avoit  grand  nombre  de  fou- 
rageurs  fortis  avant  le  jour  , & quoi- 
qu'on eût  pris  la  précaution  d’oçdon-^  , 
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per  , qu’il  n’y  auroit  que  les  valets  qui 
puflent  y aller  , & que  la  cavalerie  , 
qui  n’en  avoir  point , n’y  pourroit  en- 
voyer que  le  troifiéme  homme;  que 
lerelte  demeureroit  au  camp  les  che- 
vaux lellés  & bridés  , & que  les  fou- 
rageurs  au  premier  fignal  fe  range- 
roient  à leurs  étendarts  , nonobftanc 
tout  cela  , l’allarme  lut  fi  imprévue, 
& les  ordres  fi  mal  exécutés  , loit  que 
l’épouvante  en  fût  caufe,  ou  qu’il  y eus 
quelqu’autre  raifon  > qu’ils  s’en  trou- 
va peu  qui  revinflentau  camp  , ce  fut 
çaufe  qu’il  demeura  defert  ; & par  une 
fuite  néceflaire  le  falut  public  fut  fur 
le  bord  du  précipice,  & tout  courue 
ri fque  d’être  perdu.  11  fe  trouva  alors 
un  homme  qui  fe  tournant  vers  moi 
comme  un  défefperé  , l’épée  fur  la 
cuiffe  , s’écria  que  les  troupes  ne  fai- 
foient  rien  qui  vaille , & que  tout  étoic 
perdu  fans  reffouree.  Je  lui  répondis 
qu’il  prit  courage  , que  nous  n’avions 
pas  encore  tiré  l’épée qu’on  avoir 
prévu  l’accident  , & que  tout  iroin 
bien  , & en  dilant  cela  , je  prit  trois 
Ee'gi  mens  d’infanterie-de  l'Empereur  , 
Lacron , Spaar  & Talîo & les  RégL- 
mens  de- cavalerie  de  Loraine  & de 
^chneidav,  que  je  fis  avancer  de  ce 
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côté- là.  Le  Marquis  de  Bade,  ayant 
lalTemblé  de  Ton  côté  des  troupes  fraî- 
ches <ie  l’Empire,  alla  prendre  l’enne- 
mis  en  flanc  , & ayant  loutemi  fa  pre- 
mière furie,  & l’ayant  enfuite  rom- 
pu , il  le  repoulfa , & le  mena  battant 
jufqu’au  bord  de  la  rivière,  ce  qui 
donna  letemsau  Régiment  de Schmit 
& aux  autres  de  le  ralier  , &derepren- 
dre  leur  rang.  Il  y.  eut  dans  ce  mo- 
ment quelques  Janiflaires  coupés  8c 
renfermés  dans  des  maifonnetces , qui 
aimèrent  mieux  fe  laillèr  brûler  que 
de  fe  rendre:  Obflination  étonnante  , 
le  qui  mérite  qu’on  y faite  attention. 

Cependant  le  Vüir  ne  edfoit  point: 
de  foire  palier  des  troupes  fur  notre 
bord  r ainfi  voyant  que  toutes  les- 
forces  des  Turcs  fe  réunifloienr  eiï 
cet  endroit  , & que  l’inégalité  des- 
nôtres  nous  mettoit  hors  d’état  de  leur 
réftfter  , j-’envoya-i  en  diligence  leMa- 
qui  de  Machau  à M.  de  Coligni  ^ 
Général  des  François,  lui  dire  que  le 
moment  étoit  venu  de  nous  tecourir  r 
fuivant  que  nous  en  étions  convenus  r 
& que  je  Ken  priois  très-inftamment.. 
H fit  quelquedifficulté  , cependant  ii 
envoya  deux  bataillons  d environ; 
mill-e  hommes  > 8c  quatre  efeadrons  p 
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Jaifàntau  tour  de  600.  chevaux,  les 
premiers  commandés  par  laFeuillade  , 
& les  aucres  par  Beauvezé , qui  s’étant 
préfentés  à mes  ordres , &.  les  ayant 
reçus  de  vive  voix  , les  exécutèrent 
avec  beaucoup  de  valeur.  Ainii  nos 
forces  s’étant  augmentées  en  cet  en- 
droit par  les  fecours  des  François  ,des 
Alliés,  &des  Régimens  de  l’Empe- 
reur Spilk  & Pio  infanterie  , & de 
Rapax  cavalerie  , leschofes  feremet- 
toient  infenfiblement.  Cependant 
l’ennemi  fe  fortifioit  de  plus  en  plus 
dans  les  polies  dont  il  s’étoit  faifi  » & 
dans  le  mêmetems  il  paffa  la  rivière  à 
demie  lieue  au-defi'us  avec  un  grand 
corps  de  cavalerie,  il  parut  en  même 
tems  plus  bas  a^rec  d’autres  troupes 
pour  la  paflfer ,.  & fi  cela  lui  eûtréulfi  > 
le  camp  étoit  enveloppé  par  derrière* 
& l’armée  Chrétienne  infailliblement 
battue. 

, Dans  un  péril  fi  preflant  il  fallut 
Jouer  de- fou  relie  & prendre  fa  der- 
nière réfolution , ce  qui  fe  fit  ainfi-  ; 
les  Regimens  de  Moutecuculi  & de 
Sporck  qui  étoient  tout  cequi  refloit 
deréferves,  marchèrent  défendre  la 
partie  fupérieure  de  la  rivière  les 
troupes  des  Alliés  & des  François  fè 
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préfenterent  à la  partie  inférieure  , ar- 
rêtèrent l’ennemi , & l’empêcherent 
de  palier. 

Cétoit  donc  an  centre  où  étoit  le 
capital  , &il  n’y  avoit  pas  de  tems  à 
perdre  , parce  que  plus  on  differoit  , 
plus  le  Turc  fie  fortifioit  dans  fes  pofc 
te%  Après  avoir  reconnu  par  moi- 
même,  & fait  reconnoitre  par  d’au- 
tre,. les  avantages  & la  fituation  du 
lieu  & la  difpolition  de  fes  troupes  t 
je  difpofai  l’attaque  de  concert  avec 
les  autres  Généraux  , & m’étant  ap- 
perçu  , -que quelques-uns  fongeoienc 
a s’en  aller,  que  plufieursavoient  dé- 
jà abandonné  le  camp,  & que  d’au- 
tres avoient  faic  charger  leurs  baga- 
ges pour  le  même  defleirr , je  leur  dis  , 
qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  voye  pour 
nous  fauver  que  notre  courage  & nos 
bras  ; qu’il  falloir  attaquer  l’ennemi 
de  toutes  nos  forces , & faire  les  der- 
niers efforts  pour  le  c Piaffer  ; & que 
quand  nous  n’en  pourrions  pas  venir 
à bout  , il  falloir  cependant  tenir  - là 
pied  ferme  , y prendre  pofle  , & nous 
y couronnerdè  lauriers  ou  de  cyprès  , 
y trouver  le  tr  iomphe  ou  le  tombeau, 
y vaincre  ou  y moqrir.  Ayant  ai  n fit 
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^parlé  , nous  nous  jettâmes  en  mcme- 
tems  fur  Vennemi  de  toutes  parts,  & 
avec  toutes  nos  forces*  & dans  un  mê- 
me endroit  avec  un  cri  général  de 
toutes  les  troupes , à la  maniéré  des 
barbares  , de  l’artifice  defquels  nous 
nous  fervîmes  alors  Contre  eux.  I-.es 
Hégimens  de  l’Empereur,  Spick,Pio* 
Taifo  ^Lorraine  ? Schneidaw  & Rap- 
pak  à la  droite.;  les  troupes  de  l’Em- 
pire 9 & particulièrement  celles  du 
•Cercle  de  Suabe  au  milieu  ; celles  de 
France  à la  gauche  ;dc  marchant  tous 
-en  demi-lune , on  invertit  l’ennemi  de 
front  & par  les  côtés , avec  tant  de  ré- 
solution & de  vigueur , qu’après  mi 
grand  carnage  de  Tes  gens  il  fut  con- 
traint non-feulemerrt  d’abandonner  le 
terrein  où  il  s’étoit  retranché  , mais 
même  de  prendre  la  fuite  en  défordre, 
& de  fe  jetter  dans  la  riviere  pour  fe 
fauver  de  l’autre  côté  , & cela  avec 
tant  de  confufion  & d’épouvante,  qu'à 
force  de  fe  prerter  dans  un  partage  fort 
•étroit , de  fe  choquer  & de  fe  pouffer 
îes  uns  les  autres.,  tout  ce  qui  s’écoit 
fauvé  de  la  bataille  fe  noya  dans  la  ri- 
-«viere.  Sporck  défit  auffi  la  cavalerie 
ennemie , & en  fit  un  -grand  carnage , 

' & les  autres  troupes  deçà valerie  Tur- 

S£ 
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que , qui  avoient  tenté  de  palier  au- 
(deflus  , furent  aulîl  défaites  par  les 
Croates  & par  les  Dragons  de  l’Em- 
pereur ; & comme  l’artillerie  de  l'en- 
nemi qui  étoit  plantéefur  l’autre  bord 
étoit  expofée  au  feu  continuel  de  no- 
tre moufqueterte  , il  fut  obligé  de  l’a- 
bandonner ; & quelques-uns  de  nos 
gens  ayant  pafTé  la  rivière  à la  nâge  , 

. en  enclouerent  une  partie  , & renver- 
ferent  l’autre  dans  l’eau  , d’où  on  la 
retira  depuis  , & on  la  conduifit  à 
l’armée. 

Le  combat  fut  fanglant , opiniâtre 
& douteux  , & il  dura  depuis  neuf 
heures  du  matin  jufqu’à  quatre  heures 
du  foir.  Il  y eup  beaucoup  de  monde 
tué  & blefié  de  part  & d’autre  , mais 
furtout  du  côté  des  Turcs  , qui  per- 
dirent pn  cette  occafion  , non  leurs 
jnéchantes  troupes  auxiliaires  accou- 
tumées à fuir  , mais  tout  ce  quùl  y 
ayoit  de  plus  aguerri  & de  plus  brave  , 
ces  Japniflaires,  ces  Albanois,  ces  Spa- 
his & ces  premières  têtes  de  Conf- 
tantjnople  , qui  font  le  bouclier  Sç 
d’épée  ael’Èmpire  Othoman  , & avec 
pn  fi  grapd  carnage  , que  les  hifloi- 
jres  en  rapportent  peu  de  femblatdes  , 
f rare  qu’un  fi  grand  corps  upi 
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enfemblç , ait  été  battu  en  campagne. 
On  y prit  quantité  d’étendarts  & de 
drapeaux  , & l’on  y fit  un  riche  bu- 
tin de  harnois  d’or  & d’argent  , d’ar- 
gent monnoyé,  d’épées,  de  chevaux , 
d’armes  enrichies  de  pierreries , d’ha- 
bits précieux , & de  beaucoup  d’autres 
choies  femblables , & long  tems  de  - 
puis  on  pêcha  encore  de  très-riches 
dépouilles  dans  la  riviere  , de  l’on  en 
trouva  quantité  fur  les  corps  morts 
qui  nâgeoient  fur  l’eau  , ou  qu’on  ti- 
roit  à bord  avec  des  crocs. 

Le  lendemain  on  rendit  grâces  fo- 
iemnelles  à Dieu  , qui  donne  la  vic- 
toire , & dont  la  mifericorde  attirée 
--  par  nos  vœux , ou  plutôt  par  l’inter- 
celîion  de  la  très-fainte  Vierge  , à la- 
quelle nous  eûmes  recours  , rafïura 
les  efprits  , & fortifia  les  bras  de  fes 
ferviteurs , & frappa  vifiblement  le 
Turc. 

■ Ce  fut  un  grand  coup  d’avoir  mis 
les  troupes  les  moins  expérimentées 
au  centre  , & les  vieilles  & celles  fur 
lefquelles'  on  comptoit  le  plus  aux 
ailes , d’autant  que  l’ennemi  n’attaqua 
pas  feulement  le  milieu , mais  encore 
les  côtés , & qu’il  palîà  le  Raab  en  tel 
endroit  , où,  fi  un  petit  nombre  de 
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jjnos  troupes  n’en  avoit  pas  foiitenu  6ç 
jepouiïé  grand  nombre  des  lîennes  , 
xouce  l’armée  e'toir  infailliblement  eiv* 

i . i . . 

yeloppée,  prifeen  flanc  & ep  queue  , 
mile  en  déroute.  Mais  poureela  Ü 
(falloit  que  ceux  dont  le  courage  de- 
yoit  fuppléer  a.u  défaut  du  nombre  * 
ifulfent  d!une  valeur  expérimentée  , 
outre  qu’il  étoit  ajfé  de  faire  fecourir 
.Je  milieq  par  les  ailes  qui  le  touchent , 
.comme  on  fit;  mais  cela  ne  fe  pouvoit 
pas  faire  d’une  extrémité  à l’autre  par 
la  trop  grande  diftance, 

LXV»  Avec  tout  cela  la  bataille  .courut 
" * rifque  d’étre  perdue  , & il  eft  aifé  de 

Je  voir  par  le  défordre  qu’il  y eut  au 
commencement;  l’intrépidité  des  Jar  . 
niflaires  <§t  des  Albanoi? , qui  après 
.être  battus  ne  voulurent  jamais  de- 
mander de  quartier  ni  la  vie  ; le  com- 
i>at  qui  fut  aiïez‘long-tems  douteux 
ôc  femblable  au  flux  & reflux  de  fon- 
de , qui  poufie  & qui  efl  repoufle  tour 
£ tour  ; le  défaut  de  poudre , qui  fut 
déduire  à peu  de  livres , en  font  de$ 
.preuves  convaincantes.  Cela  fert  à 
Confirmer  la  maxime  , qui  ne  veut 
pas  qu’on  rifque  le  tout  aveuglément 
.au  capriçe  de  la  fortune  , fans  avoir 
J?ie.n  pefé  les  forces  ^uparayant  ; cay 
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enfin  , fi  avec  un  fi  grand  avantage 
de  fituation  , de  tems  & d’autres  cir*' 
confiances  f la  vi&oire  nelaifla  pas  d'ê- 
tre long-tems  en  balance  , qu’auroic*' 
ce  donc  été  fi  la  fituation  eût  été  éga*- 
le  ou  contre  nous  ? Les  plus  mauvais* 
foldats  font  ceux  qui  font  ordinaire-' 
rtient  le  plus  de  bruit  ,•  parce  que  ne' 
s’étant  pas  éprouvés  ils  rie  fe  con» 
noiflent  pas  : mais  dans  le  péril  ils’ 
font  timides  ,*  & fe  mettent  ai fément 
en  défofdre.  Il  eft  certain  que  dans' 
line  matière  fi  importante  on  ne  pê^ 
éhe  pas  deux  fois  quand  le  mal  elfc 

arrivé  il  ne  fert  de  rien;  de  fe  repen*' 
fîr,  ou  de  réjettèr' la  faûte  fur  celui- 
ei  ou  fur  celui-là.  Il  faut  beaucoup 
de  fermeté  St  de'  préferice  d’efpnc' 
pour  pourvoir  à tout , entendre  & 
prendre  garde  à tout , St  ne  pas  pré- 
férer les  murmures  de  la  populace  au 
fklut  public , chercher  à faire  quelque 
coup  d’importance  fans  tout?  rifquer  ¥ 
parce  qu’il  n’y  eût  jamais  de  prudent 
ee  à rifquer  beaucoup  pour  gagnes 
peu.  • - 

On  fongèa  à profiter  dé  Ia;  victoire" 
St  à pourfuivre  l’ennemi  qui  étoiterv 
déroute  & épouvanté;  nous  nous  fou- 
venionsbien  du  reproche  qu’on  fit® 
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Annibal  : mais  la  riviere  qu’il  falloit 
pafl'er  , l’eau  fi  grofle , qu’il  fallut  le 
lendemain  retirer  les  gardes  que  nous 
avions  fur  les  bords , commença  auflî- 
tôc  que  le  combat  finit  ; trente  mille 
chevaux  de  l’ennemi , qui  avoient  été 
fpe&ateurs  du  combat , & qui  étoient 
frais  & entiers,  point  de  pain, -point 
de  munitions  , qui  finirent  avec  les 
dernieres  charges , les  troupes  dimi- 
nuées , fatiguées  & tellement  difper- 
fées  qu’il  n’en  reftoit  pas  pour  les  gar- 
des ordinaires  & nécefl'aires , furent 
des  raifons  qui  firent  différer  ce  def- 
fein.  D’ailleurs  l’ennemi  ne  décampa 
pas  : mais  il  refferra  feulement  fon 
camp  jufqu’au  cinquième  ou  fixiéme 
d’Août , qu’il  tourna  fa  marche  vers 
Kerment  fur.  la  rive  droite  de  la  ri- 
viere : nous  les  fuivîmes  fur  la  rive 
gauche  en  les  côtoyant , quoiqu’avec 
affez  de  difficulté , parce  que  les  eaux 
de  la  Lauffhit £ [ a]  & de  la  Pinka  [£] 
s’étoient  fi  fort  enflées, qu’elles  avoient 
. emporté  les  ponts. 

ta]  Lauffnitx. , riviere  qui  tombe  dans  le 
Raab,  à S.  Gothard. 

(J>)  Finira , petite  riviere  à la  gauche  du  Da- 
nube fur  le  chemin  de  S.  Gothard  à Oedem- 
Mrg«  J 
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"Nous  arrivâmes  le  neuvième  d’AoûbkXVhf 
près  de  Kerment  ; je  propofai  dans  le 
Gonfeil  de  palfer  le  Raab  , & je  lé 
propofai  encore  le  onzième,  difanc 
que  la  conjon&ure  ne  pouvoit  être 
plus  favorable , qu’on  pouvoit  le  paf- 
fer  ou  avec  toute  l’armée,  ou  avec 
des  troupes  choifies  pour  attaquer 
l’arriere-garde  de  l’ennemi , & pour-*’ 
fuivre  la  viéloife  : mais  on  répondit 
tout  d’une  voix  , qu’on  ne  pouvoit 
plus  traîner  lesfoldatsfionneleslaif- 
loit  repofer  , qu’on  manquent  de  pain 
& de  fourage  , qui  font  la  bafe  des 
grands  deflèins , qu’on  feroit  obligé 
de  s’engager  dans  des  lieux  maréca- 
geux , dJoù  l’on  ne  pourroit  fe  tirer 
il  les  pluyes  continuoient  : qu’il  fal- 
lait auparavant  rafraîchir  aux  envi- 
rons d’Oedembourg  les  troupes  fati- 
guées & diminuées , les  foldats  blef- 
fés  , malades  & démontés  ; ralîèm- 
bler  ce  qui  écoit  difperfé  çà  & là  ; 
tirer  les  viei liés  troupes  des  Places 
aifurer  les  vivres , puis  marcher  à l’en- 
nemi & le, combattre  avec  toutes  nos. 
forces  unies  , & non  avec  des  déta- 
chemens , d’autant  plus  que  les  trou- 
pes auxiliaires  avoient  ordre  de  ne  . 
fe  point  féparer.  Ainli  on  fe  contenta  - 
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pour  l’Heure  , d'envoyer  le  Comte' 
Nadafti  avec  fes  Hongrois  , les  Croa- 
tes r des  Dragons  & fix  pièces  de 
campagne , a\ec  ordre  de  fuivre  l’en- 
nemi & del’obferver  : l’armée  Tur- 
que marchoit  vers  Albe  Royale  , <3e 
la  nôtre  s’avançoit  doucement  vers* 
Oedembourg  le  long  de  la  Pinka  ôc 
de  la  Guni{  ( a)..  Après  s’y  être  rafraî- 
chie quelques  jours , elle  y reçut  un 
renfort  de  nouvelles  troupes,  venues- 
de  l’Empire  fous  la  conduite  du  Prin- 
ce Ulric  de  Wirtemberg,  ave  une 
très-belle  artillerie  tirée  des  arfënaux. 
de  l’Empereur;. 

Cependant  là  nouvelle  de  la  vic- 
toire qu’on  venoit  de  remporter eau#- 
fa  une  grande  joie  à S.  M.  I.  Sc  après* 
en  avoir  rendu  grâces  à Dieu  dans- 
Vienne , avec  les  réjouiffances  & les; 
prières  ordinaires,  au  bruit  de  l’ar-, 
tillerie  , elle  remercia  par  des  lettres* 
de  fa  main , qui  me  furent  adreffées  ,, 
tous  les  Officiers  Generaux , à la  va- 
leur defquels  j?avois  rendu  témoigna- 


(«)  Guttti. , riviere  qui  a fa  fource  dans  la 
balle  Autriche,  & qui  fe  jette  dans  le  Raab 
. dans  la  baffe  Hongrie,  à l’endroit  où  eû.bâti# 
i^viJLLe  ds  Sarvar». 
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ge  dans  la  lettre  que  j’avois  écrite 
après  l’aétion  ; je  leur  montrai  celles 
de  l’Empereur,  & ils  reçurent  depuis 
da  fa*  main  diverfes  autres  marques 
de  fa  bienveillance.  En  mon  particu- 
lier j’en  reçus  deux  lettres  pleines  de 
bonté  , écrites  en-Italien  de  la  propre 
main  de  Sa  Majefté , que  je  garde 
comme  un  tréfor  précieux  , & com- 
me le  monument  Le  plus  digne  que 
je  puifïè  laifTer  à mes  defcendans.  Sa. 
Majefté  voulut  encore  ajouter  à tout 
cela  un  honneur  infigne  pour  récom- 
penfe  de  mes  peines  , en  m’honoranc 
far  le  champ  de  la  Charge  de  Lieute- 
nant Général  de  Tes  armées-,  Charger 
très-éclàtante  en  elle-mêia^e  ^recher- 
chée de  plufieurs  Princes , & d’autant’ 
plus  eftimable  pour  moi , qu’elle  me* 

- fat  donnée  après  l’a&ion  comme  une- 
récompenfe  ae  mes  fervices.  On  don* 
na.  à toutes  les.  troupes  un  mois  de 
paye  , jufte  récompenfe  de  leurs  fati- 
gues , qui  caufa  une  joie  générale; 

L’armée  s étant  rafraîchie  , fur  l’a- 
yis  qu’on  eut  que  l’ennemi  éroit  cam- 
pé près  d’Albe  Koyale , oit  il  avoit  re- 
çu un  renfort  de  12  ou  1 5000  hom- 
mes des  troupes  d’Afie , nous  marchâ- 
mes, le  vingt-neuvième  du  côté  d’AL- 
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tembourg  ‘de  Hongrie } à deffein  d’a-s-, 
Vancer  vers  Ja,varin  pour  faire  la 
guerre  à l'oeil  , & on  apprit  bientôt  * 
c’eft-à-dire  , au  commencement  de  * 
Septembre  * que  le  V izir  étoit  allé 
d’Albe  Royale  à Gran  , & qu’il  étoic 
paiïé  fur  la  rive  gauche  du  Danube 
âvec  toutes  fes  forces.  Sur  cet  avis 
l’arméeChrétienne  alla  d’Altembourg 
à Près  bourg,  où  ayant  paffé  le  pont  * 
elle  marcha  droit  au  Vaag  pour  faire 
tête  à l’ennemi , & fe  mettre  en  face  f 
& pour  le  faire , il  fallut  raffembler 
toutes  nos  forces , rappeller  le  Géné-> 
ral  Heufier  de  la  Vefulte  , où  il  étoit 
tampé  avec  quelques  troupes  * il  nous 
joignit  le  quinzième  aufli-bien  que 
Nadafti , qui  avoit  * comme  on  a dit  * 
fuivi  les  Turcs  avéc  les  Hongrois , Tes 
Croates  & les  Dragons.  Le  Vizir  eri 
fut  fort  étonné  , & il  dit  qu’il  falloit 
que  nous  eufîions  des  efprits familiers* 
qui  nous  décou  vriffent  tous  fes  def-* 
feins,  puifque  nous  le  prévenions  dans 
tout  ce  qu’il  vouloit  faire  , comme 
dans  la  feinte  qu’il  fit  , de  décamper 
du  Fort  de  Serin , dans  fa  marche  fou- 
daine  vers  Kerment , dans  la  tentati- 
ve qu’il  fit  à Zachan  , dans  fes  mar- 
ches différentes*  foie  en  remontant  où 
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en  defcendant  la  riviere , dans  les  fauf 
fesallarmes  qu’il  nous  donna  , jufqu’à 
ce  que  poufle  par  fon  impatience  & 
par  fa  colere , il  entreprit  *de  palier  au 
lieu  où  le  donna  le  combat,  dont  mal 
lui  prit.  " ' 

île  plus  grand  obftacle  que  nous  eû«  LXVIIl» 
mes  à furmonter  fut  toujours  le  man-. 
que  de  pain  , de  fourages  6c  de  con- 
vois ; ce  qui  caufa  l’étonnement  & 
l’indignation  de  tout  le  monde,  de 
voir  périr  l’armée  6c  échouer  tous  ços 
deffeins  faute  de  vivres , au  milieu  de 
nos  Places  , 6c  avec  une  auflî  belle 
commodité  que  celle  du  Danube  > 
dans  une  affaire  de  li  grande  impor- 
tance, 6c  prévûe  depuis  tant  de  tems  , 

& cela  par  la  négligence  , la  lâchété 
6c  la  pareffe  de  ceux  qui  étoient  char- 
gés de  ce  foin , 6c  qui  ne  parurent  ja- 
mais à l’armée.  Et.ce  qu’il  y a de  plus  ^ 
étonnant , c’eft  que  les  Minières  laif- 
foient  cette  négligence  impunie, quoi- 
que les  troupes  auxiliaires  murmurai 
fent  tout  haut , 6c  prdteftaffent  de  ne 
pouvoir  plus  faire  un  pas  , ni  le  moin- 
dre mouvement , fans  être  affurées 
d’avoir  du  pain  , des  fourages  6c  des 
chariots  dans  le  camp  , avec  des  hôpi- 
taux derrière , pour  y.  laiffer  leurs  ma- 
lades. 
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Cependant  on  eue  avis  le  vingt** 
lixiéme , que  le  Vifir  étoit  venu  cam- 
per à Newhauflel  r & qu’il  avoit  def-^ 
i'ein  d’aller  *en fuite  à Neytra.  Ainli 
pour  aflurer  les  environs, le  prévenir 
& aller  à fa  rencontre  , l’armée  mar-* 
cha  vers  Schinta  fur  le  Vaag , où  il  y 
a un  pont  alfez  fort  r même  pour  y paf- 
fer  le  canon  ; on  campa  à un  quart  de" 
lieue  de-là  ,,on  régla  l?ordre  de  batail- 
le , & nous  allions  prendre  la  route  de' 
Nqytra  , où  nous  évitions  les  plaines- 
iàvorables  au  Turc  , à caufe  de  far 
uombreufe  cavalerie  , & où  nous* 
avions  pour  nous  l’avantage  des  hau- 
teurs & des  bois  : nous  couvrions  par 
eette  marche  les  Villes  des  monta- 
gnes , les  mines , les  places  & l’entrée' 
du  pays.  Si  l’ennemi  venoit  à nous , if 
donnoit  de  front-  dans  notre'  armée  r 
bien  fournie  alors  d’artillerie  , & par 
eonféquentplus  en  état  de  le  recevoir^ 
qu’à  Saintr  GotHard  ; s’il  detneuroic 
dans  fon  porte,  nous  pouvions  mar* 
cher  à couvert  le  long  de  la  Neytra  > 
pour  invertir  fon  armée  , & lui  cou- 
per fûrement  les  vivres  du  côté  dé" 
Gran  : mais  nous  ne  pouvions  avan- 
cer fans  avoir  du  pain  au  moins  pour 
quelques  jours  , ôp.  il  falloit  attendre 
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j)our  cela' un  convoi  de  Presbourg  , où 
l’on  avoic  envoyé  des  troupes  pour 
l’amener  ; $c  comme  on  jugea  qu’il 
£ie  pourroit  arriver  que  le  vingt-neu- 
vième 041  le  trentième  » ,on  remit  au 
premier  Oétobre  à paffer  le  Vaag. 

Dans  cette  attente  les  efprits  étoient  LXX# 
pleins  d’une  ardeur  qui  étinceloit  dans 
les  yeux  , & quiparoiflbic  par  la  ma- 
niéré hardie  dont  on  parloit  : mais  il 
.arriva  dès  lettres  du  fieur  Reiniger, 
Kéfident  de  l’Empereur  à la  Porte  p 
4pie  le  Vifir  tenoit  toujours  auprès  de 
lui  pendant  le  cours  de  cette  gue&re. 

Il  écrivoit  que  le  Turc  demandoit  la 
paix , [ humiliation  grande  & peu  on- 
dînaire  à l’orgueil  de  ces  Barbares  ] 
fqu’il  avoir  fait  ceiïer  de  fa  part  les  ac- 
tes d’hoftilité  , qu’il  fouhaitoit  que 
nous  en  fiflions  autant;  fur  quoi  on  rer 
put  ordre  de  l’Empereur  de  publier 
une  fufpenfio.n  d’armes , qui  fe  termi- 
na enfuite  à une  treve  de  vingt  ans. 

Ainfi  les  deux  armées  s’éloignèrent  ' 
l’une  de  l’autre,  & fe  rapprochèrent 
.du  Danube  pour  y trouver  le  couvert 
j6c  la  facilité  des  convois  fur  cette  ri- 
vière , & elles  s’y  repoferent. 

Combien  de  difficultés  il  y eut  à ef-  LXXty 
jCuyer  ! je  ne  parle  poiju  de  celles  qui 
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vinrent  de  la  part  de  l’ennemi , ni  des 
conditions  dures  que  propofoient  les 
Alliés  : que  les  places  qu’on  prendroit 
n’appartiendroient  pas  à l’Kmpereur 
feul  ; que  la  paix  ne  fe  pourroit  faire 
fans  le  conlentèment  de  fes  Alliés , ni 
fans  y comprendre  lés  Moldaves  , les 
Walaques  & autres.  Combien  tra- 
verlà-t-on  les  bons  defleins  qu’on 
avoit  ? combien  fallut-il  d’adrelie  & 
de  cœur  pour  furmonter  ces  difficul- 
tés ? combien  d’avantages  nous  ont  été 
procurés  par  les  aufpices  de  S.  M.  I.  ? 
Combien  de  grâces  du  Ciel  a-t-il  fallu 
pour  un  fi  grand  fuccès  ? pour  peu 
qu’on  ait  d’entendement , on  ne  peut 
s’empêcher  d’en  convenir.  L’armée  en 
partie  ruinée  par  la  mort  , par  la  dé- 
fertion  & par  les  maladies  des  foldats, 
& en  partie  féparée  , déconcertée  & 
défunie  , fans  vivres , fans  fourages  , 
fans  munitions  , fans  convois  ; les 
principaux  Commifl'aires  des  vivres  , 
êc  les  Tréforiers  de  l’armée  toujours 
abfens  ; les  pointilles  , les  jaloufies  , 
les divifions entre  tant  de  Généraux, 
& des  corps  fi  differens  par  leurs  dé- 
pendances , leurs  Religions  & leurs 
intérêts  : ce  font  des  difficultés  qu’on 
apperçoic  aifément  , pour  peu  qu’on 
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y fafle  d’attention.  En  cet  état  com* 
jnent  parvenir  à l imité  du  comman* 
dement , au  fecret  des  délibérations» 
à la  promptitude  , & à la  facilité  de 
réfoudre  & d’agir  ? Chacun  a fes  opi* 
nions  & fes'inftruélions  ; chacun  pré- 
tend  valoir  fon  prix  , & raconte  les 
çhofes  à fon  avantage  de  comme  il 
l’entend.  Chacun  écrit  » fe  plaint  » 
crie , murmure , fe  lamente.  Les  cor* 
refpondances  particulières  ont  déjà  été 
fort  fagement  défendues  par  un  Edit 
exprès  de  l’Empereur  , comme  une 
choie  très-pernicieufe,  & comme  une 
fource  de  defordres  ? d’inconvéniens 
& de  maux,  Les  Hoflandois  les  dé- 
fendirent  aulîi  dans  leur  flotte  l’an 
1 666.  ici  non-feulement  on  les  foute- 
noit , mais  on  les  attiroit , & on  les 
payoit.  Après  cela  Dieu  fçait  com- 
bien  de  gens  prirent  des  libertés  di- 
rectement oppofées  à toutes  les  réglés 
de  la  guerre  : tel  qui  avoit  ordre  de 
fortifier  fon  pofte,  s’en  mocqua , mais 
il  lui  en  coûta  cher.  Un  autre  à qui 
l’on  ayoit  ordonné  de  fuivre  une  cer* 
laine  route , en  prit  une  autre  à fa  fan- 
çaifie.  D’autres  retirèrent  les  gardes 
des  polies  qu’on  leur  avoit  confiés  , 
javec  un  péril  manifeftede  tout 
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dre  ;d’autres  Ce  voyant  expofésau  feu 
de  l’artillerie  ennemie,  dans  les  lieux 
feu  ils  étoient , au  lieu  d’élever  des  pa- 
rapets pour  fe  mettre  à couvert , ce 
;qui  étoit  facile.,  aimèrent  mieux  aban- 
donner leur  pofte , laiflânt  un  fi  grand 
vuide  dans  Je  milieu  , qu’il  en  pou- 
rvoit arriver  un  grand  inconvénient. 
"TeU  au  plus  grand  befoin  & dans  le 
/fort  du  combat , voulut  retirer  fes 
troupes.,  fous  prétexte  que  ee  rfétoit 
•pas  ion  pofte  qu’on  attaquoit , & il  y 
•en  eut  qui  les  retirèrent  en  effet.  11 
droit  quelquefois  befoin  de  féparer 
les  bagages  d’avec  les  troupes  dans 
•.une  marche  pour  éviter  l’embarras  8c 
ie  défondre,  mais  il  s’en  trouva  qui  ne 
le  voulurent  jamais  faire.  11  y en  avoit 
qui  dans  Jes  confeils  étoient  d’une  opi- 
nion , & qui  partaient  tout  autre- 
ment quand  ils  en  étoient  dehors  9 
.chofe  capable  de  rendre  un  Général 
phrénétique  & défefperé  ; ce  qui  me 
Jeroit  fans  doute  arrivé,  fi  au  milieu 
de  toutes  mes  peines  d’efprit  & de  tous 
ces  diagrins  , qui  me  metcoient  hors 
.de  moi  même , je  ri’eufte  eu  un  reme- 
de  admirable  pour  les  adoucir  , je 
veux  dire  , fi  les  lettres  que  l’Em- 
pereur m'écrivait  de  fa  mata , &dan* 

icfquelles 
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lefquelles  S.  M . I.  me  marquoit  à coû- 
te heure  , qu’elle  étoit  entièrement 
fatisfaite  de  ma  conduite  , qu’elle  ap- 
prenoit  ce  qui  fe  pafloic  de  jour  en 
jour  > & qu’elle  fe  repofoit  de  tout  fur 
mei , fi  ce?  témoignages  , dis-je  , 
n’euflént  diflipé  les  nuages  quele  cha-- 
grin  répandoit  dans  mon  cœur  r & tfy 
euffent  rétabli  le  calme  & la  tranquiL- 

eif 
le  £ 

ftie  , de  la  maturité  de  fon  jugement, 

& de'  la  modération  de  fon  éfprrt  ^ 
qualités  rares  dans  de  jeunes  Princes  , 
dont  l’ardeur  caufée  par  un  Tang 
bouillant eft  encore  enflammée  par 
les  rapport  critiques',  qui  viennent 
de  dehors  ,.  par  les  murmures  de  la 
Gour  ,,  & par  les  confères  qui  fe  font' 
dans  le  cabinet  des  Miniftres  qui  vec-" 
lent  faire  les  guerriers,  & qui  ne  le 
font  pas  même’dans  la  théorie. 

Mais  la  confiance  immuable  dè  S.  • 

M.  I.  pour  moi  , fut  fuffifante  pour 


me 


Cette  adreifè  d’un  Émptrtur^a)  qui 
ifavoit  pas  trente  ans,  eft  une  marqué  juJ^‘ 
de  la  folidité  merveilleufe  de  fon  gé- 


[«]  L’Empereur  Leopod , né  deux  ans  enf 
yiron  après  Louis  X1V~, 
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jne  confirmer  dans  la  maxime  du 
grand  Fabius , qui  préfera  toujours  le 
jfalut  de  la  République  aux  vains  mur- 
mures  du  peuple. 

Rumores  populi  qui  non  tulit  ante 
faltaem . 

Accidens  toujours  inféparables  des 
armées  compofées  de  plufieurs  trou- 
pes auxiliaires , lefquelles  font  fem- 
blables  à des  corps  de  nature  différent 
te , ne  peuvent  qu’avec  peine  contrac- 
ter cette  union  étroite  , fi  nécellaire 
pour  le  «fuccès  des  grands  defleins , & 
le  Pilote  qui  vogant  au  travers  de  tant 
d’écueils , amene  heureufement  fon 
vaiflfeau  au  port  fans  faire  naufrage  , 
peut  bien  être  mis  en  parallèle  avec 
Annibal , qui  s’eft  acquis  par  ce  moyen 
tant  de  réputation. 

. . . 
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toit  ‘chez-  les  Ro- 
mains , 9. 

Charles  - Gujlave  , fa 
conduite  en  Polo*- 
gne,-  72.  «f. 
Chefs , qu’il  en  faut 
giufieurs  dans,  use 


t r 

arfnée  , 2f6»  queîs-' 
ils  doivent  être  */* 
»wéme  fuiv.- 
Cheval  ,.  combien  il 
peuftirer  pefant,  é 1 . 
Ckevtux  ont  peur  des 
Chameaux,  v6o. 
Cinq-Eglifes  , affiégée 
par  les  Impériaux,- 
441, 

Citadelles  , leur  ufage  r 
ri  & /«*«•  où  on 

les  place , 1 qu’il 
fout  en  rendre  les 
• Gouverneurs  indé- 
pendans  de  oeiix  des 
Villes,  IÎ4* 

Claufemheurg , - 34°- 

afliegéeparlesTranr 
filvains  , : 407.  fe- 
couruë , 408» 

Cohortes , ce  que  c’étoit 
chez  les  Romains.  $•> 
Colonne  d’armée  , ce 
que  c’efl  y-  d* 

Golivni , Général  des 
François,  4.^71  joint 
l’armée  Impériale, 
4 66. 

Combats  en  campagne, 
ce  qu’il  fout  faire 
pour  en  tirer  avan- 
tage , 174.  Çÿ  fuiv. 
dans  quels  lieux  on 
les  livre  ,-  ir 4# 

— particuliers,  177 • 

’ & 

Combats 
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DES  MAT 
Combat  sàesT  urcs,  3 $ z . 

— ■ - des  Chrétiens  , 


I E R E S. 

pofer  , • 69 . 

Convois  , comment  on- 


113 

les  force  , 

180. 

Commandant  , leur 

fuiv. 

grand  nombre , pré- 

Coppenhague  , 

2 8 $ • 

judiciable  à une  ar- 

Corindon , 

148. 

mée  , 6j.  fuiv. 

Cofaques  , 

ZJL. 

Commandement , abfo- 

Cotariba  , % 

45?» 

lu  , fon  avantage  , 

Qram , [ la] 

311. 

- z 47  ,î5  fuiv. 

Cravates  y 

zi2* 

(paroles  de)  quel- 
les elles  doivent  è - 


tre  , 

C omorrey 
Compagnies  , ce 
c’eft  , l*  de 


ZJU 

zçz. 


que 
quoi 

compofées,  30.  leur 
arrangement , la  me- 
me (5  fuiv.  ce  qu’il  Cyrénéens 
faut  faire  pour  les 
tenir  complettes  , 

2^z.  Ci  fuiv. 


Cttirajfes  , pourquoi 
elles  ne  fontplus  en 
ufage , 

[ demi  ] qualités 

qu’elles  doivent  a- 
voir  » ir> 

Cairaffiers , leur  utili- 
té , 143.  £5  fuiv. 


ao3« 


D 


xn- 

convéniensde  celles 
qui  ne  le  font  pas , 

HS 

Conjonctures  , com- 
ment on  s’en  fert 
48.  fuiv. 

Çonfeil , avis  pour  le 
tenir , 70. 

Confiais  y • t47. 

Contrefcarpe  , com- 
ment on  l’ouvre  , 
147  fa  défenfe , 167^ 

Contributions  , com- 
ment on  doit  les  im- 


D Almatie , 109. 

Damgart , 83 . 

Danube , 108. 

Dardanelles  y 330» 

Decuries , ce  que  c’eft 

f.  8, 

Défenfesy  de  différentes 
efpéces , 164.  C>  fuiv. 
d’une  place,  com- 
ment il  faut  fe  com- 
porter dans  cette  oc- 
cafîon , 1 $ 4. C?  fuiv. 
Défilé , comment  on  y 
pafle , iz.  103. 
Dehors , quels  font  ces 
Vu 
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ouvrages , leur  ufa- 
ge,  nt.  comment 
on  les  force  , 146. 
15  fttiv.  comment 
on  les  défend  , 167. 
Delibera’ion  de  guerre, 
quelle  en  doit  être 
la  première  maxi- 
me , 2,66» 

Dictateur , 247. 

Diette  convoquée  à 
Presbourg , 409. 

Dilotjuie  , ce  que  c’é- 
toit  chez  les  Grecs, 

Difcipiitte , fa  néceflité 
49»  15  fttiv. 
Difpofition  , fes  diffé- 
rentes efpeces , 69. 
15  fuiv.  2_l* 

« pour  lavi&oirei. 

——des Turcs,  303.  G? 
fttiv.  305).  G?  fttiv. 
313.'  fttiv.  4 
- - contre  le$  Turcs, 
30 6.  15  / tiv.  310. 

> 15  fttiv . 315.  G? 

• /«V. 

Diftance , voyez  inter- 
valles, 

Divtrjion , ce  qu’il  faut 
faire  pour  en  tirer 
avantage  , 2!»  £5 
/«iv.  exemples  de 
diverfions  célébrés, 
79.  15  fttiv. 

D amitié n , fa  conduite 


BLE 

contre  lesGermains; 

78. 

Dotis , J7£. 

Dnijoaî  , ce  que  c’eft 
44.  142.  leurs  ar- 
mes,leur  utilité,  44. 
Dr  ave  , • .3 1 d. 

Drufus , Z49» 

DuraX.%.0 , z$t. 

Dut  linge u , 46. 


, quelle  elle 
doit  être , 110. 

Ec z.iet , jz  I . 

Egiptiens  , emplois 
qu’ils  faifoient  du 
revenu  du  Royau- 
me , é8* 

Egray  ' uf. 

Elbey  161. 

Etnbufcades  , maniéré 
d’y  faire  tomber 
l’ennemi  , 122.  15 
fttiv . 

Empereur  , en  quoi 
confîfle  fes  Milices  , 
at4»  15  fuiv.  qu’il 
peut  en  avoir  d’auffi 
bonnes  que  les  au- 
tres Monarques  , 
22 6.  maniéré  d’en 
établir  dans  • fes 
Royaumes , 128. 

Empire  , ne  refie  ja- 
mais au  même  Etat 
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DES  MAT 
quand  il  eft  grand, 
z z i . 

Emàs  , 327. 

Eperies , • 3x1. 

£/ cadrons  , Ce  quec’eft 
f.  de  quoi  compo- 
sés , i£.  £$  /«x'v. 
jç.  diftance  qu’on 
met  entre  eux,  39 • 
Efcalade , maniéré  de 
la  faire  , 137. 
/«x'z/.  de  s’en  défen- 
dre  , if?.  /«x'v. 
Efcarmouches  »,  com- 
ment elles  fe  font, 
*77*  $ /«*’»•  leur 
ufage  , lamenté, 
Efcouades , ce  que  c’eft, 

5-  30-  31* 
Espagne  , comment 
cette  Monarchie  eft 
diminuée  de  fa  gran- 
deur, zzg.  E?  /«/v. 
£ [pions , quels  ils  doi- 
vent être , ço.  ma- 
niéré de  s’en  affurer, 
la  meme  , leur  pu- 
nition, 51* 

Effecl 1 , xtziL 

■ - (le  Pont  d’)  brûlé, 

fa  defcription , 44.x. 
Etat  y maniéré  de  s’em- 
parer de  celui  de 
l’ennemi  - 88. 
fuiv. 

Exercice  : comment  oft 
le  fait  faire  aux  Sol- 


I E R E S.  T07 

dats  , 12.  fuiv. 
Exercices  , leur  utilité, 
xç8.  comment  on 
les  doit  faire  , la 
meme  $ fttiv. 
Exécutions  . à qui  les 
confier , ix. 


F 


F 


Abins  Mâximus  , 
là  conduite  , 74* 

xf4» 


Famine , nuifible  aux 
armées , 6x» 

FantaJJin  , terrein  qu’il 
occupe,  x 6. 97 ♦ 191» 
Faujfe-hraie , fon  uti- 
lité , 1x6.  fuiv. 

Feu  , maniéré  d’en 
préferver  une  Ville 
aflïégée  , 163. 
fuiv. 


Feuillade  , ( la  ) la 
bravoure,  47?» 
File  de  Soldats  , ce 
que  c’eft  £-3°* 
Fillecl^ , gll. 

Fionie , 8l. 


Flancs  de  la  bataille  , 
comment  on  les  af- 
fure , 37. 

Fléchés  préparées , leut^ 
ufage,  j8; 

Fogarax. , 393» 

Force  y ce  que  c’eft , 
xyi*  ufage  qu’en 
y uij 


f 
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doit  faire  un  Gene- 
ral , la  meme  , £S> 
fuiv. 

Fargatx. , ( le  Comte 
de)attaoue  les  T urcs 
& eft  défait»  417» 
Çÿ  fuiv . 

Forterejfes  , leur  ori- 
gine & leur  utilité  » 
114.  £S  fuiv.  dif- 
férences de  celles 
qui  font  fortifiées 
par  la  nature  ou  par 
l’art  » la  meme  , fi 
elles  font  avanta- 
geufes  ou  non  » la 
meme  fuiv.  quel- 
les elles  doivent 
être,  118.  de  quelle 
maniéré  on  les  doit 
bâtir,  1x3.  maniéré 
d’ajouter  de  nouvel- 
les fortifications 
aux  anciennes.  132.. 
<5  fuiv.  maniéré  de 
les  attaquer  , 135. 
Çÿ  fuiv. 

— ‘ — des  Turcs,  343. 
maniéré  de  les  atta- 
quer, 350. 

Fortification  régulière  , 
Çÿ  Juiv . 

irrégulière'»  '131.' 
fuiv. 

- — de  différens  Au- 
teurs. 130. 

Fojfés  fecs  pleins 


BLE 

d’eau , leurs  avant# 
ges,  12 1.  comment 
on  s’en  empare  147» 
£5  fuiv.  leurs  défen- 
fes , 

Fourages , comment  on 
les  doit  faire  , 110. 

Fourchettes  néceffaires 
aux  Moufquetaires, 

14.  237» 

France  , fa  conduite 
contre  fes  ennemis, 
77.  £5  fttiv.  fa  mi- 
lice. .223. 

Freyflatt,  422. 

Fubneti , voyez.  F ionie, 
* 

G 

Allerie , comment 
on  la  fait  , 148.  £2 
fuiv.  maniéré  de  la 

ruiner,  iéâ. 

Gallîpoli , 3 3 Q. 

Carie.,  comment  on 
la  force  , 180.  £$ 
fuiv. 

Caries  , comment  on 
les  pofte , 113.  1 f 7. 

fuiv.  comment 
on  les  chaange,  1 1 3 . 
If 8.  lorfqu’il  faut 
les  doubler, la  meme. 

Garnifons  affoiblifient 
l’armce,  8f. 

Général  , quel  il  doit 
être  , 7.  £5  Juiv. 


DES  MAT 

Qualités  que  doit  a- 
voir  celui  qu’on  op- 
pofe  au  Turc,  148. 
££  fuiv.  ce  qu’il  doit 
faire  pendant  la  ba- 
taille , * toi. 

Gisl^tt , Prince  de  Wa- 
laquie , favori^  les 
Chrétiens,  4 3 1.46  j. 
eft  dépofé  , 11  3 . fe 
retire  chez  l’Empe- 
reur , 431. 

Glogau  , manqué  par 
les  Impériaux , 2%u 
Goding  , 370. 

Gouverneur  d’une  For- 
terefle  , conduite 
qu’il  doit  tenir  , 

I fuiv. 

Gran , 27Q« 

GratX. , 4^0»  ' 

Grenadiers  , leur  ufa- 
ge>  Jd, 

Guerre  , ce  que*  c’eft , 
fès  différentes  efpé- 
ces , r*  £2  com- 
ment s’en  acquiert 
• la  connoiffance  , 
2.42*  15  ce  mé- 
tier en  honneur  chez 
les  Turcs , 116.  but 
de  celui  qui  l’entre- 
prend , ii9.  15  fuiv. 

■ défendre  , 89.  Çÿ 

fui  vaut,  contre  les 
Turcs,.  yi. 

— ■■  ofiènfivje  » 86.  $ 


I E R E S*  yoj 

frtivant.  contre  les 
Turcs , 

Guides  , leur  utilité  , 


50* 

, 488» 

Guflàve  Adolphe  , fa 
conduite  en  Polo- 
gne, 71. 

Gutta  y 411. 

H 


7/ 


conduite 
qu’on  doit  tenir  à 
leur  égard  , quand 
leur  Ville  ell  aflié- 
gée  , 112. 

Hall  y 30?. 

liai  la  y cri  des  Turcs  % 
183. 

Ht/d  tiques  y ce  que 
c’en , 241.  411, 

Holft  , ( M.  ) fon  in- 
vention pour  les 
mortiers  , ?8. 

Holflein  , • 169. 


Hommes  , quels  doi- 
vent être  ceux  qu’on 
enrolle,  t.«mment 
on  les  divrïe  , 4. 

ceux  qui  font  nécef- 
faires  à une  armée 
& qui  ne  combat- 
tent point,  4. 

Hongrois  , refufent  des 
quartiers  aux  Impé- 
riaux , 401.  C5 

fuiv. 

V u nj 
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Houfiars  y ce  que  c’eft 

- 

241. 

Httjl  y 

384. 

L 

J Ablon\a  y 

37Q» 

Janckjw , 

43* 

J a uni f lires  , 

213.  241. 

Javarain  , 

4^4- 

Jeno  ,215.  pris  par  les 

Turcs,  7,66. 

Immondices , comment 
on  les  ote  d’un 
camp  > m. 

Impériaux , pafîent  le 
Rhin , iM. 

Infanterie , Ton  éloge  > 
242.  divifée  d’avec 
la  Cavalerie , i_£. 

fon  principal  ufage , 
74» 

Intervalles  entre  les 
Soldats , 2±.  C>  frtiv. 
entre  les  lignes  de 

l’armée,  3p.  fuiv» 
Î55_. 

JttJHce  ,j^e  que  c’elï, 

251. 

Jutland  y 


81. 


K 


K. 


Eminiy  joint  leslrn- 
périaux  , 38 6.  fon 
état , 3^7.  fon  am- 
bition , 3pp.  Solli- 


BLI 

cite  du  fecours  qnî 
lui  eft  accordé , 3pp; 
il  s’amufe  à écouter 
les  proportions  d’A- 
paffi  ; 40g.  efï  obli- 
gé de  livrer  bataille 
aux  Turcs  , 401.  il 
la  jjerd  avec  la  vie  > 
401.  fes  qualités  > 
la  même 

Kerment , 467. 

Kowary  377. 

L. 

Y ,Ancey  fon  ufage  > 
33p.  C?  fuiv.  pour- 
quoi on  ne  s’en  fert 
plus  , I j.  $ fitiv. 

240. 

LanitX.  y 411» 

Lan  finit  s , 486» 

Legard , 465» 

Légion  êy  ce  que  c’e- 
- toit  , . £, 

Leipfck^y  35 

Leon  y Empereur,  ce 
qu’il  croyoit  nécef-, 
faire  à l’Etat  , 1 r 8. 
Léopold  y fes  projets 
pour  la  guerre  de 
Tranfylvanie,  374. 
tÿ  fuiv.  convoque 
une  Diete  à Pref* 
bourg,  40p.  reçoit 
la  nouvelle  de  la 
viétoire  de  S.  Gor; 
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dard  , 488.  fait  la 
paix  avec?  les  Turcs  , 

■ 4513.  raifon  qu’il  eut 
pour  la  faire  > 45>4» 

& fuiv . 

LeopolJLut , 3 19. 

Levées , de  ' troupes  , 
quelles  font  les  mau- 
vaifes,  118. 

Leiite  , 

iïijw  de  communica-  ( 
tion  entre  les  pla- 
ces, 317. 

Lignes  dans  une  ba- 

• taille  , leur  inter- 
valle, 3£. 

pour  un  fiége,  141. 
ï5  fuiv. 

Livonie , 353# 

Logment  des  Turcs  , 
341. 

— — des  Chrétiens , la 
meme. 

Lowents , ST3. 

Louis  Roi  de  Hongrie 
défait , 2 7Q. 

Louis  XW.  fa  cpndui- 
te,  an. 

Lutx.en , i£. 

Lycurgue , 304. 


M 


M. 


Agatins , où  on 
doit  les  placer  , 63. 
$ //«V. 

— où  ils-  fe  doivent 


faire  en  Hongrie  , 

292* 

Magijlrats  fouverains , 
leurs  fautes  fe  corri- 
gent difficilement , 
17.  & fuiv. 

Mahomet  III • prend 
Agria,  a<?3» 

Mamertins  , a 

Msnches  de  Moufque- 
taires,  ce  que  c’eft  ' 
3Ï- 

Manipules , ce  que  ci- 
tait , 9 . 

Marathon  , a $ 7. 

Marche  de  Brande- 
bourg, 443. 

Marche , comment  on 
ladoit  faire , 96.  & 
fuiv.  maniéré  de  la 
cacher  , 103. 

fuiv.  de  la  hâter 
ioç.  £5  fuiv.  quand 
on  veut  forcer  un 
palTage  , 104. 
fuiv.-  quand  on  fe 
retire  devant  l’enne- 
mi , iot.  cÿ  fuiv. 

du  Turc,  33p. 

• — contre  leTurc, 340. 

MarmaroX.,  i 4. 

Mathias , ( l’Archiduc  ) 
fa  retraite , a 6<j. 

170. 

Maximilien  , Empe- 
reur , fa  conduite  , 

314, 

V u iiij 
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Mecbe  , çombien  on  uii  $ fniv» 

enufe»  £i_ê  Mongatx.>  * 3 84* 

Medgyex. , 384.  Montecaculi  , ( Ray- 

Mercœur , ( le  Duc  de  ) mond  de  )confeille 


, ne  peutfecourir  Ca- 
nife  3 190. 

Middelfarth , 83. 

Milices  difciplinées  , 

, leurs  avantages  , 
z 07- 

— . de  l’Angleterre  » 
221. 

___  d’Efpagne,  223. 

ÇJ?  fuiv. 

— — de  l’Empereur  , 

22 4 » 2 1 £ . 228* 

— — de  France  , 223. 

• de  la  Hollande  , 

222. 

— — de  laPologne,2i8 
— — de  la  b'uede,  122. 
desTurcs»2j_2_.  Tes 
exercices  > 157. 

fuis* 

Mines , maniéré  de  les 
faire»  14g.  Çÿ  fniv. 
comment  on  s’en  dé- 
fend , 168.  fniv . 
Mineurs,  marché  qu’on 
fait  avec  eux  , 152.’ 
Moder  , 42P. 

MohaiX. , 270. 

Moldaves  , 36g.,  leur 
maniéré  de  combat-  • 
tre , 231. 

Monarijues  » doivr  nt 
ctre  toujours  armé  s. 


une  diverfion  enPo- 
meranfe  » 81. 
fuiv.  nommé  Géné- 
ral en  Hongrie  » 
377.  reçoit  ordre 
d’aller  en  Tranfilva- 
nie  9 179 • remontre 
vainement , /«  «iî- 
twf  fuiv.  l’ar- 
mée des  Turcs  fe  te- 
tire  à fon  arrivée  » 

385.  il  la  pour/uit  » 

386.  laifle  garnifon 
dans  Claufembourg 
& fe  retire  » 393 . £2 
fniv.  il  fe  rend  à 
Caïïovie  » 402.  fe 
prépare  à ré/îfler  aux 
Turcs  en  1663. 415'. 
£S>  fuiv.  il  palfe  dans 
Pille  de  Schutt,  428» 
£!>  fniv . fon  avis  fur 
la  .Campagne  de 
1664.  437.  reçoit 
ordre  de  fe  rendre  à 
l’armce , 449.  défait 
les  Turcs  à S.  Go- 
dard ,471.  £2  fuiv . 
ne  peut  pourfuivre 
l’ennemi  , 487»  éïl 
fait  Lieutenant  Gé- 
néral des  armées, 

. * 48 9, 
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Monavie , 3f  2» 

Mortiers , leur  ufage  , 
f 7.  £î? /««v. 

Alot  du  guet.  Tes  re- 
' gles,  t$2. 

Motif qutt  aires  , leur 
maniéré  de  tirer , 
14  iiL  fuiv.  leur 
fityation  , 2JL 

Moufqueterie  , com- 
ment elle  s’arrange, 
2£.  G? /«<P. 

Monfquet  , comment 
on  les  doit  faire  , 
14.  £3  leur 

portée  ordinaire  , 
*2_* 

- — des  Turcs,  leur 
maniéré  de  s’en  fer- 
vir , 33  g.  £î>  fuiv. 
Mouvemens  , quels  ils 
doivent  être  , 21. 
££  fuiv. 

Muer , 2ÉJ. 

Munitions , d’une  Ville 
de  guerre  , 162.  £2 
fuiv. 

• de  guerre , 6jl.  de 

quelle  quantité  on 
s’en  doit  charger, 
la  même. 

• — du  Turc,  283» 
■ — des  Chétiens,  194. 
Munitions  de  bouche 
✓ *des  Chrétiens  , 290. 

desTurcs,  288. 

Murailles  , leurs  dé- 


1 IER  ES. 

fauts  , 138* 

com- 

ment  on  les  amollit , 

if  1.  maniéré 

de  les 

défendre , 

if  6. 

Mur  an , 

Î3S- 

N. 

' Agibnnie , 

• 

00 

rri 

Najfau  tué , 

47  G 

Nempti , 

4 66-1 

Neubaufel , 2 1 f . 

> allie- 

gée  par  les  Turcs . 

420.  fe  rend  par 

compolïtion, 

432. 

Nertftatt , 

Newhoj  , 

4 66. 

Nezvfol  y 

320- 

Neytra  , 

1 hSi 

N. trie  , 

171. 

Noblejfe  Françoife  , 

pourquoi  portée  à la 

guerre. 

223. 

Nordhngne  , 

192. 

Nom?  , [ la  ] fameux 

Capitaine, 

268. 

Novigrad , 

422. 

O. 

Edimbourg , 4<?f- 
Ojfic  ers  de  l'arniee  , £L 
leur  rang  , la  meme 
£5>  fuiv. 

~~  Généraux  , ou  ils 
doivent  être  aiflri- 
bués  dans  une  ba- 
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taille  î 1 96. 

OlfnitX. , . . 4 66. 

Opérations  militaires  , 
9t.  1$  fuiv. 
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' ^ PP  F O B A T 10  N. 

J’Ai  lu  par  l’ordre  deMonfeigneur  le  Chan- 
celier les  Mémoires  de  Montecnculi  ; & j’ai 
crû  qu’on  pouvoit  en  permettre  la  reimprefli- 
cn.  Fait  à Paris  ce  9.  Juillet  174?. 

ROQUEMONT. 


PERMISSION. 

LO  U IS , par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de 
France  & de  Navare,  à nos  amés  & féaux 
Confeillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil,  Prévôt  de 
Paris,  Baillifs , Sénéchaux,  leurs  Lieutenans 
Civils,&autresnos  Jufticiers  qu’il  appartien- 
dra, Salut,  Nofre  bien  aimé  Jean  lucNyon 
fils , Libraire  à Paris , nous  a fait  expofer  qu’il 
défireroit  faire  reimprimer  & donner  au  Pu- 
blic des  Livres  qui  ont  pour  titre,  Commen- 
taires de  Plaine  de  Monlluc , Maréchal  de  Fran- 
ce ; Mémoires  de  Montecttculi , s’il  nous  plai- 
foit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permiflion 
pour  ce  néceflaires.  Aces  causes,  voulant 
fevorablement  traiter  l’Expofant , Nous  lui 
avons  permis  & permettons  par  ces  Préfentes 
de  faire  réimprimer  lefdits  livres  en  un  ou 
plufieurs  vohjjpnes , & autant  de  fois  que  bon 
fui  femblera , & de  les  vendre , faire  vendre 
& débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le 
tems  de  trois  années  eonfécutives , à compter 
du  jour  de  la  date  des  Préféntes*  Faifons  dé- 
faites à tous  Imprimeurs > Libraires  & autres 
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.perfonnes  de  quelque  qualité  8c  condkioif 
qu’elles  foient  ,d’en  introduire  d’iriipreflion 
étrangère  difns  aucun  lieu  de  notre  obeifïan- 
ce , à la  charge  que  ces  Prcfentcs  feront  en- 
régiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de 
Paris  dans  trois  mois  cfe  la  date  d’icelles  ; que 
la  réimpreflion  defdits  livres  fera  faite  dans 
notre- Royaume , & noit  ailleurs,  en  bon  pa- 
piers & beaux  caraâeres  , conformement  à 
k.  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle 
fous  Je  contre/cel  des  Préfentes  ; que  l’Im- 
pétrant le  conformera  en  fout  aux  Régle- 
mens  de  la  Librairie , & notamment  à celui- 
du  dix  Avril  17*5  ; qu’avant  de  les  expofer 
en  vente  , les  Imprimés  qui  auront  fervi  de 
copie  à la  réimprelïion  défaits  Livres,  feront! 
remis  dans  le  même’état  où  l’Aprobation  y au- 
ra été  donnée  è mains  de  notre  très-cher  & féal- 
Chevalier  Ie*Sieur  Dague  sse  au , Chancelier 
de  France , Commandeur  de  nos  Ordres  ; 8c 
qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplai- 
res de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique , un  dans  celle  de  notre  Château  dm 
Louvre , & un  dans  celle  de  notredit  très-cher 
& féal  Chevalier  le  Sieur  Daguesseau  * 
Chancelier  de  F rance  , le  fout  à peine  de  nul- 
lité des  Préfentes  ; du  contenu  defquelles’ 
vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  le- 
dit Expofant  ou  fes  ayarrs  caufes  pleinement 
& paifîblement , fans  foufïrir  qu’il  leur  foifc 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement  : Vou- 
lons qu’à  la  copie  defdites  P réfutes,  qui  fe- 
ra imprimée  tout  au  long  au  commencement* 
ou  à la  fin.defdirs  Livres , foi  foit  ajouté  comb- 
ine à l’Original.  Commandons  au  premier 
jnotre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  dq 
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faire  pour  l’execution  d’icellea  tous  a&esrfl 
cuis  & néceiïaires , fans  demander  autre  per 
million  & nonobftant  clameur  de  aro  i 
Chartre  normande  » & Lettres  a ce  montra 
res.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne  a Pans 
le  fixiéme  jour  du  mois  d’Aout , 1 an  e gr 
mil  fept  cent  quarante-cinq  i & <*e  notre 
Régné  le  trentième.  Par  le  Roi  , en  fou 

Confel1'  S AI  NS  ON; 

R egiftré  fur  le  R egiftre  XL  de  ^mbre 
XoyJe  des  Libraires  Ï5  Imprimeurs  *'*"”*' 
NaZq  foL  41 C. conformément  aux  anciens 

frJZt ,7i}- 

A Paris  le  14.  Septembre  1745  • 


VINCENT  ySjindic 
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